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. mîer dans la première Partie du 
^'Tomépr^cedent, pagA'^S , &Juiv. ) 

* 

rV A i^ s îe Chapitré quarante - quatrième 
J l'Auteur traite de l'Entrée des Nar- 
mans en Angleterre. Il y parle des ràHbns 
flir lefquelles Guillaume fondoit fon droîu 
Il étoic Coufin-germain d'Edouard le Con- 
fefleur , . & par confcquept aflez proche hé- 
ritier de la Couronne , quoiqu'il ne fût pas 
le plus proche : mais il étoic bâtard , & 
les Loix Saxonnes excluoîent les Bâtards. 
Guillaume allégua donc en fa faveur les 
Loix de la Normandie , qui ne mettoient 
point de différence à cet égard entre les Bâ- 
tards & les Enfans légitimes. Auffl fon Fils 
ïjenri I. dit-il expreifément dans une Char- 
tre , que Guillaume fucceda à Edouard par 
droit héréditaire ; Qui Edwardo Rsgi fuccejjit 
in regnum jUre baredttariô. 

Guillaume prétendit outre cela , qu'E- 
douard Tavoitinftitué fon héritier ; ce qui 
avoit été confirmé par la Noblefle, & par- 
ticulièrement par JEiarald lui-même , qui , 
pour rendre la chofe plusaflurée, lui avoit 
promis fa Sœur ennvafiage. Guillaume,ainfi 
muni d'un double droit , d'un droit héré- 
ditaire & d'un Droit d'Eleâion, voulut 
encore fe fortifier de l'autorité du Pape. Il 
le fit Juge de fes Prétentions , & le Pape , 
charmé de cette déférence , ne manqua pas 
"de décider en faveur de Guillaume ^ ce oui 
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lui gagna tout le Clergé d'Angleterre ; au 
lieu que Harald, ayant acquis la Couronne 
Jine màorUate EccleJuB , fans Taucoricé de 
TEglife, eut pour ennemis le Pape & tous 
les Prélats du Royaume. 

Dans le Chapitre quarante - mquiènn « 
Mr. Selden fait voir que les Rois de la Race 
Kormande n'ont point prétendu pofleder 
la Couronne d'Angleterre à titre de con- 
quête, mais que leur droit étoit fondé fur 
TEleélion du Peuple. Outre qu'on ne con- 
çoit pas pourquoi ces Princes auroient al- 
légué d'autres raifons de leur droit ^ s'ils 
avoient conquis la Couronne par la force 
des armes , il paroît évidemment par la 
manière dont Guillaume I. & fes fuccefleurt 
ont été couronnez y qu'ils font montez fur 
le Trône par voye d'Eleftipn. A leur Coa- 
ronnement ils promettoient folemnelle- 
ment de défendre VEgUfi & les Eccléjiafliques , 
dt gouverner tout le Peuple anec juftiee , défais 
re des Laix équitables iÙ de maintenir celles qui 
étoientdéjaitabUes y & d'empêcher toute wleth^ 
ce & tout fixement injufie. Le peuple s'en- 
gageoit de fon côté , d'être fidèle à/on Sei- 
Eneuf & Roi GuiUaume , de défendre en tout 
ueufes dignitez &fes biens ^ (f de lefoutenir 
centre tous les ennemis , & contre tous étrarh 
ffrs. C'elt en fubftance le même ferment 
de fidélité & la même promefle réciproque 
qui étoit en ufage du tems des Saxons , 
comme notre Auteur le fait voir. Il allè- 
gue plufieurs autres raifons , par lefquelles 

As il 



4 Bibliothèque Britannique, 
îlparoîc, qu'il eft impoflible qtie Guillaornc 
aicptétendu pofleder TAngleterre par droit 
de conquête. Une de ces raifons>c'eft la 
Jm d^jtjjbciatian que ce Prince établit , & 
par laquelle tous les bimmes libres juroient 
de fe tenir unis comme des Frères , dejhcri* 
fier leurs biens ff leur vie pour défendre le 
Boyaume de tout leur pouvoir contre tous les 
ennemis de lEtat , de maintenir la Paix £f 
Ja dignité de la Couronne » de foutenir le Dr^it 
& la Juftice fans fraude & fans délai. Il 

Eirott par -là , dit Mr. Selden , qne 
s Angfois n'étoient obligez envers les 
Rois Noimans qu'à une obeïflance qui fûc 
compatible avec cette Aflbciation ^ & 
avec le foin qu'ils dévoient prendre fur 
toute chofe du bien public. Une pareil- 
le obéïITance n*eft fans doute rien moins 
que paflive ^ & ne fçauroit fuppofer un 
pouvoir arbi traire > fondé fur le Droit de 
conquête. 

Aufli eft-il certain que Guillaume II, qui 
fucceda au prétendu Conquérant, eutbe- 
foin de la faveur de la Nation , fi-non ab' 
folument * pour monter fur le Trône , 
au moins pour s'y maintenir. Le Clergé 
ne voulût point le reconnottre^que premiè* 
rement il ne les eût alTurez de fa protec^ 
tion , & il leur fit toutes les promefTes & 
toutes les proteftations qu'ils purent déli- 
rer : & comme au bout d'un an il eut be- 
foin de la faveur des Communes pour . fe 
foutenir contre fon Frère, il leur fit au* 

tant 
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tant de promefles & de proteftacions qifil 
en avoit faites au Clergé : mais il oublia 
biencdt les unes & les autres ; de forte 
quMl y a lieu de s'étonner , dit Mr. Sel- 
den , qu'un Prince qui n'avoit d'autre droit 
à la Couronne que le choix & la bien- 
veillance du Peuple , ait pu régner comme 
il fit , & mourir pourtant lur le Trô- 
ne, Car la faveur du Peuple eft comme 
un Météore à qui il faut fournir conti- 
nuellement une nouvelle nourriture , au^ 
trement il s'éteint bientôt. Il eft certain 
que le Prince Robert avoit le droit hé- 
réditaire de fon côté, qu'il étoit plus bra- 
ve que Guillaume ^ & qu'il avoit plus d'ex- 
périence dans la guerfe ; ce qui lui avoic 
gagné l'amitié des Normans. Le Clergé 
s'étoit aufl] déclaré pour lui, après avoir 
connu combien peu on pouvoit compter fur 
les promeffe^de Guillaume. En un mot,Ro- 
bert étoit à tous égards fi fupérieur à fon 
Frère , que fi celui-ci fe maintint fur le 
Trône , on ne peut , fuivant Mr. Selden,rat- 
tribuer qu'à une Providence toute partie 
culiere. Mais l'Editeur remarque là-aeflus 
dans une Note marginale » que ce fut l'af- 
fedion que Guillaume témoigna aux An- 
glois , qui lui conferva la Couronne , & 
que ce n'a été que fa conduite envers le 
CIergé»qui a engagé les Moines à le dépein- 
dre des couleurs les plus noires^ fur quoi 
on nous renvoyé à la Vie & à fes Loik, 
publiées par Wilkins. 

A 3 Guil- 
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Guillaume II. eut pour fuccefleur fon frè- 
re cadet Henri I , Prince d'un grand méri- 
te, & dont la prudence modéroit le cou- 
rage. Son droit à la Couronne n'étoitpas 
mieux fondé que celui de fes deuxpréde- 
cefleurs : il Tétoit même moins , puifqu'il 
fi'avoit pas > comme eux, un Teftament à 
alléguer en fa faveur. D'ailleurs Robert , 
fon Frère afné»vivoit encore , & lefervice 
qu'il avoit rendu à TEglife dans la Guer- 
re fainte,pouvQitlui concilier la bienveil- 
lance du Ôlergé. Cependant les Anglois 
jugèrent que Henri leur convenoit mieux. 
11 étoit aâuellement dans le Pals, & Ro- 
bert écoit à Jerufalem. Henri étoit né en 
Angleterre , & avoît été élevé félon le* 
Mœurs & les Coutumes des Anglois; il 
paroiflbit plus franc & plus fage que fon 
Frère , & plus enclin à la Paix : de forte 
que les Anglois & les Normans, las d*une 
guerre qui avoit duré trente ans , furent 
aifément déterminez à choifir un Prince 
qui leur promettoit un Gouvernement 
tranquille. Ils firent donc uneConventioa 
avec lui : ils promirent de lui obéïr avec fi- 
délité , & il leur promit de fon côté , de les 
gouverner avec juilice. Cette Convention 
établie par les Loix Saxonnes, a voit été 
fouvent confirmée par les deuxGuilIau- 
mes , quoiqu'ils Teuflent violée plus d'u- 
ne fois. M C'eftaînfi , ajoute notre Auteur , 
„ que les trois Rois Normans parvinrent 
o au Trône ; le premier par les armes , 

fs fous 
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n fous rapparence d'un droit réd ; Jç fe- 
yf cond par une efpece de droit , ^ en ap? 
M parence par les armes ; & le troidècne 
99 par la faveur de la Nation : mais touf 
n crois par voye-de Capitulation , d'Elec- 
»> tien & de Convention; & ils onctous 
93 trois tâché de fe conferver la faveur 
99 du Peuple, tantôt plus^ tantôt moins , 
9f félon la diverfité des occurrences ". l'E» 
diteur remarque là-deflus dans une Note» 
que ces trois Princes jurèrent tous à leur 
Couronncmentide gouverner felgn le$ Loix 
anciennes , & particulièrement félon les 
bonnes' Loix d'Edouard le ConfefTeur ; 
mais , pourfuit - ij , les Hiftoriens bbferr 
vent , que fitoit en ce tems - là h eoûtim^ 
des Princes de faujfer leur ferment. 

Dans le quarante -fixième CboÈitre $c les 
trois fuivans, on fgiit voir que les Princes 
Normaos ont gouverné l'Angleterre feloa 
les principes & les. maximes des Saxons 
leurs prédecefleurs. Guillaume I employa 
le peu de loiflr qu^il eut, à régler l^s Loix 
du Fais; ce qu'il fit, non pas de fa propre 
•autorité , ni par l'avis de la feule Noblefle 
de Normandie, ou d'un petit nomb^re de 
Fayoris,comme quelques Auteurs Toptpré- 
tendu , mais par l'avis du Grand Confeil 
des Seigneurs , & des Sages de la Nation 
Aogîoife; comme on le prouve ici perdes 
témoignages inconceftables. On fait voir 
auflî, que Guillaume II & Henri J ont con- 
fult^ avec le Parlement, ou Grand Con- 

A 4 feil 
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fei] de In Nation. Il paroîc roême {fine les 
Grands-Officiers de la Couronne, fansen- 
excepcèr les Evoques & les Archevêques , 
étoient chôifîs par le Parlement. 

Le Parlement, quoique convoqgé quel-' 
quefois par l'Archevêque, nt l'étoicpou»- 
tanc que fous l'aaciirité du Roi, mào~ 
ritaté Re^d: il écolt cotnpt>fë d'un grand 
nombre d'EccIéfiaftiques & de Lfiqués-, 
de Riches , & de gens d'une condition 
médiocre , mi^na muhitudinetCkricbrum^ 
Laieorwn , tam divitum iuàm mediocriion. 
On y tràîtoic cantât d'Ail^ires Ëccléûaflî- 
quesj &tantâcd'Ai{airesCiviles. Les Laï- 
ques avoient droit d'y voter,aul^-bien que 
les Eccléfiaftiques , & tout s*y décidait k 
la pluralité des fuffrages -, mais lecohrente- 
meut du Roi étoit ce qui donDoit force 
de Loi à ces déçifions î de forte que ces 
Confeils ne diffèroient pueres des Parle- 
mens d'aujourd'huî.fi ce n'eft dans la forme. 
Quoique le Clergé employât tous fe» 
foins pour augmenter fon autorité ,■ il ne 
put cependant jamais la rendre toul-à-fàit 
indépendante des Tribunaux Civils. On 
pouvoitappeller delà Cour Ecclélîallique 
à la Cour Civile; & l'Excommimicatioo 
le, qui femble apartenir en propre 
ÎÇlife , ne pouvoit être lancée qu'avec 
mties conditions déterminées Jbar les 
[; & le* Tenanciers.Officiers & Domef- 
M diiRoi,ne pouvoient pas être escom- 
iez fans & permiUloa. 

La 
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La Liberté dé l'Apgloîs , dit Mr. Seldcn , 
confîfte.en ces trois points: i. Aôtrefcul 
propriétaire de fes biens ; 2. A donner fa 
voix pour les iuoixqu^on établit; 3. A avoir 
quelque influence liir le pouvoir qui exécu- 
te tes Loix. L'Editeur ajoute à cela un qua- 
trième point ; fçavoir qu'aucune perfonne 
Be peuc exercer auctine autorité , ni au- 
cune charge, û ce n*eft par le choix li- 
bre de ceux fur lefquels il doit l'exercer. 
Or 00 fiait voir ici , que les Aiiglois onc 
pofledé tous ces avantages fous les Prin- 
ces Normâns. Lorfque Guillaume vint 
en Angleterre, une partie de la Nation 
fouiint le parti de Harald ; d'autres fe 
tinrent neutres, attendant Pévenement* 
d'autres enfin fe joignirent aux Normans! 
Les premiers n'ont point été traitez com- 
me un peuple conquis , mais feulement 
comme des rebelles , qui ayant pris lés 
armes contre Jeur Souverain ^ étoient par 
cela raémefujets à la Loi qui condamnoit 
les trafdrejs & les rebelles à la perte de 
leurs biens :mais çepx qui le ttorent neu- 
tres, ou qui prirent le parti de Guillaume, 
ne fouffrireni aucune perte dans leurs bieùs 
ni dans leurHbertéibienloinde-là,car Guil- 
Jauroe-fit une Loi, qui.affuroit à tous les 
Hmm^x Hbtis de PAiigleterrê la pofleffioh 
de leurs terres : cette même Loi ordon- 
noit , que les biensrfondë. defcclidrolenK 
des Pères aux Eûfans par droiE de fue- 
ceifion à jan|al«* 

A T Les 
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Les Hommes libres avoîent auflS le 
droit de donner leurs fuffrages pour Té— 
tabliiTemenc des Loix : puifque , comme 
on Ta vu ci-deflTu'î , c'étoic le Confeil de 
la Nation qui faifoit les Loix. 
. Enfin dans l'exécution des LoîXjC'étoienc 
les Hommes libres qui jugeoient du fait , 
comme il paroîc évidemment par les Loix 
de Guillaume I, & par celles de Henri I. 
C'étoieqt auflTi les Hommes libres qui choî» 
fiflbîent le Shérif; & ils avoient le droit 
d'impofer une punition aux Juges qui fe 
laiflbient corrompre. 

Dans le Chapitre cinquantième & les trois 
fuivans,on compare les Loix Saxonnes avec 
celles qui étoient en force fous les Rois 
Norraans, & Ton fait voir les changemens 
qui y font arrivez. Nous n'en rapporte- 
rons qu'un feul exemple, afin d'abréger. 
Quiconque aura, commis un homicide ou un 
meurtre Jera mis à V amende^ C'étoit une an- 
cienne Loi des Saxons , qui fut en force 
jufqu'au tcms d'Alfred : mais ce Prince , qui 
abhorroit le meurtre, ordonna qu'il feroit 
déformais puni de mort. Les Danois adou- 
cirent cette Loi , & les Normans ne 
voulurent point fouffrir qu'aucun crime 
fût puni de mort. Ils n'établirent point 
d'autre punition que la mutilation , l'amen- 
de & la confifcation ; & de peur que par 
des punitions fi légères ils ne parûffent 
encourager le crime , ils répandirent par- 
mi le peuple cette idée , qu'une vie maU 

heu- 



OCTOn. NOVEMB. ET DfiCEMB. 1 739. î l 

heureufe eft un plus grand fupplice que la 
mort même. 

Le Chapitre cinquante- quatrième tr^ke de 
la Milice du tems des Normans. Le droit 
de lever des Troupes ne peut aparcenir 
qu'à l'Autorité légiflative; ou à rÀucorité 
exicu^ve. L'Autorité légiflative réfidoit fans 
contredit dans le Grand Confeil de la Na- 
tion , qui feul avoit lé pouvoir de faire 
des Loix pour le gouvernement de TEtat 
en tems de paix. Son autorité étoit la mê- 
me par rapport à la Guerre , au moins lors- 
qu'il s'agifToit d'une Guerre dans laquelle 
tout le Royaume étoit intérefTé. Car il 
faut faire de la différence entre une Guer- 
re qu'un Prince entreprend pour fe ven- 
ger d'une injure faite à lui perfonelle- 
ment , & une Guerre entreprife par tout 
un Royaume , ou par le Corps repréfenta- 
tif du Royaume^ Une pareille Guerre 
eft pour l'ordinaire défenfive; elle eft ra- 
rement offenfive, à moins qu'il ne s'a- 
gilTe (^e recouvrer quelque droit, ouquel- 

Îue pofleffion. Or lorfque les Princes 
ont la Guerre pour leur intérêt particu- 
lier, ils ne peuvent point obliger leurs fu- 
jets de lesfervir perlbnellement, ni lever 
des Taxes fur leurs biens. Telle étoit , fui- 
vant notre Auteur Ja Guerre que Harald 
entreprit contre Guillaume; le Corps de 
la Nation tf y fut point intérefle : dîe - là 
vient que la plupart des Anglois n'en fouf- 
f rirent point. Dans un pareil ças,.lorf- 

qu'un- 
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qu'un Prince a de l'argent, il peut lever 
une Armée à fes propres frai x; mais alor» 
ce h'eft point l'Armée de l'Etat. 

Lorfqu'il s'agiflbit d'une Guerre entrc- 
prife pour défendre les intérêts de l'Ëtac 
ou de la Couronne , comme ont été tou- 
tes ies Guerres ; depuis l'entréa de» 
Normans, Mr. Selden foutient,qiie le uroic 
de lever de l'argent apartenoic jinique- 
ment au Grand Confeil de la Nation; car 
il y avoit une Loi expreffe, par laquelle 
il ecoit établi qu'on riimpofemt ^ni m leve^ 
roit aucune Taxe , que celles qui itoient en ti* 
fage du tems d'Edouard le Confejfeur. 

Pour ce cjui regarde la levée de Soldats 
& la provilion d'Armes , la chofe écoic 
réglée ptiT Redevance j ou par une Loi par- 
ticulière. A regard de la Redevance,!! étoit 
établi par contrat 9 que ceux quitenoient 
des Terres noblement ^ ou en Ftef de Hau- 
bert * , feroient prêts avec leurs armes d'aC- 
fifter le Roi pour la défenfe du Royaume : 
de forte qu'ils n'étoientpas obligte^deTaP- 
lifter dans aucun autre cas. D^autres 6- 
toient obligez par une Loi particulière à 
fervir en cas de befoin ; car tous les hor 
bitans du Royaume tenoient leurs terres 
fous cette obligation générale , de fervir 
TEtat lorfqu'il feroit en danger: c'eft- 
ïà la fidélité & l'obéïflànce que tous les 
fujets doivent à TErat ; s'ils y manquent , 

ils 

* Thcy that held by Knight-Scrvice. 
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ils font traîtres à la Patrie , & tous leurs 
biens font confifquez , félon utie ancienne 
Loi Saxonne , renouvellée par Henri I« 

On ne fçauroît douter non plus, ajoute 
notre Auteur , que la conduite de la Guer- 
re n*ait apartenu de droit au Grand Con- 
feil, autant au moins. que la cbofe étoic 
poflible t aaflfi trouve-t-on que ce Confeil 
fit des Loix fous Henri I pour régler la 
difcipline militaire, & ordonna en parti- 
culier, que quiconque abandpnneroit fon 
Drapeau durant la Bataille ^ féroit puni de 
mort , & que tous fes biens feroient con- 
fifquez. 

Dans le Chapitre cînquanti'Cinquiime , on 
entreprend de prouver, qu'i/ efl impoffible 
ftie bs Normans fe foUnt établis en Angleter- 
re par voye de conquête. Pour établir cette 
thefe , on confidere la conduite de Guil- 
laume par rapport à trois fortes de per- 
fonnes ,fçavoiries Normans, Je Clergé & 
les Communes d'Angleterre. 

On ndifçauroit douter qu'il n'ait favori- 
fé les Tlormans autant qu'il a pu -; ils é* 
toient fa principale force , fans eux il n'aù- 
roit rien pu faire. 11 n'eft pas moins cer- 
tain , que long-tems avant l'arrivée de 
Guillaume en Angleterre, & malgré la mer 
qpx fepare ce pals de la Normandie, il y 
avoit eu déjà un grand commerce entre 
les deux Peuples ; qu'il s'étoit fait des ma- 
riages & des alliances entr'eux , de forte 
que les Normans faifoient aâueUement 

un 
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nn parti conlîderable ea Angleterre, & il 
écoicde l'iatérôt de Guillaume j de leur té- 
moigner autant de faveur qu'il ea témoî- 
gnoit à ceux qui l'avoient fnivi dans fon 
expédition ; & comme Ie> uns & les an- 
tres étoient du même païs, & pour ainfî 
dire du même faog, il étoit impoŒblede 
les empêcher de s'unir entr'eux, & de 
former une efpece d'aflbciation. Cepen- 
dant Guillaume ne ponvoic pas pofleder 
l'Anglecerre à titre de conquête , à moins 
qu'il ne prévînt cette afibciation , & qu'il 
n'cmpéchât cenx qui lui avoienc aidé à 
conquérir le paîs , de s'unir avec ceux qui 
étoient conquis. Déplus, lamanièredonc 
il recompenfa fon Armée fait voir , que 
quand même on fuppoferoit qu'il a con- 
quis le Royaume, au moins il eft impof- 
fible qu'il l'ait pofledé en Conquérant. Il 
donna à Tes Soldats des Seigneuries & des 
"Terres , pour les pofleder en francs-Fufi , 
félon tous les anciens droits & privilè- 
ges du Païs ; ce qui étoit incomtetible a-i- 
vecce pouvoir arbitraire qu'on vSat que 
le Conquérant ait exercé. Enfin Guil- 
laume n'étoic rien moins que defpotique, 
même en Norniandie;fes fujets , defcendus 
des peuples du Nord,vivoient à-peu-près 
fousles mêmes Loixqne les Saxons: peut* 
on concevotr.qu'après lui avoir aidé à con- 
quérir un Royaume dans lequel un grand 
bre d'entr'euK s'établirent , ou é- 
it déji) actuellement établis , ils ayenc 
vou- 
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roulQ lui donner un pouvoir qu'il n*a* 
voit pas eu dans fon propre paîs ? 

La conduite aue Guillaume fuc obligé 
de tenir à Tégara du Clergé , fait voir en- 
core qu'il n'a point régné en Conquérant. 
Le Clergé poiiedoit près de la moitié des 
Terres, & par confequent une très-gran- 
de partie des forces de tout le Royaume ^ 
fans parler du pouvoir qu'il avoit fur la 
confcience du peuple : il étoit de plus 
foucenu par le Pape , que Guillaume lui- 
même avoit choifi pour juge. Ce Prince 
étoit donc dans la néceifité d'avoir beau- 
coup de ménagement pour le Clergé* 

Enfin la conduite qu'il a tenue en- 
vers les Communes d'Angleterre, montre 
qu'il n'a point conquis le paîs, à parler 
proprement. Par les Communes , l'Auteur 
entend ici tous les laïques qui pofTe- 
doient des Terres. Les uns, en fe rangeant 
de bonne-heure au parti de Guillaume, é- 
viterent par cela même de fentir le poids 
de (es a Aies vidlorieufes ; les autres , en fc 
tenanr neutres & en attendant l'événe- 
ment , ne purent point être regardez 
comme des ennemis : au contraire le Prince 
crut avec raifon,qu'en les traitant avec dou- 
ceur ,il pourroit aifement les engager à fe dé- 
clarer pour lai : auflî les comprit-il dans ta 
Loi par laquelle il accordoit au Peuple la 
jouiflance & la poflreffion paifib^es de leurs 
Terres & de leurs biens. D'autres enfin , en 
fi: défendant courageufement , obtinrent 

des 
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descondtcionsavai^ageures ;t:ajc;lâFraûce, 
qui craignoic que Guinadme i>e devint tri>p 

Îmîffant, a voit déjà perfuadé au Peuple de 
a Nonnaridie^de nôlai plusenvoyerdenou- 
veaux fecoufs, & ce Peuple n'avoit pas 
eu de peine à fe biffer perfuader , parce 
qu'il appréhendoit que le Due , devéjiu trop 
puiffant,ne voulût les gouverner d'une 
manière defpotique. Il étpit donc de Fin- 
cérêt de Guillaume de régler au plutôt £es 
afl^ires en Angleterre 9& de gagner par des 
conditions avantageufes , ceux qui avoient 
témoigné tant de courage en lui réfîftant, Si 
donc on convient que Guillaume n^a point 
pu çouverner à titre de ÇQnquéce,ni te Cler- 

fé d'Angleterre, ni ceux qui fefoot joints 
lui , ou qui Ibnt demeure^ neutres,»! ceux 
qui lui ayant réfifté , l'ont pour ainfi dire 
obligé à capituler avec eu»; il; s'enfui- 
vra que la plus grande partie du Royau- 
me ne fouffjrit aucun changement, u ce 
n'éft dans la Perfonne içéme du Prince. 
. Cependant bien des Auteurs prétendent 
prouver par des faits , que GuilJaunilb a ré- 
gné en Conquérant & :d*une mamèfe deC- 
potîaùe. Mr. Scldenc^xaroitie leurs raifons 
dansie Cbafitre einquanU'fixime. Le Con- 
quérant, dit-on, fia»gea les Lqîx^ (f en 
jlt tb noUvAles à fa fantaijte \: ilintroduijhun 
mouveau Drùit Coûtumier ;U nwlefta fesfujets 
par des extBrfions& des violences. Mr. Séloen 
remarque d'abord en général, que les Au- 
teurs qui ont fait ces reproches à Guil- 
laume 5 
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ianme^foDt des Moines, qui étant renfer- 
mez dans lears cellules , n'ont en que pe« 
de connoilTance des affaires publiques , & 
n'ont prelque rien fçû que par ouï-aire. Ils 
prennent fouvent les choies de travers ; 
ils les exagèrent, en les déguifant & les 
repréfentant fous un faux jour , fuivant que 
leur intérêt les guide. Car fi on veut 
examiner avec foin le Règne de Guillau- 
me I. on trouvera qu'il lailTa indifférem- 
ment aux Normans & aux Anglois la pro- 
priété & la poffeflîon de leurs biens.Et quoi^ 
qu'il y ait quelque chofe de vrai dans ce 
qu'on dit qu'il a pillé des Couvens , per^ 
fécuté la Nobleffe Angloife , depofédes 
Evoques & des Abbez : cependant tout a 
peut-être été fait d'une manière légale, & 
en fuivant les règles de la juftice ; auflî 
les Hiftoriens ne le diffimulent-ils pas tout^ 
à-fait. 

Guillaume cbangeaUs Loixde lEtat,àk^ 
on. C'eft ce qui ne paroît pas bien évi-* 
demment , fuivant Mr. Selden : mais quand 
cela feroit , pourfuit-il , peut- on con- 
clure de -là, que Guillaume a régné ea 
Conquérant, fi ce changement s'efl: fait 
par l'avis du Confeil de la Nation, & 
pour le bien de l'Etat ? Il y a des anciens 
Auteurs qui difent , que le Duc voulut é- 
tablir en Angleterre la Coutume de Nor- 
ége, mais qu'à la follicitation des An- 
glois il abandonna, ce deflTeîn : d'oti Van 
tire ici deux confequences j la première # 
Tmi XIK Pan, L B quo 
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que le Parlement fut confulté furies Loix 
ou'ii feroic à propos d'établir; la fécon- 
de , que les Normans , malgré tout leur 
crédic^ne purent jamais introduire en An* 
gleterre le Corps entier de leurs Lol^c. 

Pour ce qui eft du Droit Coûcumier^ on 
ne i^auroit nier qu'il n'ait fouffert quel- 
que changement dans des cbofes peu im- 
portantes ; il efl pourtant certain que les 
Auteurs fe font trompez plus d'une fois 
dans les exemples qu'ils en allèguent. Ils 
foutiennent , que Guillaume abolit la Cou- 
tume appellée Gavel-kindj félon laquelle 
les biens du Père écoient partagez égale- 
ment entre tous les enfans , & qu'il ordon- 
iia que l'Aîné feul bériteroit des biens- 
fonds : ils ajoutent , que la Comté de Kent 
fut la feule qui conferva l'ancienne Cou- 
tume. Mais Mr. Selden remarque , que 
félon Glanvil, cette différence avoit lieu 
à regard des Fiefs Nobles & des Fiefs R(h 
tuners * Les premiers , félon une ancien- 
ne Coutume , defcendoient toujours au fils 
aîné ; les féconds, dans les Provinces oUla 
Coutume ne fouffroit pas qu'ils fuffent par- 
tagez également entre tous les eqfans « ve- 
noient dans certains endroits à l'Aîné , & 
dans d'autres au Cadet: de forte que du tems 
des Normans , aufli-bien qu'auparavant. 



c'é- 



* Lands holden by Knigbt's Service and m 
Soeage. 
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c^étoit la Coutume de chaique Province 
qui régloit les Héritages. 

Il ne paroîc pas non plus , fuivant no« 
tre Auteur , que Guillaume I ait fait au« 
cas changement dansh Redevance des Fîefs. 
On prétend encore , que Guillaume chan- 
gea la Langue du Pais ; ou , ce qui auroic 
écé un adte de la plus grande tyrannie , 
qu'il publia des Loix dans une Langue 
que lés Anglais n'entendoient pas , afin 
que leur ignorance leur faifant violer ces 
Loix , ils lui donnaient occafion de con^ 
fifquer leurâ bieiis. On réfute invincible- 
ment cette calomnie par un pafiàged'In'^ 
gulfus , qui y en parlant du Conquérant » dit 
expreiTément , qu'il commanda à fes J^^s 
de Suivre les Loix dH Edouard Ae Qmfejjeur ^ 
qu'il les leur donna dans la même Langue dan^ 
laquelle elles avoient été écrites anciennement ^ 
de peur que le peuple ne les violât imprudent 
ment par ignorahce. Un autre Auteur ''^ dit j^ 
que Guillaume voulut apprendre la Largué 
Anglùife^ afin de conrioître les Loix du PaïSi 
& de jugfr conformément à ces Loix. Mr. 
Selden fait une autre remarque efientiel- 
le , c*ëfl qu'il eft fi faux que Guillaume 
ait défendu l'ufage de la Langue du Païs 
dans les Aftes publics ^ qu'au contraire 
pluGeurs de fes Chartres font en Saxon » 
cjuoique la plupart foient en Latin > mais 
il n'jr eil a aucune eh Normand. Gbmme 

lé 

. * M. Paris, Fragment. 

B 2 
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le Clergé écoic prefque feol en polTefllon 
du fçavoir & de la connoIfTance ces Loix ^ 
il n'eft pas furprenanc que la Langue La^ 
tine fe foit introduite dans toutes tes Af* 
fëiresde Judicature. 

On accufe encore lesNormans, &Guil^ 
laume en particulier^ d'avoir établi la Cou- 
tume appellée le Couvre-feu *. Notre Au- 
teur ne regarde point cette Coutume com- 
me fort onereuie ; il dit même qu'elle a 
paru fi utile , que les Ecoflbis la prirent 
de leur propre mouvement. 

Enfin on le plaint des Taxes injuftesque 
les Normans exigèrent des Anglois , de 
leurs procédures arbitraires en mettant des 
Terres en Forêts , & de plufieurs autres 
oppreffions femblables. Mr. Selden ne pré- 
tend point faire TApologie des Rois Nor- 
xhans à cet égard. Ces Princes , & fur 
tout les deux Guillaumes , fe trouvoienc 
engagez dans des dépenfes continuelles ; 
ils eurent plufieurs guerres à foutenir ; ce 
qui les obligea fouvent à fouler leurs fu- 
jets. Mais l'oppreflîon étoit générale, 
t les Normans & les Anglois , le Clergé & 
les Laïques , fouffroient également. Cepen- 
dant, pour rendre juftice à ces Princes, 
il faut avouer qu'ils ont eu des intervalUi 
Lucides^ ilir-tout le Conquérant , qui étoit 
un Prince d'un grand lens. Non feule- 
ment il s'efi: quelquefois relâché de fa ri-* 

gueur 

♦ Voyez Rapin Hift. d'Anglet. Tm. IL p. 26. 
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ffiear à exiger ce qui ne lui étoic pas 
dû, mais il a même cédé quelquefois ce 
qui lui apartenoit de droit. Par exemple^ 
quoique la Taxe appellée le Dane - Guelt ^ 
M eût été accordée en forme de rente 
annuelle durant fa vie, il voulut bien 1^ 
convertir en une fomme déterminée , ou'il 
n'exigeoit qu'en temsde guerre, & alors 
même elle ne lui étoit accordée qu'avec 
le confentement du Confeil de la Nation* 
. [ Nous donnerons lafui te une autre fois. ] 

A R T I C L E. I I. 

A complète CoUeftion of the Hiftorï- 
cal , Political , and Mifcellaneous 
Works of John Milton , &c. Ceft-à- 
dire : Recueil complet des Oeuvres Hif* 
toriques , * olhiques & Mêlées de Jean 
Milton, [ Voyez la première Parue 
du Tome XHh dç cettç Bibliothè- 
que. ] 

LE S Ouvrages que Milton a publiez en 
Anglois ^ écant-^très peu connus dans 
les Pais étrangers , nous croyons f;^ir(^' 
plaifir à nos Lefteurs de leur en donner 
une idée. 

Le premier Traité gue Ton trouve dans 
le premier Volume , eft intitulé, de la R^ 
formation en Angleterre , df des Caufes qui 

B 3 en 
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en ont mpêcbé juffus à prifent la ?€arftec 
tion *. Ce Traité fut imprimé pour la pre-. 
xnière fois à Londres in 4. Tan 1641 : il 
f ft dîvifé en deux Livres. L'Auteur com- 
inence par déplorer le trifte état dans le- 
quel la Religion tomba bientôt après fon 
ëtablifiement ; il décrit en peu de mots, 
mais vivement , l'Idolâtrie & la Superfti- 
Ûon qui fe font gliflTées dans Tf^Iife , & 
c)ul y ont régné pendant plufieurs Siècles , 
jufques à ce qu'enfin la Providence divi- 
iie voulut, qu'avec la renaiffance des Let- 
tres la. Religion reprît aulTî fon ancienne 
pureté & fon premier luftre dans divers 
endroits de l'Europe, 
Mais, dit Milton,d'oîi vient que TAn- 

f;leterre , qui eft la première qui arit mon- 
ré le flambeau f de la Reformation aux 
autres peuples , eft demeurée pour ainfi 
dire à moitié chemin ? Il eft vrai que 
fur la Dotlrine elle eft d'accord avec les 
Eçlifes des autres pais ; mais par rapport 
à la Difcipline elle eft dans une efpece de 
fchifme avec tous les autres Reformez, 
D*oU vient qu'elle n'a pas pouffé la Re- 
formation plus loin? C'eft ce qu'on exar 
jnine ici. Pour le faire avec ordre, Mil- 
ton confidere d'abord le tems de fes Ancé- 

» Of Reformatîoii in England , and the Cau- 
ks that hicherco hâve hindred it. 

t U veut parler de Wiclef. 
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très , & enfuite celui oU il vivolc lui** 
même. 

Henri VIII. fecoua le joug du Pape ; 
mais comme il en vouloic plus à la Su- 
prémacie du Poncifb Romain , qu'aux au* 
trcs erreurs de TEglife Catholique , on ne 
doit pas être furpris qu'il n'ait pas pouf- 
fé la Reformation plus loin. Les Ëvê- 
gués , quoiqu'ils euflent rompu avec le 
ape , chériflbient pourtant encore le Pa- 
piune , âc partageoient entre eux l'auto- 
rité de rSvêquede Rome »perfécutant les 
Proteftans avec autant de fureur , qu'il 
auroit pu faire lui-même» 

Edouard VI. fe déclara pour la Refor^ 
macion ; mais il y eut plufieurs caufes qui 
l'empêchèrent de la porter à fa perfec- 
tion, A peine fut il monté fur le Trô- 
ne qu'il eut la guerre avec TEcofle : Iç 
Proteéleur ayant heureufement terminé 
cette guerre, n'eut pas plutôt commen- 
cé à abattre les Images , & révoqué les 
fix Articles fanguinaires qu'on avoit dreffçz 
contre les Proteftans , que la Rébellion , 
excitée par lés Papiftes , éclata de toute 
part» & on eut d'ailleurs une nouvelle 
guerre à foutenir dans le Comté de Nor^ 
folk ; de forte qu'on fut obligé de s'en 
tenir à ce qu'on avoit déjà fait par rap- 
port à la Reformation. Ajoutez à cela les 
querelles que l'ambition fit naître parmi . 
les Grands , & qui finirent à peine à la 
mort du Proteûeur. Le Duc de Nort- 

B 4 hum^ 
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tiumberland fut alors celui qui emleplcz: 
de crédit; mais il ne fe mettoic gueres ei 
peine de la Religion , comme il ne pa.^ 
rut que trop par TApodafle oti il tom- 
ba avant que de mourir : Ton unique delTein 
étoit de faire pafler la Couronne dans 
fa famille. 

i. Pour ce qui efl des Evêqued , ajoute 
9> Milton > ils étoient fi éloignez de rien 
,5 faire qui fût utile à la Reli^on , qu'ils 
i, fe prétoient à tous les artifices de la 
^, Politique , proftituantla dignité de leur 
„ caraftère , pour fervir d'inftrument aux 
,5 Miniftres d'Etat qui vouloient les em- 
99 ployer. Nous ne lifons nulle part , qu'ils 
95 ayent jamais employé leur autorité ni 
„ leur crédit pour mettre la paix parmi 
,5 la Noblefle , ni pour faire évanouir fes 
„ projets ambitieux : mais faloit-il enga- 
„ êer le Roi à permettre que fa fœur 
,, Marie fît dire la Mefle , de peur de 
„ défobliger Charles- Quint. Quipouvoit- 
„ on employer , fi-non les graves Prélats 
„ Cranmer & Ridley, pour tâcher d'ex- 
fj torquer cette perrtiiflîon au jeune Prin- 
ce? Mais Jefus-Chrift fit par la bouche 
de cet Enfant une réponie fi févère à 
_ ces Prélats temporifcurs , qu'après avoir 
,, long-tems importuné le Roi , & même 
i, avec ardeur, ils furent obligez de s'en 
,, retourner couverts de honte , & verîanc 
1^ des larmes de dépit. 
Çç nç fut pas la feule fois que les 
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fvéquesfe montrèrent dévouez à la Cour , 
ou aux Miniftres. Lorfque le Duc 4c 
Sommerfec , Protefteur du Royaume , vou- 
lant fe défaire de fon frère l'Amiral, lui 
fit trancher la tête * , on ne trouva per- 
fbnne de plus propre que TEvêque Lati- 
mer» pour perfuader au peuple dans Tes 
Sermons , que ce Seigneur avoit évé jufte- 
ment condamné, quoiqu'il y eût eu beau- 
coup d'irrégularitez dans les procédures 
que Ton fit contre lui. Qu'y avoit-il auflî 
de plus injufte que de priver les enfans 
du Roi Henri VIII. de leur droit à la Cou- 
ronne, & de cafler fon Teftament pour 
favorifer l'ambition d'un Traître f? Ce- 
pendant Cranmer , & les autres Evêques , 
qui avoient juré d'exécuter ce Tefta- 
ment eurent la confcience d'exclure de 
la Couronne, non feulement Marie, qui 
étoit Papifte, mais même Elizabetb , qui 
éroit Proteftante, & cela de peur de 
déplaire au Duc de Northumberland ^. 

reut-on donc penfer, que quand même 
ces Prélats auroient eu deflein de pouffer 
la Reformation plus loin qu'ils n*ont fait , 
la moindre menace, ou la moindre froi- 
deur de la part de la Cour ne les eut pas 

re- 

* VftyezRapin , Hift. d'Anglet. Tom.VL Liv. 
XVI. pag. 3S. &c. 

t Le Duc de Northumberland. 

4 Voyez Rî^pin, là-même, pag. 6p. ^o. 
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retenus? Ils ont pourtant été des Mar- 
tyrs* dira -t- on. Suit -il de -là qu'ils one 
été fans reproche. S. Paul ne fuppofe-t-ii 
pas qu'un homme peut donner jm Corps: 
pour être brûlé , & manquer pourtant de 
charité ? Souffrir pour la Religion n'efl: 
pas une preuve qu'on foit fans er- 
reurs. 

Ici Milton protefte folemnellement de- 
vant Dieu , le fcrutateur & le juge des 
cœurs , que quoique dans la fuite de cet 
ouvrage il découvre franchement .& fans 
décour les défauts & les fautes des Pa- 
res & des Martyrs , & qu'il y parle avec 
force contre les erreurs & les fuperfti- 
tions des hommes, il le fait fans malice» 
fans defTein de calomnier perfonnc , & 
fans aucun principe de vanité, mais feu- 
lement dans la vûë de retirer , s'il eftpof- 
fible,lapure Vérité de l'efclavage hon- 
teux oli on voudroit la retçnir. La Vé- 
rité , ajoute-t-il , eft maintenant lî peu 
eftimée , qu'on n'en fait aucun cas , à moins 
qu'elle ne vienne munie de Pautoritéd'un 
Cranmer , d'un Latimer, ou d'unRidley ; 
ou qu'elle ne puiffe prouver qu'elle tire 
fon origine de Conftantin le Grand > & 
qu'elle n'en porte la livrée. 

Après cette prbteftation l'Auteur re- 

Êrend fon fujet , & remarque que les 
vêques eux-mêmes n'étoient pas conteils 
de l'état oli étoit la Reformation. C'efl: 
pourquoi on donna commiflion à huit 

Pré- 
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Prélats , huit autres Théologiens , & à 
fcize Jurifconfultes , de dreffer des Con- 
ftitutions Ëccléfiaftiques : mais cela n'a- 
Doutic à rien, ce qui n'eftpas furprenanc» 
nous dit-oû, puifgue leurs vùl^s écoient 
aulfi différentes que leurs profeilions. 
L'Auteur remarque très-bien , qu'une Re- 
formation par£uce n'eft pas une chofe 
qui puKTe s'exécuter tout d'un coup , & 
que le Règne tumultueux d'Edouard VL 
ne permettoit pas d'amener la Difcipli- 
ne ËccléQaftique à fa perfeâion. Mais 
auflB, ajoute-t-il, que l'on juge s'ileftrai- 
fonnable de prendre la Dilcjpline , telle 
qu'elle étoit fous le Règne de ce Prin- 
ce , pour le modèle d'une Difcipline par- 
faite. 

De-là l'Auteur paffe au Règne d'EIifa- 
beth. Outre lès caufés qui avoient em- 
pêché les progrès de la Reformation fous 
Edouard VI , il y en avoit plufieurs au- 
tres fous cette Princeffe. La Reine Ma- 
rie avoit laiflë le Royaume fort affoibK ; 
toutes les Charges conûderables de TE- 
tat étoient entre les mains des Papiites : 
les grands Juges , les Avocats , les Juges- 
de-paix étoient pour la plupart Catholi- 
ques , les Evêques étoient tous attachez 
au Pape, de qui on ne pouvoit atten- 
dre que des excommunications fulminan- 
tes » & des fentences par lefquelles le 
?euple étoit déchargé du ferment de fidé- 
té qu'il avoit fait i la Reine. De plus » 

les 
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les Confeillers d'Ëlifabeth lui perfuade- 
rent,que tout changement dans la.Difci- 
pline cauferoit une Révolte ^nérale. Oa 
nomma pourtant quelques Théologiens 
modérez , auxquels on joignit le Cheva- 
lier Thomas Smith , pour examiner & 
purger la Liturgie. C'étoient en effet des 
Théologiens modérez , nous dit-on ici ; 
ils n'étoient ni froids ni bouiUans ; & Grin- 
dal,le plus fage d'entre eux, qui fut en- 
fuite Archevêque de Cantorbery , fut dif- 
gracié , & fufpendu même du Gouverne- 
ment de fon diocèfe , parce qu'il favori- 
foit trop les Minillres Presbytériens. Dès 
la féconde année d'Ehfabeth , les Confti- 
tutions d'Edouard VI , donc ceux-là mê- 
me qui les avoient dreffées , n'étoient 
Îas (atisfaits , furent confirmées par le 
Parlement comme les meilleures , pour 
n'être plus changées à l'avenir. Depuis 
ce tems - là ce ne fut plus qu'emprifon-- 
nemens , que vexations , que diigraces 
pour tous ceux qui n'approuvoient pas 
les Décrets de la Convocation ; dès qu'ils 
paroilToient y trouver la moindre chofe 
a reprendre , on leur donnait le nom 
flétriiTant de Puritains. Pour ce qui eft de 
la Reine , on lui fit entendre que la fuppreC» 
fion de l'Epifcopat dim\nueroit fa préro- 
gative Royale. Mais d'où vient que les 
Prélats voulurent lui donner cette pen- 
fée ? Ne le leur demandez pas , dit Mil- 
ton , demandez-le à leur ventre^ Ils avoienc 

trou- 
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tiouvé un bon domicile y ilsétoient allis 
fous le doux ombrage d'une treille, & 
un tris - bel Héritage leur itoit icbû. Ce fut- 
là peut-être le prmcipal obftacle qui em- 
pêcha une plus grande Reformation de 
i'Ëglife fous le Règne de cette Prin- 
ceffe. 

Ceci conduit infenfiblement notre Au- 
teur à parler du tems oîi il vivoit lui-mê- 
me. Il recherche qui font ceux qui arrê- 
toient les progrès de la Reformation , & 
il les diftingue en trois clafles ; fçavoir les 
Partifans de l'Antiquité , les Libertins & 
les Politiques. 

Pour réfuter les premiers , qui foutien- 
nent que l'Epifcopat eft fondé fur la pra- 
tique de TEglife primitive , Milton entre- 
prend de prouver trois chofes : premiè- 
rement, que fi on veut réduire les Evê- 
ques à la condition 011 ils étoient dans 
les tems les plus purs, il faut diminuer 
beaucoup leur autorité, leur pouvoir & 
leurs revenus; ce dont ils ne s'accom- 
ihoderoient gueres mieux, que d'être en* 
tierement fupprimez. En fécond lieu , 
que même ces tems qu'on appelle les 

Îlus purs , ont été corrompus , & que les 
ivres écrits alors ont été altérez: en- 
fin que les meilleurs Auteurs de ces tems- 
là qp prétendent point qu'on s'en rap- 
porte à eux , mais qu'ils renvoyent tou- 
jours leurs Lefteurs à TEcriture fainte. 

Pre- 
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Premièrement donc , fi on veut s'en 
rapporter à l'Antiquité» il faut que les 
Eyéques foient choifis par toute l'Eglife^ 
iuivant ce que S. Ignace , le plus ancien 
des Pères, écrit à ceux de Philadelphie; 
que c*eft à eux, entant au* ils font l'Eglifede 
Dieu 9 qu*apartient le droit de cbo^r «il 
Evêque. Et il eft à remarquer, qu'il les 
exhorte de choifir un Evêque pour la vil- 
le d'Antioche: d'oU il femole qu'on puiC- 
fe conclure , qu'on ne connoiflbit pas en- 
core alors ce qu'on a appelle dans la fuite 
VinDiocè/e. Auflî Cambden , grand pardfad 
de PEpifcopat & de l'Antiquité, ne laifle- 
t-il pas de remarquer dans fa defcription de 
TEcofle, que les Evêques n'étaient point at^ 
tachez anciennement à un certain diftri£t ou 
diocèfe , jufques à ce que le Pape Denis en eut 
fait le partage environ Van 268. & que Us 
Evêques d'Écoffe exerçaient leurs fonSions /li- 
différemment par-tout où ilsfe trouvaient ^ fans 
aucune dijlinàion , îufqu'au Èeg^e de McJ^ 
colm 111 9 environ Van 1070. 

Si les Evoques n'étoient pas attachez à 
un certain diocèfe, moins encore poflTè* 
doient-ils de gros revenus dans ces an- 
ciens tems , au moins en Angleterre ; puif- 
que les Evoques de ce pais, appeliez aii 
Concile de Rimini en Tannée 359, étoient 
il pauvres, qu'ils n'avoient pas de giioi 
foutenir la dépenfe du voyage , & que 
l'Empereur fut obligé de les défrayer, - 

Aprèi 
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Ames cette digreffioa , rAuceur revient 
i r^eâion des Evéques, & cite plu- 
fieurs pailages pour prouver qu'elle a« 
panenoit anciennemenc au peuçle. La 
presve la plus forte eft celle qui eft ti- 
rée de Tautorité du premier Concile de 
Nicée. Les Pères de ce Concile, dans 
une Epître Synodale aux Eglifes d'Afri- 
que , les exhortent de choifîr;des Evéque^ 
Orthodoxes , pourvu que d'ailleurs ils 
foient dignes de TEpifcopat , & que le 
peuple les approuve. D'oà il femble qu'on 
peut conclure , que , fuivant le fentiment 
de CCS Pères , l'approbation , ou même le 
choix libre du peuple, étoient abfolument 
néceflaires pour faire unEvéque, quelque 
mérite qu'il eût d'ailleurs. 

Les Anglicans foutiennènt, que les Eve- 
ques font fupérieurs aux Prêtres. Il n'en 
étoit pas de même dans l'Ëgllfe primiti- 
ve , fi nous en croyons notre Auteur , 
ou fi nous nous en rapportons aux té- 
moimages qu'il cite. S. Ignace avoue , que 
les Prêtres font fes Collègues dans le 
ôouvef nement de l'Eglife ; & S. Çyprien , 
parlant des Prêtres , les appelle fouvent 
lesCompagnons dans la Prêtrife , Evvrpf 0-0 J- 
Tspot, oc comme s'il iie fe fût regardé lui- 
même que fur le pied d'un fimple Prêtre ^ 
il donne aux autres le titre de Frères ^ 
quoiqu'il fût Evoque. Qq dir^ peut-être 
que ce n'étoit'là qu'un effet de fa. mo- 

deftie ; 
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deflie ; foit : mais que dira-t-on des Prê- 
tres & des Diacres , qui en lui écrivant 
croyent Thonorcr aflez en ne Tappel- 
lant que Frère , & cher Cyprien ? Cela 
ne prouve- 1- il pas une efpece d'égalité 
entreux. 

Pour ce qui regarde TAutotité , elle 
ne réfidoit pas dans la perfonne de TE- 
vêque feuly mais dans tout le Collège des 
Prêtres ou Anciens ^ comme il parott par 
le témoignage de S. Ignace qu'on vient 
de rapporter , & par plufieurs paflages 
^de S. Cyprien , que Milton indique jcî. 
On trouve encore quelques traces de ce 
Gouvernement Presbytérien dans le cen- 
tre même de l'Apottaôe , je veux dire à 
Rome , oli le Pape exerce fon autorité 
Eccléfiaftique en Confiftoire , affifté de fe« 
Cardinaux , qui n'étoient anciennement 
que les Curez des Paroifles de Rome. 

Mais quand même l'Antiquité témoigne- 
roi t en faveur de l'Epifcopat moderne , 
on n'en pourroit pomt conclure qu'il 
eft d'Inftitution divine , ou même Apoftoli- 
que; premièrement, parce que ces pre- 
miers fiécles de TEglife ont été corrom- 
Eus ; fecondement , parce que les plus 
onnêtes gens de ces tems-là ont eu leurs 
tâches ; en troifième lieu , parce que les 
meilleurs écrits des anciens Pères ont été 
falfifiez. C'eft ce qu'il faut prouver , 
dit notre Auteur , par le témoigna^ 

ge 
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gd des Pères mêmes. St. Igtiace a* 
voue * , que de fon tems il s'étoît déjà 
élevé de tonte part tm grand nombre 
d'Herefies; & Hegefippe, plus ancien que 
loi, déclare, qu'auffi long- tems que les 
Apôtres ont vécu , les corrupteurs de la 
vérité fe font tenus cachez , mais qu^après 
la mort des Apôtres ils ont eu l'audace 
de combattre ouvertement la vérité pat 
leurs menfonges f . Ceux même qui paC- 
fent pour Orthodoxes , ont commencé 
de bonne - heure à déchirer lïglife par 
leurs frivoles difputes fur le tems de la 
célébration de la Pâque. La corruption 
ne fit que croître dans la fuite; l'orgueil, 
Tambîtion , Tavarice s'emparèrent de tout 
le Clergé , comme où le prouve ici par 
le témoignage d*Eufebe. Tels furent 
donc , continue notre Auteur , ces fiédes 
les plus purs de TEglife ; qui s'écoulè- 
rent depuis J. C. jufqu'au règne de Con- 
ftantin. La corruption ne fe borna pas 
à leur conduite, elle paiTa jufques dans 
leurs écrits. Qui eft-ce qui ignore les 
erreurs monftrueufes , les applications 
faufles & ridicules des paffages de l'E-^ 
criture , les pucrilitez qu'on rencontre en 
^ foule 

* Voyez Eufebe, HilL Écdef. Liv. lïh 
Cbap. 35- 

t Eùfebe , là-mime y Cbap. 32. 

Tme XIV. Paru h C 
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foule daos les Ouvrages de jKiftin Mar- 
tyr , de S. Clément , ffOrigene , de Ter- 
tullien , & des autres Ecnvainsdcs pre- 
miers fiécles. 

Ne fçait - on pas auflî , combien d'Ouvra- 
ges on a forgez fous le nom des anciens Pe- 
xes ? Et ceux-là même iqui paflent pour au- 
tentiques , combien n*ont -ils pas été falfi- 
fiez? Combien de paflages nen a-t-pn 
pas effacé ; combien d'autres n'y a - 1 - on 
pas fouré? 

> Mais, dira- 1- on , TEglife n'étoit pas 
encore bien établie alors : n'étant pas iou- 
tenue par leMagiftrat, ellenepouvojtpas 

f révenir ni arrêter la licence des faux 
reres. C'eft fous ^Conftantin le Grand , 
que l'autorité ^temporelle, unie avec l'au- 
torité fpirituelle, a donné à l'Eglife fa 
véritable forme. Lts Prélats , répond 
notre Auteur , exaltent Conftantin juf- 
ques aux nues , parce qu'il a augmenté 
leur pouvoir & leurs richeflès: s'il eût 
leprimé l'orgueil , l'avarice & le luxe 
du Clergé, nous verrions fes défauts & 
fes vices dépeints des plus noires cou- 
leurs dans chaque page de fon Hiftoire ; 
BOUS y trouverions tout ce (jue Zozime 
a dit de lui ... . Mais puifqulon veut 
absolument qu'il foit notre guide pour 
la Reformation de l'Eglife , voyons juf- 
qu'oli s'étendoît fa connôiflancé par rap- 
port à la Religion. 

On 
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On Içaic qu'il a ftiVorlfé lès Arrifens , coii-* 
damnez dans un Concile auquel il avoic; 
prélidé lui-même-, d qu'il a perfécuté 
Athanafe, le fidèle & îûvmcittle défenfëur 
de la Foi Orthodoxe : il faiic qu'il n'aie 
gueresconnu la Religion, puifqu^'il a dif* 
féré de fe faire bâtifer prel^ue jùl^u'à 
fa tnorc ; au lieu que Philippe déclare ; 
que dès qu'un homme croie que Jefiis t(k 
le Fils de Dieu , rien n*empêche qu'il ne 
foie bâtifé ♦. La dévotion exceflîve ,' 
ou plutôt la fuperftitîon de Conflantin^ 
parott par ^e foin qu'il prit de découvrir 
la Croix fur laquelle Jefus-Chrrft a foitf^ 
fort: il en mît quelqcleà doux à fèn caP 
que , & fur la bride dé (on cheval^ s'iisia^ 
ginant accomplir par-là l'Ofàclé de Za- 
charie qUiàhjqiS^'^è qui fera fur là WiSà 
des cbevaux fera fi^t m Seigneur f. Il fé 
figuroit qu'il y aVôit une fi grande verta 
dans le bois de la iGiroix , qu'il ferdîç 
uneefpece de PûJtodt fini , pour coôferyer 
toute ville ùh où ^' garderoit 41» mor- 
ceau; c'en pourquoi- îfôfl fit mettre un 
dans une Colomne de Porphyre q^lt fit 
élever à Conftantitiople. On ne conçoit 
pas comttébt et Ptinèe ou fes Doreurs 
ont pu fe tromper fi lourdement fut rèP- 
ficace que Se. Paul att^ue à la Croix 

'..':'. -'de 

I . * 

* A^. vm. 5^. 37. 

t Zachar. XIV. 20. 
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a npii^pas le vil bpis.ftt^leqaol il* fouf^ 

Stitn^ÎQerartK>Q racore apràscela <pi6 
(3D|iI|^im>& fi|s.Poâemr$piliiIeQt mieux 
«QHft.guûter daQS la Reforroaiion de TJS- 
giijfe, qye Jefu$-Chrift & fos.Apôtres ? 
Ki^ qoai coQliltoic la Reformacian que ce 
fUTfSQiiei Empereur Ghréçieo établie ? Il 
pi^ooa.des' jours de Jeûne & de Fêce; 
^[bâti^rd^magDifiqaes Egllfes; ii.accor* 
dàedft.^gwd^ privilèges au Clçrgé^^ildon- 
xilbdesh rtchçdeft avuK Ëvôquea, &. les éle^. 
VA. au3^ charges & aux emplois ;il ouvrit 
litrfwce à' im4élflg^.de Cérémonies » fok 
aâs d^atrilw.pw-1^ lesrPayeiot à la -Reli- 
fàM ChnéCle^qe , itMC afia de réhaulTer 
Bécist d'une ReUgl^n qui parotflbit trop 
finpie •auxî ep&na de c&uécle^. Depuis 
Wi temi^là' leat Prélats eue .p»fa plutôt 
comoMtdefltJPriQp^s enyirofme^ de cou- 
ctbl% pompe-^ der toutft la^ vatité de ce 
i»f>ndfi> <|aQ;cmm(ae lesîloîmfires. & les 
fervii:^Me.4'lmnble Jefnt» dont le règne 
tflèft; ppiw.do cQtmoudefc 

i^vqu'im M croye ws; que Miltoo 
«ft leffeuL qpiis^une afiezrmauvaife opi* 
siiou jdeMCpnibUràn&l.d^fres Evoques » il 
€ke l'autorité de Sulpice Sévère^ & la 
confirme par le témoignage de trois cé- 
lèbres Poëtes Italiens'y duUance, de Pé- 
trarque & de TAriofter: & il conclut cet 

Ar. 
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Ses detnasde&t qif on refîn'me FËgUfe 
va&c ce qii^lle étoic du cems de f oih 
flantin , c^eft comme s'il difbient , nnân^ 
nottx riebes n^undêzmous puiJI^ns , nutttz- 
nous au diffus 4e tmtes Us Junx y car cete 
écoient les :£véques fous Confiàndn , fi 
nous en 'croyons notre Auteur. 

II montre après cela , que les Anciens 
eux-mêmes tf ont pas prétendu qu'on^^n 
rapportât à leur autorité , mais qu'il$ ont 
renvoyé tout le^monde à l'Ecriture (àîxH 
te. Il raie voir auili en peu de mots, qu'il 
eft infiniment plus aifë de confuiter & de 
comprendre les Ecrits des Apôtres^ que 
ce nombre prodigieux de gros volu- 
mes 4oi contiennent les Ouvrages des 
Pères. 

Il vient enfuite aiïx Liberdns 5 qui fnré-^ 
tendent que la Difcipliae Brest^yterienne 
ibroit inmpportable ; car, difent-Us , aa 
Heu d'un feul Evêqœ que nous iftvont 
maintenant dans cbaqoe dic^èfe , not» 
aurions un Pape dans chaque Paroiffi^ U 
n'eft pas néceflaire de rémter ces gen^ 
là, dit notre Auteur, il'&fBt4e les fai^e 
connoftre. Ce font des |;cn$ qui.haïflent 
toute efpece de Diicipline ; ils veulenc 
vivre en liberté, & fuivre fans çontrain* 
te tous les mouvemensde leurs pafiiobs. 
La Difcipline Epifcopale dûëment ladmi^ 
fiiftrée, ne les accommoderoit pas mieux 
^e la i^ifcipline Presbytérienne. 

C 3 La 
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La crdfième Clafle dp gens qui s'oppo* 
fent âtix progrès de la^eformation « fonc 
les Politiqaes. Milcoo employé coût ion 
fécond Livré à les réfuter. 

Les Politiques foutiehnent première-* 
ment , que Iç Gouvernement Éccjéfiaili- 

Îue doit être conforme ou femblable au 
jouvernement Civil ; en fécond lieu , que 
le Gouvernement Epifcopal eft le leul 
avec lequel le Gouvernement Monarchi- 
que puiile fubfifter. Voilà les deux Thè- 
les que Milcon entreprend de réfuter. 11 
faut avouer, que parmi (juelques raifbns 

Îui paroiflent plauûbles , il y a beaucoup 
e déclamations , & un peu trop d'em- 
portement. L'Auteur attribue fouvent à 
tous les Evéques^encant que tels^les défauts 
& les vices de quelques Prélats particu- 
liers; de forte qu'il femble que (on uni* 
que but ait été de rendre TOrdre même 
odieiiK. Nous rapporterons fes raifons , 
lalflant à quartier tout ce qui fent l'em- 
portement & la paiBon. 
..Le Gouvernement Ëccléfiaûique , dit- 
on en premier lieu , doit être conforme 
ou femblable au Gouvernement Civil» 
f. Niais , répond notre Auteur , fi la Dif- 
»> cipline de TEglife fe trouve établie dans 
f, l'Évangile , & fi elle ne regarde que 
19 l'ame, pourquoi faut-il qu'elle foitcon- 
99 forme au Gouvernement Civil , qui n'a 
.»9 pour objet que la conduite vifible » & 
f, les aâions extérieures de Thopime? Veut- 

M on 
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n 00 ramener la Politiaue de Jéroboam , 
f, qui voulue accommoder la Religion à 
f9 Tes intérêts particuliers ? Ne fut-ce pas 
fj en confequence de cette maxime qu*il 
fi dreflfa des fimulacres à Dan & à Béthel ? 
f. Que les Prélats, qui veuleDt paiTer 
„ pour de grands Politiques , confiderent 
»9 le confeil qu'Eleuthére Ëvêquede Ro- 
S3 me donna à Lucius , le premier Roi 
99 Chrétien qu'ait eu T Angle terre. Lorf- 
^ que ce Prince Peut prié de lui marquer 
>i qaelies Lois il devoit établir par rap- 
y/pwiLà la Religion, cet Evéque ne Ton- 
99 gea point ^ cette belle maxime , que 
o le Gouvernement Eccléfiaftique dote 
„ être conforme au Gouvernement Ci- 
f, vil; il le renvoya au Vieux & au Nou* 
„ veau Teftament , pour y puifer les 
„ règles qu'il devoit luivre dans le Gou- 
9, vernement de l'Etat aufli-bien que de 
n rEglife. Il lui repréfenta , que tenant 
ff la place de Dieu , il faloit qu'il gouver- 
,9 nât félon les Lois de Dieu même ; 
ff que nous ne fommes point tenus de re« 
,y ce voir les Edits des Empereurs , mais 
99 que nous ne fçaurions fans crime rejet* 
99 ter les Loix de Dieu. 

Si donc , pourfuit notre Auteur , TE- 
vangile nous enfeigne quelle Difciplioe il 
faut établir dans TEçlife , ce que les Evo- 
ques ne fçauroient nier , on conçoit aifé- 
ment , que leur maxime ne peut être que 
nouvelle s & qu'elle n'a été inventée que 

C 4 dans 
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dans la vûë de foutçnir les Prélats dans 
cet étac d'élévation auquel ils font mon* 
tez. Mais leur feroit-il bien poflible de 
citer un feul exemple, qui Une voir que 
la Difcipline Ëccléfiaftique doit être, for- 
mée fur le modèle du Gouvernement Ci* 
vil. La République des Juifis a paflTé par 
tous les changemens qu'un Etat puifle 
fiibir: cependant le même Gouvernement 
Eccléfiaftique a fubfiilé dans tous ces chan- 
gemens, fans que le Gouvernement civil , 
quel qu'il ait été , en ait jamais foufferc 
aucun inconvénient. 

De plus , puifque l'Evangile défend 
aux Miniftres de la Religion de fe mé» 
1er des affaires civiles , il eft impoffî- 
ble aue leur» fonâions purement fpi« 
rituelles fe reuconcreoc en oppofition avec 
les fondions temporelles du Magiftrat^ 
Leur emploi connlle à enfeiçner la Foi 
Chrétienne aux hommes , à les exciter k 
la Vertu , à encourager les gens de bien , 
à admoneter en particulier ceux qui font 
les moins coupables , & en public les pé- 
cheurs fcandaleux & obftinez; à feparer 
de la Communion du troupeau de Chrift» 
ceux (lui font incorrigibles , & dont le 
mauvais exemple feroit contagieux ; à 
recevoir de nouveau avec joye les pécheurs 
Mpentans. Tout cela doit être pratiqué ; 
mais tout ce qui eft au-delà n'eft plus du 
reiTort du Pouvoir Eccléfiaftique. Mais 
9uel rapport y a^t*il eacre cette Difcipli- 
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ne de TEglife & le Gouvernement tem- 
porel cle l'Etat, foit qu'il foit Populaire , 
Ariftocratique 9 ou Monarchique? Une 
pareille Difcipline peut-elle empiéter le 
moins du monde fur l'autorité au Aff agi* 
ilrat civil? Au contraire , lorfque les Mi- 
niOres s'acquittent dignement de leurs de^ 
voirs,ils ne peuvent que vrendre le peu- 
ple plus conlciencieux , plus tranquille» 
pins foûniis à fes Supérieurs. 

On prétend, en fécond lieu . que le Gou» 
vemement Epifcopal eft le leul avec le- 
quel le Gouvernement Monarchique puil^ 
fe fubfifter. Cette Thèfe , dit notre Au-^ 
teur , eu déjà fufBfamment refutée par 
ce qu'on vient de dire. Cependant pour 
ôter toute échapatoire i fes adverfaires , 
il entreprend de prouver , que l'autorhé 
des Evoques, telle qu'ils fe l'arrogent en 
Angleterre, eft non feulement peu con- 
venable à l'Etat Monarchique, mais qu'el* 
le tend même à fa défiruftibn. Les Ufur- 
pations des Ëvêques de Rome fervent ici 
de preuves à notre Auteur. Et commô 
il femble qu'on n'en peut rien conclure 
contre les Evéques d'Angleterre , il re- 
marque , qu'il y a long-tems que Chancer , 
ancien Poëte Anglois , a averti fes com- 
patriotes de fe tenir en garde contre les 
Evêoaes ; & pour faire voir que ce n'eft 
pas ians raifon qu'il leur a donné cet avis^ 
on fait fouvenir le Leûeur des révoltée 
& des (éditions caufées par les Evéques , 
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& par leur fuppôcs les Moines & les 
Abbez. Oa foucient que ce fut par leur 
rébellion contre le Roi Jean , que la 
Normandie fut perdue , que ce Prince fut 
détrôné , & que le Royaume fut rendu 
tributaire du Pape. Point d'Eviqties , point 
d$ Roi y difent les Parcifans de l'Ëpifco- 
pat. Mais, fuivanc Milton , ce n'eft-là 
qu*un artifice que l'ambition a fuggéré 
aux Prélats pour engager les Princes dans 
leurs intérêts. 

Quel eft le plus ferme appui du Trô- 
ne V Cell la Juftice, qui feule peut con- 
cilier au Prince l'amour du peuple , aug- 
menter le nombre de fes fujets , leur 
élever le courage , & enrichir le païs. Mais 
fi nous en croyons Milton , les Evéques 
ont confiderablemenc affbibli le Royaume 
à tous ces égards. Combien n'y a-t-il 
pas eu de fidèles fujets & de bons Chré- 
tiens qui ont été obligez de quiuer leur 
patrie, pour fe mettre à couvert de la 
fiireur aes Evoques ? Milton , toujours 
Poëte , s'abandonne ici à fon enthoufiaf- 
me , & perfonnifiant l'Angleterre , il s*ë- 
crie : », Oh ! û nous pouvions apperce- 
„ voir l'attitude oii eft notre chère Mère 
„ l'Angleterre , qu'elle nous parottroit 
,1 trifte, vêtue d'un habit de deuil, la tête 
„ couverte de cendre , & les yeux baignez 
9^ de larmes à la vûëdetantcle millions de 
\% fes cbers enfans qu'on a cruellement ex- 
,5 pofez3 ou qu'on a privez des chofes les 

n plus 
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f, plus néceflaires à la vie , parce que 
tf leur confcience ne leur permectoic cas 
f9 de fe conformer à des cérémonies 
»f que les Evéques.eux-mêmes croyenc in** 
99 différentes ! 

Un autre reproche qu'on fait aux Pré- 
lats t c*e£t d'avoir affoibli -le Royaume^ en 
le privant de Tes plus fidèles alliez , en 
retroidiflant tous les Princes & les Eues 
Proteftans, qui ne fçauroient ignorer que 
les Evêques & ceux qu'ils!peuvent infec- 
ter de leurs opinions , ne regardent les Re- 
formez de d^là la mer ^ que comme autant 
.de Puritains rebelles & ichifmatiques,qui 
Jn'oûtni vrais Pafteurs, ni véritables Sa- 
cramens parmi eux. Il faut avouer que 
ce reproche pouvoit convenir aflez à 
quelques Prélats du tems que Milcon 
écrivoit ceci , & peut-être à quelques-uns 
de leurs fuccefleurs; mais il faut avouer 
auflî , à l'honneur des E véquesM' Angleter- 
re , r^ue la plupart d'entre eux ont été 
depuis beaucoup plus fages & plus modé- 
rez , témoins les Tillotion , les Burnet , 
les Compton, & plufieurs autres, joa'on 
pourroit nommer , fans parler dé^ ceux 
qui illuftrent aujourd'hui TEgliie An- 
glicane par leur modération & par leur 
efprit de tolérance , autant que par leur 
fçavoir. 

Milcon prétend encore , que les Evoques 
font comme autant de fangfues , qui dé* 
virent les Riche/Tes du Royaume par leurs 

ce- 
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cérémonies , & par leurs Cours Ecdé* 
fiailiques. Mais cela nous paroîc outré* 
On veut bien convenir qu'il y a des abus 
dans les procédures des Cours EccIéfiafU* 
ques, comme il y en a dan^ prerquetous 
les Tribunaux; mais prétendre que les 
cérémonies de -l'Eglife appauvriflenc -le 
Royaume , c'eft certainement une exagé- 
ration. 

Milton va plus loin encore : il prétend 
que PEpifcopat lappe les fondenlens mê- 
me de rEtat Monarchique. Pour prou- 
ver cette Thèfe, il remarque que la Mo^ 
narchie efl: compofée de deux parties > la 
lyibercé du peuple , & la Suprématie du 
Roi. Il foutient que les Prélats » en dé- 
pit de la grande Charte , ont débité en 
chaire -des DoârinesfauflTes , qui tendoienc 
à miner la Liberté du peuple , foulapt aa 
pied les Aûes les plus facrez du Parlement. 
II entend par-là, qu^ils ont foutenuquele 
Roi a le droit de lever de l'argent fans 
le confentement du Parlement ; Doûrine 
<|ui tendoit à porter le peuple à la rébel- 
lion, & par confequent à miner la Mo- 
narchie :car un Etat Monarchique rechan- 
ge aifénient en un Etat Républicain, dè^ 
que le peuple fe révolte. Mais pourquoi 
accufer les Evêques feuls , ou TÉpilcopat 
entier, de favorifer le Défpotifme ? N'y 
a-t-il pas eu de Amples Prêtres qui ont 
prêché la môme Doflirine ? Sachéverel^' 
ce flambeau de féditlon . étoitvil Evêque? 

Il 
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Hëloit EçifcopÂli dîra-t-OQ , j'encoiH 
Tiens. Mais peac-on s'imaginer qu'il ne 
fe troaveroit fous un Gouvernement Pref- 
byteriea aucun Miniitre , qui pour faire 
^ cour, & obtenir une meilleure Ëelire, 
voulût prêcher en faveur duDefpoiiTme? 
I..es MiniAres Presbytériens ne fe matent- 
ils donc jamais d'affaires d'Etat ? Les 
HoUandois pourroient nous en dire des 
nouvelles: & fî leurs Minittres fe tien- 
Qeac en repos, peut-être faut-il l'attrir 
baer à la crainte d'être furpendus , 
oa privez de leur lâlaire , autant qu'à 
letir modération , & à une prudence 
Chrétienne. - 

Notre Auteur entreprend enfuite de 
nio lies ont empié- 

té i torité du Roi. 

», Il les yeuz att^r 

M c ; monde ; leuf- 

w o lenc à des em- 

f>.p l'étudier avec 

ff V i veulent être 

tt^v :e des Canons 

,> fi e pouvoir s'ar- 

„ n _ _ lécifîon de plu- 

„.fiepT8ça«fes civiles, flu'ils prétendent 
M apartenir par quelque côcé au Tribo? 
„ nal Eccléfîafiiqae.' N'amaQcnt - ils pas 
M.des tréfcB'S ? Ne cberchent-ils pas'à 
,( fe rendre puiflans & coniiderables par 
M lapoCfefiîon de Terres , de Seigneuries, ■ 
o de Domainea? Ne vçtjilent-ils pas fe 
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9i mêler des Af&ires d'Etat? Ne tiPavail- 
„ lenc-ils pas à dominer dans le Parle- 
„ ment & dans le Confeil du Roi ? Ne 
t, fe faiGflent-ils pas des plas grands Em-- 
9, pi ois du Royaume ? N*ont-îIs pas ett 
,, depuis peu Taudace d'impofer filence à 
f9 la Loi civile , & de méprifer , de brà- 
,9 ver même la Majefté Tacrée àreTpefta- 
99 ble du Parlement, la plus grande Cour 
f, du Royaume & la fource des Loix ? 
M Ne travaillent-ils pas ouvertement à' 
9, fouftraire les Eccléuaftiaues à Tautorî- 
„ té du Magiftrat civil? N'ont-ils pas été 
„ fi prélbmptueux que de menacer des 
M Officiers qui repréfentoient la perfonne 
„ même du Roi ; & cela parce que ces 
9, Officiers ufoientde leur autorité contre 
„ des Prêtres qui étoient yvres? ... . i 
,, Bien plus, quelques-uns de^leuri DiC* 
9, ciples les plus zèlez n'ont- iRr pas diC* 
99 puté ouvertement contre la Suprématie 
„ du Roi? Etneparoît-il pas clairement 
„ par le Livre & les Candns qu'un des 
„ principaux d'entre eux a publié de* 
99 puis peu , qu'il prétend a une au- 
99 tbrité Patriarcbale » indépendante de 
,9 la Couronne, & qui ne lui fbk point 
9, fubordonnée? ' 

Ce paflage anrolt bèfoin d*un boa Com- 
mentaire , qui expofât les faits qui s^ 
rapportent , qui en prouvât In vérité , 

3ui fit voir s'ils regardent tout le Corps 
es Evêques > ou feulement quelques pai^ 

ti« 
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tfculiers^ , Peut-être que tout cela étoi 
c]airV& encore frais dans la mémoire 
de tout le monde lorfque Milton écrî- 
voit ; mais à préfent on n'en fçauroic rien 
conclure , à moins qu'on ne fçache à qui U 
en vouloic. 

Il infinue encore , que les Evéques ont 
été la caufa de Ja guerre qui s'éleva en- 
tre TAngleterre & TEcofle , par laquelle 
ils travaillèrent , félon lui , à afFoiblir ces 
deux Royaumes , que leur intérêt' réci- 
proque devroit toujours tenir unis. 

Enfuite il tâche de prouver que le Gou- 
vernement Presbytérien eft très-conformç 
à l'Etat Monarchique d'Angleterre. ,» Il 
55 n'y a point, dit-il, de Gouvernement 
39 Civil mieux établi ni mieux réglé que 
f9 celui de h République d'Angleterre, oti, 
95 fous un Monar^e libre, & qui n'ejl point 
fi/met à être contrSli ♦, les hommes les 
f, plus nobîes , les plus dignes & les plus 
„ lages de PËtat , décident fouveraine- 
„ ment & en dernier reflbrt des affaires 
M de la plus grande importance. Or s'il 
9f faut qu'il y ait de la. conformité entre 
„ la Difciplîne de TEglife & le Gouver- 
99 nement de TEtat , peut-il y avoir rien 
99 de mieux réglé & de plus uniforme , que 
99 de voir fous un Prince"^ Souverain , qui 

95 tient 

. * 11 y a dafts TAnglois untutored^ 
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ff tient la place de Jefus^hrift , & qui 
9s gouverne félon les Loîx de Dieu , 
,9 qae de voir , dis-je , fous un tel Prince 
f, les Miniftres les plus pieux, les plus 
^, fages , & les plus fçavans , gouverner & 
f, inftruire , chacun félon les fon6Uons 
f, qui lui font aflllgnées, le peuple , qui 
M par un choix libre & une éleâion volon- 
19 taire les a confacrez dans leurs char- 
„ ges , pour former une fainte Ariftocra^ 
fj tk y oti ils font tous égaux entre eux ? 
91 Et pourquoi ne coniieroit-on pas à la 
99 pieté & à la confcience des Anglois , 
99 entant que membres de TEglile , le 
,9 choix de leurs Pafteurs, pour des fonc- 
99 tions qui n'ont rien qui fe rapporte à 
99 la Monarchie , auflî-bien que Ton con- 
99 fie à leur fageOe mondaine , entant qu'ils 
99 font membres de rSat, le choix des 
,9 Députez au Parlement , pour régler les 
99 affaires temporelles oh ils ont un grand 
,1 intérêt ? Et puifque cette Eleâion eft 
,9 établie depuis long-tems dans l'État , & 
9, qu'il s'en trouve bien , peut-on penfcr 
99 qu'une pareille éleûion dans PEgufe loi 
99 fût préjudiciable? 

L'Auteur répond après cela à quelques 
objeftioDS qu'on peut lui faire. H ne faut 
pas, dit -on, pafler fubitement d'une ex- 
trémité à l'autre. Cette règle e(l cap- 
tieufe , dit Milton : on peut l'admettre , 
lorfqu'il ne s'agit que de chofes indifFé- 

ren- 
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rentes : maii fi des deux extrêmitez Pu- 
ne eft mauvaife & l'autre eft bonne ; Tu- 
ne eft le Vice , raucre la Vertu ; Tune Ja 
Faufleté , Tautre la Vérité ; plus nous ap. 
procherons de la Vertu & de la Vérité, 
plus nous ferons vertueuse & fages. Ec 

{>our ce qui çft de la promptitude avec 
aquelle nous embraflbns la Vérité, elle 
ne fçauroit être à craindre. Qui eft-ce 
qoi s'oppoferoit au changement qu'on 
pTopofe? Les Pâpifles ? ifs n'oreroient* 
Les Proteflans quipcnfent autrement que 
nous ? Ufaudroit qu'ils fûtTent fols,puif- 
qu*on ne veut fupprînier que les chofcs 
qui de leur propre aveu font indifférent 
tes. Il y à long-tems que le peuple fou- 
halte ce changement , foit par rapport à 
ce changement même , foit à caufe que 
les Prélats lui ij|pt devenue odjenx. 
Depuis la première année du Règne d'Eli- 
fabech'on a propofé ce changement . ou 
Ta fouhaité, on Ta demandé avec inuan- 
ce ; les Parlemcns môme ont paru, 
quelcaefoîs vouloir rétablir. Mais quand 
même il feroit prompt , qu^mporte , pour- • 
vu qu'il foit pour le mieux? Ne devons- 
nous pas fuir le mal , & nous délivrer d'u- 
ne difcipline erronée & mauvaife, avec la 
même promptitude que nous fecouerions 
le feu de notre feîn ? Les Reformations 
que les bons Rois^de Juda établirent, fu- 
rent promptes & fabîtes. Les Ejjlifes 
Proteîlantes des Païs étrangers paflerenC 
Tom XIV. Part, h D tout 
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tout d'un coup jdu Papifme dans ce que 
nous appelions par dérifion le Puritanif- 
me, & cependant nous ne voyons |>as 
qu'il leur en foit arrivé aucun inconvé- 
nient. 

Onobjeâe , en fécond lieu , que Tabus 
& la corruption de toute autre Difcipli* 
ne > font autant à craindre que" Tabus de 
rÈpiicopat. Ceft, répond notre Auteur , 
une prévoyance hors de fajfon , que de 
différer rétabliflement d'une bonne Dif- 
cipline , pendant * qu'on s'amufe à peler 
les inconvéniens de deux Difciplines cor- 
rompîmes. ËtabliiTez premièrement ce qui 
eft bon , & cela même découvrira bientôt 
& reftificra ce qu'il pouvoit y avoir de 
défeâueux, & fera évanouir ia crainte 
d'avoir un Pape dans chaoue ParoiiTe , à 
moins qu'on ne veuille donner le nom 
de Papifme a^x cenfiircs pleines de . zè- 
le & de chanté que l'Ëglife addrefle aux 
Pécheurs. 

Onprétend, en troifième lieu, que le 
Gouvernement Presbytérien ne fçauroit 
être mis en pratique dans ce Royaume ; 
• que l'Epifcopat eft maintenant u entre- 
mêlé avec le Droit Coûtumier , qu'on ne 
fçauroit abolir celui-là , fans porter atteinte 
à celui-ci. Au nom de Dieu » répond 
Mil ton , démêlons - les de nouveau. Que 
des fubtilitez du Barreau ne nous empê- 
chent pas de nous foûmettre à l'autorité 
de Dieu. Ce n'eft ni le Droit Coûtumier » 

ni 
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iiîJeX)roit Civil , mais la Pieté & la Joftice 
qd doivent régler Dotre conduite. Ellet 
se connoiflent ni Arlfiocratie , ni Démo- 
cratie ,j)i Monarchie . ... . 

Enfin on craint que la fureté do Roi 
ne foie incompatible avec la Difcipline. 
Presbytérienne. P'oîi vient cela? (jette 
Difcipline n'efl proprement que TEpifco- 
pat réduit à ce ou'il doit être. N'étoic 
que la tyrannie des Prélats a rendu le^ 
Dom d'Evéque odieux, nous pourrions 
donner ce nom à tout bon Kliniftre , 
comme tous les Evéques & les Apôtres 
eux-mômes font appeliez des Miniftres, 
& les Anges des Éiprits adminiftrateurs. 
(^u*eft-ce donc qui rend le Gouvememenc- 
Presby terîen fi redoutable ? Ceft que TE- 
glife fera gouvernée par des Aflemblées 
entières. Mais les Apôtres ne gouver- 
nerent-ils pas ainfi VEglife? Et comment 
feroit-elle Catholique , comment la 
Communion des Saints fubfîfteroit-ellë 
fans cela T Mais la confequence fera ter- 
rible , ajoute-t-on. Ces AlTemblées s'ar- 
rogeront une Suprématie abfoluè dans la 
Jurifdiûion Eccléfiaftique. Point du tout, 
réplique TAutéUr.. Elles ne s'arrogeront 
point d'ajutre Suprématie , que l'autorité 
que Jefus-Chrift lui-même « & S. Paul en 
fon nom, leur accorde. Le Roi pourra 
toujours conferver la même Supréoiatie 
dans ces Aflemblées qu'il a dans le Par- 

D 2 le- 
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lement. Dans celui-ci il oe fçauroit rien, 
ftirc tout feul' contre le Droit Coûtu?- - 
mier ; dans celles-là il nefçauroic rien 
faire contre TEcriture fainte , ni touc^ 
f^ut, ni avec le confentement decesi^l^ 
femblées. 

' Maïs eft-ce-lt tout ? Non , dit-on ; cet- 
te Suprématie Eccléfiaftiqqe entraîne après 
elle le pouvoir . d'excommunier le Roi 
même « aoii fuivent les confeq^aences les 
plus âfFreofes qu'on puiflTe imaginer. IVlais 
croic-on pouvoir prévenir ces confequen- 
ces en bonfervant les Prélats , qui ont u fou- 
vent excommunié les Rois^? Nlilton cite à- 
cette occafion l'exemple de S. Ambroife^^ui 
tint rBmperemrThéodofe excommoniépen-» 
dant plus de huit mois, & il nous racon-^ 
te toute la conduite- de cet Evêqoe à 
regard de l'Empereur ; puis il continue 
aînfi. tj Penfez-vous que nos Prélats 
;, veuillent négliger ce pouvoir d'excom- 
,5 rauiiîer qui il leur plaira? Non, fansdou^ 
f, îèi à moins que ce ne foit pour quel-^ 
„ qoe mauvais deflTein; & il^ Texerceronc 
99 de nouveau, dès qu'ils en trooverqnc 
„ Toccaflon favorable. Et cependant ce 
I, pouvoir ... ne leur fert qu*à attraper 
,9 de l'argent , à nourir leur orgueil , à 
99 fatiefaire leur efprit vindicatif, en met- 
„ tant ceux qu'ils excommunient hors 
99 de la proteftion des Ldix: & je ne fçafs 
99 û dans certains cas l'excommunication 

n ne 
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h ne les rend pas iDca|)àble8 de jouïr de 

w leurs biens 3 & d'hériter, outre qu'elle 

» ne fooffre pas qu^ils foient inhuiDez en 

» terre fainte. Mais > fuîvant l*ulage fr 

o vangélique & reformé -de cette cenftire 

9) Eccîéfiàftique , on ne doit point appré^ 

99 hender qu'elle foit ainfi proftituée , 

fi qu'elle foit employée pour priver les 

» hommes de leurs biens temporels, qui 

w apartiennent de droit même aux plus 

», méchans. . . . • L'Eglife ne cherche 

19 point à détruire le corps ^ ou à le dé- 

9, ponîller , elle ne cherche qu'à feuVer 

n Tame en humiliant Thorame , non par 

ff des emprironnemens, ou pardesamen^ 

99 des, moins encore par des lieûs , par 

99 chaînes, ou par des<:oup8, ttiai^ par 

,> des avertilTemens j^aternels , & par des 

,9 eenfures Chrétiennes, pour lui infpn-er 

,9 une fainte douleur, dont la fin eft une 

99 joye inénarrable, & ui^e fermé réfolu- 

59 tion de ne plus pécher. Si cela ne fuf»- 

99 fit pas r alors, comme une tendre Mère > 

99 elle prend Ton enfant entre fes bras , 

99 & le tient fur le bord de l'abîme , 

99 en lui faifant entendre des paroles ef- 

99 frayantes , afin de lui faire connottré oh 

,9 eft le danger. Ceft ainfi que FEgllfe , 

9, fans prendre aucun argent, fçaiit fôîre 

,9 ufage librement , & môme avec ten* 

,9drefle,des falutaîres frayeurs de Tex- 

99 communication : elle pHe, élile infifte> 

,9 & par les douces promefTes du lUut , 

D 3 9, elle 
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39 ellç invite j elle engage ; ou par tooce» 
^9 les menaces & les foudres de la Loi de 
ff de TEvangile méprifez , elle tonne , elle 
fs efln-aye : voilà toutes fes armes , toute 
f> fon artillerie ... Si celui qui eft frap- 
ff pé d'anathème avec juftice & fuivant 
f> les régies Appftoliques , peut confer- 
ff ver fon ame en paix , & ne pas fentir 
$f au dedans de lui l'odeur du foufire de 
ff Tenfer , l'^ife ne l'empêche point de 
9f compter .à ion aife tous fes tréfors» il 
ff n'y trouvera pas un feul denier à dire ; 
f9 il jpeut manger de ce qu'il y a de plus 
f> déucat, boire des meilleurs vins , jouir 
o de toutes les délices de la vie » pcf- 
M feder fes biens , conferver fa liberté : 
M pas un feul cheveu de fa tête ne fera 
$9 dérangé , malgré l'excommunication 
M lancée contre lui. A plus forte raifon 
9» un Roi pourra- 1- il jouir de tous fes 
M droits & de toute fa prérogative , fans 
o aucune diminution >& é^re auiTi abfo* 
,9 lu , que s'il n'étoit point ezcommu* 
ii.nîé. 

, L'Auteur confirme ceci par l'exemple 
des Ëglifes Proteftantes de delà la mer. 
Ces Eglifes prétendent-elles' à une Supré* 
matie indépendante de celle du Souve« 
lain? Leur autorité fe trouvc-t-elle en 
oppofitioa avec celle du Magiftrat civil? 
Pourquoi donc* craindroit-on quelque 
chofe de femblable en Angleterre ? 
Milton conclut ce Traité par une ar- 

den* 
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^itate & aflèz loDgue prière à Dieu, oh 
il lui demande qu'il lui plaife de h^cer & 
de pi^eâioimer la Reformadon d'Angle* 
terre , & il la finie par une vive impré« 
cation contre les Prélats. 

Nous nous fommes étendus fui;, ce Tral* 
té , afin de faire connoîcre la manière de 
penfer & de raifonner du fameux Milton 
fur les Matières de Th^logie. Nous fe- 
rons plus courts fur les autres Traitez qui 
roulent fur la Religion , afin de pouvoir 
nous arrêter un peu fur les Ouvrages de 
Politique. 

Le recond Traité eft intitulé: OfPrelati- 
eol Epijcopacy ; de l'Ëpifcopat des Prélats ; 
On y exanune fi on peut le faire remon- 
ter jufques au tems des Apôtres , en ver^ 
tu des témoignages qu'on cite à cet ef^ 
fet dans quelques Ouvrages imprimez de*- 
puis peu, dont il y en a un qui eft pu- 
blié fous le nom de Jaques Archevêque 
d'Armach. Cet Archevêque eft le célèbre 
Ùihcr ( en Latin Ufferius. ) Il avoit pu»- 
blié à Oxford en 1641. un Traité toucbanc 
l'Origine des Ëvéques & des Métropoli- 
tains^. Milton lut répondit la même année 
dans rOuvrage donc on vient de donner 
le titre. 

Le Traité fuîvant etf intitulé t Tbe Reafon 
0/ Cburcb'Gùvernmmt urged againft Prelaty. 
cid. Li Gouvernement Presbytérien, fitaenu 
mire Us Difênfeurs de l*Bpifc$pêt : en denx 

D 4 Liyrbs, 
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livr^- Cet Ouvrage eft contre Jes Evâ- 
qu^s Andieres & Dfleriu$ : il fUc nuflS 
iipprmijé pour la preoûère fois en 

La même année quelques Théologiens 
pu)>lier^nc;un Ouvrage, intitulé: Riponfe 
a w^ I^ivr^ qui a pour Titu ; Humble Re^ 
inoutrance , dans laquelle on examine ïOri^ 
gine d9 la Ùtuirgie Anglicane , & de Œpi/^ 
€Opat ; & Von propofe quelques, Quejiions 
îQucbsmt l'une & l outre : on y prmve auffi 
par l'EcrUure , Fégalité des Ei)éques êP. des 
Prêtres ; on y fait voir ce qui a donné nai/» 
fattce à leur inégalité chez les Anciens \ on y 
découvre la différence qu'il y a entre les £- 
vêques anciens & les modernes ; on y défend 
r Antiquité des anciens Laïques dans PEgli- 
fe ; enfin on y réfute» PE^li/e Epif(^ale. Far 
Smectymnus. Voici Texplication de 
ce nom fuppofé. Il y eut cinq Théolo- 
giens qui travaillèrent à 1 Ouvrage en 
queftion ; favoir Stephcn ( en François 
Etienne} Marlhal , Edmond Calamy , Tho- 
mas Young , Mathieu Newcomen , & 
William. ( Guilkmme ^Spm&ow. Les Let- 
tres initiales des Noms de bâtéme , & 
des Noms, propres de ces cinq Théolo- 
giens , compofent précifement le Nom de 
SmeStymnus , en prenant feulemisnt le iW 
du.Nom de ^'iiiam Spurftow, pour un 
U fimple. Ceft à cet Ouvrage queTAr* 
cbcTéque Uiferius répondit dans le Livre 
: dont 
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dont ooos avons donné le Titre ci-defr 
Sis. L'Ëvêque Hall ayant aufli répliqua 
à ce Livre^Milton lui répondit dans une 
{Méce, intitulée : AnmaScerfions upon tbt 
Jùmùnftrants Defenfe againft Stneàymnufn 
Remarques fur la Défenfe des Auteurs de 
la Remontrance contre SmeSlymnus ^ k Lor- 
drcs en 1641. On publia bientôc après 
une Brochure , intitulée: Difenfe modefte 
cofOft un Libelle diffamatoire cf injurîeusf. 
Ce qui engagea Milton à faire imprimer 
une jipohgie de SmeStymnus , ou, comme 
il y a dans quelques Exemplaires , jln 
^P<>^ëy ogainft a Pamphlet , called a tnodeft 
Confutation oftbe Animofiverfions upon tbi 
Rsmùnftrants Defenfe againft Smeâymnus. 
Défenfe de Milton contre une Brochure, 
intitulée : Modefte Réfutation des Remar- 
ques fur la Défenfe des Remontrons con- 
tre Smeâymnus. 

Voilà tous les Traitez de ce Volume 
qui roulent fur l'Epi fcopat. Nous n'en 
donnerons point d'Extraits , tant parce 
que c'eft un fujet mille fois rebattu, que 
parce qu'on a déjà vu ce que Milton 
penfoit fur cet Article dans ce que nous 
avons dit de fon premier Traité. 

La première pièce que Fon rencon-r 
tre 5 après celles dont nous venons de par- 
ler, eli un petit Traité fur l'Education; 
L'Auteur cenfure d'abord la manière or- 
dinaire dont ofi élevé tes -Enfans & la 

D s Jeu- 
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ïeunefle dans les Ecoles publiques & dans 
les Uni verûcez. On leur fait perdre , die- 
il , ûx ou fepc ans à apprendre avecpei- 
De & avec dégoût quelque peu de Grec 
& de Latin , qu'ils pourroient apprendre 
facilement & avec plaifir dans un an ; on 
les recule encore par les longues vacan- 
ces qu'on leur donne , foit dans les Ecoles » 
fôit dans les Univerfitez. On force Tel^ 

Îirit des Enfans encore vuide de connoif* 
ànces & de réflexions , à coropofer des 
Thèmes ^ des Vers & des Harangues » 
qui ne peuvent être que le fruit d'une 
longue leâure , de beaucoup d'obferva- 
tions^ & d'un efprit rempli de maximes ^^ 

Î)uifées , foit daûs Tes propres réflexions , 
oie dans les Ecrits des Anciens &, des 
Modernes. De plus ^ en forçant ainG les 
Enfans à compofer en Lacin , avant qu'ils 
ayent acquis une jufle connoifiance de cet- 
te Langue , on les accoutume à écrire 
un Latin barbare , infupportable par les 
AmUdfmn dont il eft rempli. 

Dans les Univerfitez , au lieu de com- 
mencer par les Arts les plus fimples & les 
plus aifez, on remplitd'abordrefpritdes 
Jeunes-gens des aothaftions de la Lo- 
gique & de la Métaphyfique ; de forte 
qu'ils font à peine oélivrez de l'ennui 
d'une Grammaire féche & épineuiè » qu'ils 
fe voyent expdfez à un nouvel enouf 
par les termes barbares ' & fcfaolafiiqnes 

donc 
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' iont il faut qu'ils fe rempliflenc Ferprit, 
Ceft ce qoi leur faic haïr & méprilër les 
finences; & de -là ils en viennent bien- 
tôt i les négliger j & à les abandon- 

Ber. 

Milton voudroic donc , que pour don- 
ner aux Enfans une éducation utile j on 
bâtît dans chaque Ville confiderable une 
maifon fpacieufe , qui pût loger cent* 
cinquante perfonnes » dont une vingtai- 
ne (croient des Précepteurs , des Maîtres , 
des Dômeftiques , fous la dîreâion d'un 
Chef. Cette maifon ferviroit en même tems 
d'Ecole & d'Univerfité : & voici la Mé- 
thode que notre Auteur voudroit qu'on 
Y fuivtc par rapport aux Etudes , aux 
^ercices , & a la Nouriture des Eco- 
liers. 

Premièrement , par rapport à leurs Etu- 
des » il voudroit que Ton commençât 
parleur apprendre les Règles les plus 
nnportantes d'une bonne Grammaire ; & 
qu'en même tems on leur apprît à bien 

{>rononcer le Latin » à-peu- près comme 
es Italiens ; car les Anglois , dit-il , le 
prononcent d'une manière qui fait pitié. 
Ëifuite,pour leur infpirer de bonne- heu- 
f c Tamour de la Vertu & du Travail , il 
faudroit leur lire quelque petit Traité 
fur TEducation , écrifr^'une manière agréa- 
ble, & d'un ftile aifé. 11 y en a plu- 
iieurs en Grec > mais en Latin il ne nous 

refte 
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refte des Auteurs Claffiques for ce fdjec } 
que les deux ou trois premiers Livres dç 
Qiiintilien , avec; un petit nombre d'au*- 
très Pièces choifies. NIilton ajoute, qu'en 
môme tems gu'on leur expliqueroit ces 
Auteurs , il taudroit ne laifler pafler au- 
cune occafion de leur infpirer r amour do 
FEtude, l'admiration pour la Vertu , & 
un ardent défir de devenir de grands hom- 
mes, de dignes Citoyens , cherisdeDieu, 
& célèbres dans tous les fiécles. Cepen*- 
dant il faudroit employer quelques heures 
du jour à leur apprendre les Règles dé 
FArithmétique , & enfuite des Elemens 
de la Géométrie , mais feulement en te 
jouant , comme c'étoit la coutume des An*- 
ciens. Après fouper on leur enfeigoera 
les principes & les fondemens de la Re- 
ligion , & PHiftoire de la Bible. 

Les Auteurs qu'il faut leur expliquer 
après cela , font ceux qui traitent de 
TAgriculture , comme Caton , Varron , 
& Columella : car c'efl: un fiijet aifé ; & 

t fi le langage eft difficile , c'eft une difr 

ficulté qui n'eft pas au deflus de leur âge.- 
Avant que d'avoir lu la moitié de ces Au-: 
teursjîls feront en état d'entendre affez 
bien les Ouvrages écrits en pirofe. ti fe- 
l'a t^ms alors de leur foire lire quelque 
Auteur moderne fur l'Ufage des Globes 
& des Cartes Géographiques , &quelquç^ 
fyftéme abrégé de Phyflque, On pourra 

^ aulli 
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aofli leur apprendre laGrammaireGrecque, 
en foivant la même Méthode qu'on aura 
fuivie pour le Latiti, & ils feront bien- 
tôt capables d'entendre Théophrafte & Jâ 
Phyfique d'Ariftote ; de même que Vi- 
truve , les Qaeftions naturelles de Sene- 
que, Pomponius Mêla , Celfe, Pline, ou 
SoUn. Ayant ainfi appris les principes 
de l'Arithmétique, de la Géométrie, de 
ïAftronomie & de la Géographie , ils 
pourront pafler à TEtiide de la Trigono- 
métrie, des Fortifications, de TArchicec- 
ture, du Génie, & de la Navigation. 
Dans la Phyfique ils pourront aller par 
degré de THiftoire des Métaux , des Plan- 
tes, des Animaux, jufqiies à rÀnatomie. 
On pourra audî leur lire quelque bon abré- 
gé de Médecine; ce qui leyr fera d'un 
grand fecours , non feulement pour être 
leurs propres Médecins , mais quelque- 
fois auflî pour fauver une Armée entière ; 
car, dit Milton) il arrive (bu vent que les 
Soldats les pliis forts & les plus robuftes 
périflent par l'ignorance d'un Général , 
qui ne connôft pas le regirtie de vie qui 
leur convient. Notre Auteur voudroit 
auflî que les Jeuiies-gens , après avoir fait 
des progrès dans la Phyfique & dans les 
Mathématiques , confultafrent dans Poc- 
cafion, les ChaflTeurs, les Pêcheurs, les 
Bergers , les Jardiniers , les Apoticai- 
Te«, auflî-bîen que les Archîteftes, les 

In- 
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Ingénieurs » les Mariniers , le$ Ânacpmifr 
ce$, afin de profiter des expériences & 
des obfervacions de tous ces gens-là «. 
qui fe feroienc fans doute un plaifir de 
les leur communiquer. Après avoir ao« 
quis toutes ces connoiflfancesi ils enten- 
dront facilement , & liront avec plaifir^ 
les Poètes qui paflenc pour les plus di^ 
ficiles, comme Orphée, Hefiode, Thcp- 
crite « &c. parmi les Grecs ; & Lucrèce , 
Manilius, & les Géorgiques de Virgile 
parmi les Latins. 

De-Ià Milton les conduit à l'Etn^e de 
la Morale, commençant par celle qui trai- 
te des Devoirs d'homme à homme , & 
qui enfeigne à diftingii^r le bien & le 
mal moral. Il veut qu'on leur fafle lire 
les Oeuvres morales de Platon» de Xenô- 
phon , de Ciceron,de Plutarque^deDio- 

J;ene Laërce ; mais qu'ils finififent toujours 
a journée par la Lefture de quelque 
partie du Vieux ou du Nouveau Tefta- 
ment. * 

Quand ils auront ainfi acquis une par- 
faite connoiflance des Devoirs particuliers 
de l'Homme , ils pourront paflTer à l'Etude 
de YEconwiiique ; & alqrs ils employé- 
ront auffi quelques heures perdues à TE- 
tude de la Langue Italienne , ce Qu'ils au- 
roient méine pu faire plutôt. Il faudra 
aufll leur faire lire, mais avec précau- 
tion , quelques Comédies cboiiies des 

Grecs > 
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Grecs » des Latins & des Italiens , & 
qoelques Tragédies qui traitent des affai- 
res domeftiques. Ëniuite on leur fera étu- 
dier la Politique , les principes & . les 
fondemens de la Société civile^ les Loix 
& le$ Règles de la Juftice : ils les trou- 
veront premièrement dans les Livres de 
Moîfe , & enfuite , au moins auin loin 

3ae la Sagefle humaine peut atteindre ^^ 
ans les précieux relies des anciens Lé«^ 
gfflateurs Licurgue , Solon , Zaleucus , 
Charondas: ils ajouteront à cela la Leâu- 
re des Edits Romains , des Loix des dou- 
ze Tables , des Inftltutes de Juflinien : de* 
là ils viendront aux Loix Saxonnes, & au 
Droit commun d'Angleterre. Ils employe- 
Tont le Dimanche au fpir h TEtude de la 
Théologie, & de THiftoire Ëccléfiaftique 
andenne & moderne. 

Avant ce ten>s-là ils auront pu employer 
one heure par jour à apprendre THébreu : 
il ne feroit pas même impoilible qu'ils y 
enflent joint leChaldalque & le Syriaque « 
afin de pouvoir lire l'Ecriture fainte dans 
rOriginal. 

Ayant paifé par toutes les Etudes que 
nous Venons de marquer, les Jeunes gens 

fourront lire les meilleurs Hifloriens , les 
oëtes Epiques & Tragiques , avec les 
plus célèbres Harangues cfes Anciens ; il 
feroit même néceflaire qu'ils les.apprif- 
fent par cœur» & qu'ils les récitaflent!, 

_ afin 
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afin d'acquérir l'art de bien prononcei* 
un Difcours; ce qui lesrempiiroitde Tef^ 
prit & de la vigueur d'un Ciceron ou 
d'un Demofthène, d'un Euripide ou d'un" 
Sophocle. 

En6n il faut leur efifeîgner ces Arts qui 
mettent l'Homme en étac d'écrire & de 
parler avec clarté & précifion , & avec 
élégance , & de donner à chaque fujiet le 
ftile qui lui convient: c^eft-à-dire qu'il 
faut leur enfeigner ce qu'il y a d'utile 
dans la Logique & dans la Rhétorique; 
à quoi il faut joindre l'Art PoCtique. 
Outre les Anciens qui ont écrit fur cesi 
fujets, Milton recommande id la lédure. 
de quelques Italiens, comme le Càttelve- 
tro, le TalTe, le Mazzoni, &c.' 

Ce n'eft qtfaprès avoir conduit les Jeu- 
nes-gens jufques-là, que Milton permet 
qu'on les faite compofer quelque chofe 
de leur chef, parce que ce n'èft qu'alors 
qu'ils auront bien conçu & bien digéré 
ce qu'il y a de plus excellent dans*' les 
Anciens; & qu'ils* auront acquis unejufte 
connoilTance des chofcs. Vpilà comment 
notre Auteur voudroit qu'on élevât la 
Jeunefle, depuis l'âge de douze ans juf- 
qu'à celui de vingt -un , auquel on e(t 
cenfé majeur fuivant les Loix d'Angleter- 
re: c'eft-là, fuîvant Milton, à-peu-prèsla 
Méthode qu'on fuivoit dans les anciennes 
& fameufcs écoles de P^thagorc/de Pla- 
ton, 
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ton ,. dlfocrate » d*Ari(loce , d*oti fbii( 
/brtis cane de célèbres Phiiofophes^ Ora» 
;^l^ tcufs, Hiftoriens, Poêcès, & Princes dô 
la Grèce , d'Italie & d'Afie. 

Pour ce qui eft des Exercices « TAuceur 
voudroic qu'une heure & demi avant dfner 
les jeunes gens fuflent occupez à faire des 
Armes & à luter ^ ce qui les rendroit fores 
& agiles ; & qu'enfuite » pendant qu'ils 
fe repoferoient de cette fatigue , ils 
donnaflTent un peu de tems à la Mufi'* 
que , foit vocale , foie inftrumentale : 

Quant à la Nourriture , on veut avec 
raiibn qu'elle foie légère Sl faine ,.& prife 
avec modération; on voudroic auffi quo 
les jeunes gens mangealTent tous enfem- 
ble, (bus les yeux du Gouverneur , (bit 
poar ne pas perdre de tems dans des 
allées & venues , foie de pçur qu'ils 
ne cootraâaflent de mauvaiies habitu- 
des lorfqu'ils fe verroient en liberté. 

Pour lesDivertiflfemensy ilfaudroit que 
tous les jours , deux heures avant fouper 9 
& dans le cems des vacances « les jeunçs 
gens s'exerçaflTent à monter à cheval , & 
lorfqu'ils en aurôient le tems, qu'ils vifi^ 
tafTenf lés Porcs de mer, les Forts ^ les 
Châteaux , queftionnantfur tout ceux qui 
feroient capables, de les inftruire. 

A l égard des Voyages , Milton ne veut 

i)a$ que les jeunes gens s'y engagent avanc 
'âge de vingt- &- quatre ans, quand ils 
feront bien affermis dans les principes de 
Xom XIV. Part. L E It 



la Vertu & de la Religion : alors ils feront 
en état de faire des Obfervations utiles ^ 
& ils ne feront point en danger de fe 
laiffer corrompre par lès vices des peu- 
ples qu*il8 vifiteront : alors ils feront hon- 
èeur à leiir païs , & peut-être feront-ils 
naître aux Etrangers l'envie de venir fe 
perfeûionner en Angleterre. 

Le Traité qui fuit celui de TEducation , 
eft intitulé Areopagitiea^ du Difcours en 
faveur delà Liberté d'imprimer fans Appro- 
bation ; A Speech for tbe Liberty of unlU 
èens*d Printing; addrefTé au Parlement d'An- 

fleterre. Voici à quelle occafion Miltôn 
crivit ce Difcours. Le Parlement œooit 
défendu dHmprimer aucun Livre , aucune 
Brochure » ou aucun Ecrit , quel quHl fût , que 
premièrement il n'eût été examine 6? approuvé 
par celui ou ceux qui feroient choilîs pour 
cet effet. Une {jareille défenfe né pou- 
voit que déplaire extrêmertient à un auflî 
grand Amateur de la Liberté qu'étoic 
Miltôn. Ceft ce qui l'engagea h addrefler 
un Difcours au Parlement , dans lequel il . 
repréfenté avec beaucoup de force & de 
vivacité les inconvénîens de cette défen- 
fe. Il y fait voir , premièrement, qu'il 
afy a jamais eu que aes Tyrans qui ayent 
entrepris de mettre des bornes à la Li- 
berté d'imprimer ou de publier, tels Li- 
vres ou tels Ouvrages qu'on jugeoit à pro- 
pk>s« En fécond lieu , que la défenfe en 
queltioQ ne fervirolt de rien pour préve- 
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m rimpreflloD des Ouvrages féditieux f 
Êandaleux ou diiFamacoire». Enfin , qu'u^ 
Be pareille défenfe n'eft propre qu'à dé«* 
courager les gens de Lettres & les Sça- 
vans , à retenir la Vérité, captive , & à 
replonger les Honunes dans la Superftiiioa 
& dans l'ignorance. 

Toland * dit , que TefFet que ce Dif- 
cours produifit fut tel» que Tannée fui« 
vante , c*eft-à-dire en 1^45. Mabol f > 
Cenfeur des Livres , reprélenca lui-mé- 
rae au Parlement les raifons qui dévoient 
rengager à abolir cet Office , & qu'on loi 
accorda fa requête. Mais Toland fe 
trompe par rapport an tems -que cet Offi* 
ce fut aooli : Car Whitelocke nous ap- 
prend \ f que Mabbot fut Cenfeur des Li- 
vres jufqu'au 22* de Mai 1649. & que 
ce ne fut qu'alors , que fur fa requête , 
& pour les raifons qu'il allégua contre la 

Cen- 

* The Life of Milton , p, m. 69. (f 70. 

t Toland le nomme mal ; il ne s'aj^elloiC 
pas Mabol y mais Gilbert M^^bot, comme Mr. 
Birch nous l'apprend dans la Vie de Milton . 
qu'il a mife au devant de l'Edition dont nous 
rendons compte. Il y cenfure Toland d'avoir 
écrit Mabol y mais il n'a pas pris garde que cet- 
te faute eft corrigée en partie dans V Errata ., 
où on voit , Mabol, lifez M a b o t 5 il faloit 
dire pourtant , lifez Mabbot. 

i Memorials , fag, 403. apud Birch > Life •£ 
Milton , pag. XXVT 

E 2 
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Ceofure des Livres» il fut déchargé de 
fon Emploi. On ne fera peut-écre ms 
fôcbé de fçavoir quelles raifons ce Ceofeor 
allégua. 

Il die donc , f» I. Oa'on avoic publié 
o plufieurs milliers de Brochures malles 
Pf & diffamatoires, auxquelles on avok 
f, mis fon nom^ comme s'il en eût per- 
f, mis rimpreflion , quoiqu'il né* les eût 
,9 pas feulement vues ; & cela dans le 
f, deffein ( à ce qu'il croyoic ) de le ruiner 
99 de répucadon près du bonl'arci. 

f» IL Que fon emploi lui paroiflbit in* 
fj jufte & contraire aux Loix , au moins 
ff par rapport au bue pour lequel il avoic 
99 été d'abord écabli» & qui étoit, d'era- 
ff pécher qu'on n-imprimâc rien qui pût 
99 découvrir la Corruption qui s*étoit glif^ 
99 fée dans PEglife & dans l'Ëtat du réms 
n du Papifme , de TËpifcopac & de la 
99 Tyrannie , & de tenir le peuple dans 
ti rignorance , afin qu'on pût exécuter 
99 plus fiicilement les defleins qu'on avoit 
ff en ftveur du Papifme & de la Tyran- 
9» nie , pour détruire à la fois le Corps 
99 & l'Ame de tous les gens libres qui vi- 
9» voient en Angleterre. 

9, II L Que m Cenfure des Livres eft le 
99 plus grand Monopole qu*il y ait ja- 
f> mais eu dans l'Etat ^ en ce que le Ju- 
99 gement , la Raifon ., PËfprit &g« de 
$9 tous les Hommes » font fournis à un feul ; 
$9C9XÛ \m Livre, un Traité, ou un & 

M cric. 
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n cric , quel qu'il foie ,41'efl: pas à Ja faotai* 
tf fie du Cenfeur , ou fe trouve au deflus 
9$ de fon ifcavoir ^ il s'en permettra poiat 
99 rimpremon. 

„ 1 V. Qu'il lui femble qu'il eft juftc 
if d'imprimer quelque Livre ou Traité 
99 que ce foit ^ fans permilfion » pourvft 
f j que TAuceur & l'Imprimeur y mettent 
ff leur nomade forte qu'ils foient réfpoo- 
99 (âbles de ce qui eft contenu dans^ ce 
ff Livre , &c« & que s'il y a quelque cho- 
fi fe de condamnable ^ ils puifleot être 
0» punis félon les Loix qui (ont déjà éta- 
f9 blies , ou qui le feront dans la fui"- 
ff te ♦. 

Après ce Diicouts fiir la Liberté d'im- 
primer , on trouve quatre Pièces fur le Di- 
vorce. La première eft intitulée: LaDoC'- 
trim (f la Difàpline du Divorce rétablie 
pour le htm dis deux Sexes y tirée de Ve/ckf 
VQgje du Droit Canon , & d'autres erreurs ^ 
. (f expliquée Juvoant le véritable fins de T JE- 
criture , par la ComparaUfon de la Loi avec 
VEvangjik. On y f(ùt voir aujji9 de quelle 
dangereufi eonfiqueiiee il eft , d'abolir 9 ou de 
€on4omner comme un pécbé , ee que la LM 
de Dieu permet , (S que Jefus-Cbrifl rln 

Cint aboli Cet Ouvrage fut publié pour 
première, fois en 1644. in 4. fans nom 

d'A^i* 

E3. 
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d'Auteur. „ Je ne voulois pas , die Mil- 
99 ton / que mon Nom fût auprès des 
99 Lefteurs un préjugé , Toit en ma faveur , 
„ foit contre moi. Je ne fçais s'il y a 
„ quelque chofe dans mon Stile qui me 
99 foit particulier ^ mais j'appris que la 
99 plupart des gens jugeoient par le Stile^ 
„ que rOuvrage étoit de ma façon >- & 
99 que quelques Eccléfiaftiques commea- 
f^ çoient à crier & à inveftiver contre 
„ un Livre qu'ils n'avoient point lu, cani- 
fs me on me Faflura pofitfvement ; alors 
„ je crus qu'il étoit rems de leur faire 
„ voir le Nom d'un Homme qui avoit 
99 droit de méprifer leur indifcrete Cen- 
„ fure ; & je réfolus de fortifier encore 
,, ma Thèfe avec plus de foin que jeifa- 
99 vois fait dans la première Edition. 
Milton publia en effet la même année 
une féconde Edition deceTraité,revôë, 
corrigée & fort augmentée, & la dédta 
au Parlement & à l'Affemblée du Clergé. 
Ce Traité eft divifé en deux Livres , doût 
]e premier contient quatorze Chapitres , 
^ le fecond vingt -&- deux. Nous al- 
lons ea donner le précis en peu de 
mots. 

Dans le L Chap. l'Auteur pofe d'abord 
ft Tlrèfe de cette manière : VAvirJion 9 la 
Contrariété , ou V Incompatibilité des Efprits , 
oui naît d'une caufe naturelle & invariable , 
y qui empêche , & , fuivant toutes tes appa- 
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reaces 3 etnpêcbera toujours qu'ion ne jouîjfedes 

avantages 4e la Société conjugale , le/quels font 

la paix , la con/olation & la joye que l'on Je 

doit procurer réciproquement, eji une rai/on 

plus forte. de Séparation^ de, Divorce , qui^ 

rCtJl • rimpuijjhnce naturelle ^ principalement 

lor /qu'il n'y a point d'enfans ^ cf que les deux 

partis conjentent à la feparaîion. Pour prou-^ 

ver cette Thèfe , on cite le premier Verfet 

du XXIV. Chap. du Deuteronome. Quai^ 

quelqu'un aura pris une Femme, & je fera ma^. 

rié avec elle y sHl arrive qu'elle ne trouve pan' 

gracei devant fes yeux ^ à caufe qu^U aurct 

trouvé en elle quelque cbofe de malhonnête , 

ii lui donnera par écrit la Lettre de Divor^ 

ce .... & kl renmyera horsdejanmfm.. 

Sur quoi on nous donne ' le Commentaire 

de F i^ius , qui dit , ^ que Pieu a permis 

93 le Divorce pour aider à la foibleffe htt-» 

fi maine ; que û Jefus-Chrift le défend . à 

33 fes Difciples , cette défenfe ne regarde 

M pas ceux qui n'étant point encore xQgér 

^ nerez , ne font pas arrivez à la Perlée^ 

f, tien; & que s'il decjare.que celui .qui 

f3 époufe une Femme répudiée, coi^imêt 

93 adultère 5 cela ne regarde que celai qui 

f, a procuré ce Divorce , dans le deflfein de 

f, fe marier enfuite avec cette Femmç. 

Milton ajoute à cela, que le mot Hébreu, 

qu'on traduit par ijMfi^ue cbofe de. malhovr 

nêtt, en fuivant la Verfion Angloife queU 

E4 gu'ifw- 
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quHmpureti "^ , fignîfie proprement la nt§^ 
diti de quelque cbo/e , ou urie nuditi réelle i 
ce qui » de Taveu de tous les fçavans In- 
terprètes, fë rapportée rEfprit aulfi-bien 
qu'au Corps. Or peut-il y avoir une plus 
grande fîoà/r^ ou indifpofition de l'Efpric, 

Sue celle qui ôte pour toujours la paix 
: la joye de Tétat du Mariage ? $$ De 
f, forte , pourfuit TAuteur , que la râi- 
f, Ton du Divorce exprimée .dans notre 
95 Thèfe , s'accorde parfaitement avec 
fjf celle qui eft marquée dans cette Loi de 
$, Moife. Ceft une Loi de charité , & 
„ par cônfequent une Loi morale , qui 
9, doit donc être encore à préfent dans 
f, toute fa force, autant ou plus oue ja- 
p, mais. Car , fi fous l'ancienne eçono- 
„ mie Dieu a eu tant de bonté & tant 
ff d'indulgence pour fon Peuple , qu'il 
f, n'a pas voulu permettre qu'aucune de 
99 fes Loix 9 qui ont toutes été données 
99 pour le bonheur des Hommes , les obti« 
99 g^ât jufqu'à rendre leur vie malbeureu- 
99 le & infupportable ; à plus forte raifon 
99 ne le fouftrira-t-il pas fous rAtliance 
•9 de Grâce , . en abolifTant une permil^ 
99 (ion qu'il avoit accordée: comme ua 
99 remède & un foulagement. 

Dans le IL Chapitre Milton entreprend 
de prouver, que la Loi du Divorce eft 

fOD- 

"^ Somc uncleannefsé 
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fimdée fUr le but même du Mariage : il 
a été iofticué , pour la confolacron de 
l'Homme autant & plus que pour la pro^ 
pagacion de refpece. Cette dernière fio 
.n'eft pas même marquée dans Tinditution 
'Uu Mariage, au Heu que la première Teft 
bien clairement. Il h*eji pas bon que Pbomr 
mefoitjiuly je lui ferai une aide Jèmblable â 
lui. Il eft clair par ces paroles, que la 
principale & la plus noble fin du Mariage» 
c*eft de procurer à l'Homme les douceurs 
& les. agrémens de la Société* Ceft le 
lentiment de Fagius , de Calvin , de Pa- 
reus< de Rivet, &c. Orc'eft une Maxi- 
me de Droit , oc nne Maxime incontefta* 
ble , Qià^aucun Contrat n^oblige contre U 
principal but pour lequel il a été fait , (f qui 
Je font propo/iles parties contrastantes. D*ob 
il fuit» que puiique le principal butda 
Mariage c*eft la douceur de la Société p 
le Mariage cft nul, dès qu'il eft impofli- 
ble de parvenir à ce but. C'eft le rai- 
fonnement de notre Auteur. 

Le III. Chap. contient une vive cen- 
fure de Tignorance & de l'iniquité des 
Auteurs du Droit Canon » qui ont très* 
bien pourvu aux prétentions du Corps 
dans le Mariage , mais qui n'ont appor- 
té aucun remède aux injuftices & aux 
maux que l'Ëiprit fouflPre. L'impuiflance 
eft» félon eux , un fujet légitime de Divor- 
ce; mais la mauvaiie humeur, l'incompa-* 
tibiliié, les défauts incurables du tempe- 

E j ra- 
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rament, qui rendent la vie amère , 6c 
qui renverfent ainfi le principal but d^ 
Mariage » ne fçauroienc auconfer la répa- 
ration. La Liturgie dit, qu'il ne faut point 
fe marier pour latisfaire les défirs de la 
chair, comme les bêtes brutes, qui n'ont 
point d'intelligence; mais le Droit Ca- 
non fuppofe que c*eft-là Tunique but du 
Mariage : car fi une des parties ed inca- 
pable de remplir ce but , le Mariage efl: 
cenfé nul ; dans tout autre cas il eft in- 

i diflbluble. 

On dira qu'il faut bien étudier d'avan« 
ce le caraftère de la perfonnequ'on veut 
épouièr ; mais ^ dit Nlilcon , l'Homme le 

\ plus prudent peut être trompé malgré 
tous fes foins ; on en a n^lle exern* 

' ■ ple« ; 

t Combien n* a-ton point vu de Belles a$ix doux 

I yeux, 

1 jivant le Horiage , Anges fi gracient. 

Tout -à' coup fe chargeant en Bourgêçifes 
t Jauvagesy 

Frais Démons,, apporter rEnf^ dans leur $ 
menfig^ * ? 

Voilà le fens de ce que dit ici notre Au-, 
tcur. H ajoute, que les Hommes les plus 
modeiles & les plus fages font plus aifé- 

^lent, 

* Defpr^uxjSat X. Fers 365. 
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mène trompez fur 1q C9raâ;ère des Fesi'- 
jnes , que les débauchez' , qui les ayaôc 
loQg-cems fréquentées, ont appris à les 
connoître; & faut-il qu'une • erreur daos 
laquelle un Homme tombe innocemment » 
le rende malheureux pour coûte fa vieF 
11 y a dans ce Chapitre quelques exprefr 
fions un peu libres , que nous n'avons pas 
jugé à propos de rapporter. 

Il expofe dans le JV. Chapitre une fer 
coride raifon en faveur du Divorce ; ddt 
que fi on ne le permet point , le Mariage 
tf eft f4us un remède contre le mal qu'il 
devoit prévenir , félon le but defon Inlti- 
tution. St. Paul dit, qati vaut mieux Je 
fMrierqui brûler \ le Mariage doit-dOQc 
être un remède coiître le mal dont parle 
TApôtre. Mais quel eft ce mal? CeVeft 
certainement pas le feu de concupifcence, 
dit Milton : <iu'eft-ce donc? C'eft ceDé- 
fir que Dieu imprima dans le cœur d'A- 
dam dans le Paradis terreftre , avant qu'il 
connût le ppché d'incontinence : c'eft ce 
Défit à l'égard duquel Dieu vit quîU 
B'é toit pas bon que l'Hoàioie fût feol , 
îans pouvoir lefatisfaire ; le Défir de quit- 
ter une vie folitaire, fans fecours & iàn6 
confolation » & de s'aflbcier une autre 
perfonne . douée d'une ame propre à M 
fiiire* goûter les douceurs d'une agréable 
Société. Or fi cette Société étoit nécef- 
faire pour le bonheur de l'homme avant 

fa 
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fà chute , lorfqt^ écoic plus parfticqu'il 
n'eft maincenaoc; à plus force raifon eil* 
îl néceflàire à préfenc , vu les chagibris 
& les traverfes de cette vie , que l'Hom- 
me ait une Compagne, capable de le con- 
foler dans les maux , & de lui rendre 
la vie douce & agréable. C'eil-là le prin^ 
cipal but du Mariage. %, Si l'Homme a le 
9, malheur de manquer ce but, en ren^ 
„ contrant une Compagne chagrine & de 
ff manvaife humeur , il fe trouve plus 
ff fcul qu'il n*étoit auparavant , & le dé- 
i> iir qui le brûle eft plus difficile à repri* 
»> mer que le défir de la chair. Celui* 
g, ci peut fe vaincre par la tempérance^ 
o le travail ; mais ce défir naturel êc pur » de 
99 s'unir avec un efprit fociable ( Oéiir 
«9 qui e(V proprement ce qu'on appelle 
.„ Amour) ce défir, dis-je, eji plus fort qut 
99 la Moft^ comme s^^xprlme rEpoufe de 
^9 Jefus-Chrift * t Beaucoup d'eau ne/çauroit 
9> V éteindre , & hs fleuves même ne U pour^ 
99 rtAent pas noyer. C*eft-là le feu raifon- 
99 nable auquel le Mariage dévoie appor- 
99 ter du remède. Un feu que le jeûne 
99 nefçauroit modérer, & que la pénitence 
M ne peut éteindre» Qui eft-ce qui a U 
99 force de combattre contre un feu in« 
M telleâuel , irréfiftible dans le Paradis 

99 me* 

» Cantique des Cantiques , VIII. 6. 7. 
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f)méme, & devenu plus violent par le 
ff malheur qu'on a de rencontrer une 
99 Compagne infociable ? Si le concence- 
a mène de la chair efl le feu! bue du Ma* 
H riage ; s'il n'y a pas outre cela un défir 
n plus raifonnable que le Mariage doive 
»9 tatisfiiire, & fans quoi il fdit nul ; on ne 
ff fçauroitdtre que le Mariage foit honora* 
I» ble, poirqu'on voit plufieurs animaux 
f> qui fe choiiiflent une femelle , avec la- 
» Quelle ih demeurent toute leur vie , 
ff (ans commettre le moindre aâé d*àdul- 
ff tère ; de forte qu'à cet égard ils font 
n véritablement mariez. Il faut donccon- 
99 dure de-là, que la dignité & le bonheur du 
»> Mariage confident plutôt dans la joufP 
99 fànce des plaifirs intellefluels que Ta- 
n me cherche avec ardeur dans une vie 
,9 fociable , que non pas dans les plaifirs 
»^ du corps. 

Une troifième raîfon en faveur^da Di- 
vorce , laquelle on expofe en peu de 
mots dans le V. Chapitre , c'eft qu'il eft 
fort à cramdre qu'un Mariage mal allbrci 
ne falTe tomber l'Homme ou la Femme 
dans le crime, en les engageant à. cher- 
cher ailleurs , un bonheur qu'ils ont e(^ 
péré vainement de trouver dans te Ma* 
îlaRe. 

Dans les deux Chapitrés fui vans Milton 
allègue deux autres raifons en faveur du 
Divorce. La premîèreiqûe Dieu a pîué 
d*^ard pour Tarnoor f& la paix qui doi-^ 

ven» 
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v«nt régner dai^s les familles , que pour 
un.accomplifleménc forcé des devoirs du 
Mariage , qui eft plus réellement rompu 

Ear la continuation d'un commerce pénî- 
le & chagrinant , que par an Divorce 
Diicellaire : La féconde , que rien ne 
trouble plus un Chrétien dans la< pratique 
de fes devoirs, qu'un Mariage qui par l'é- 
vénement fe trouve incurablement mal- 
heureux ; & qu'un pareil Mariage prodaic 
dans le fond le môme;efFet , que le Maria- 
ge contracté avec une Idolâtre. Il faut 
qu'un Homme renvoyé une Femme Idolâ- 
tre, de peur qu'elle ne le détourne da 
Culte du vrai Dieu. Mais une Femme 
chagrine & d'une humeur infupportable ne 
trouble - 1 - elle pas la dévotion de foa 
Mari? N'eft-ilpas à craindre qu'elle ne le 
jette dans les plaintes , dans les murmures 
contre la Providence , dans le déiefpoir, 
& enfin dans l'AthéiTme? 

Ceci conduit notre Auteur à examiner 
dans le Chapitre VIII. s'il faut fe feparer 
d'une Femme Idolâtre ou Hérétique. Il 
fe déclare pour l'affirmative , au cas qu*il 
n'y ait point d'efpérance de la convertir: 
il avoue pourtant qu'il n'eft pas d'une né- 
cpBité abPolue defe feparer en pareil cas, 
& que c'eft au Fidèle à examiner ce que 
}a prudence Chrédteone exige de luL II 
nous donne ici une efpeçe de Commen- 
taire fur les 17. premiers Verfetsdu VII. 
Cbiàp. de la h Epitre «ux Corinthiens. 

Il 
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il fouciene dans le IX. Chapicre, que 
Piduitère n'eft pas la plus grande viola-* 
non du Mariage. Soutenir qu'il Teft, c'cft 
fuppofer que raccompliflemenc du déûr 
de la chair eft le principal but du Ma- 
riage; ce qui n'eft rien moins que vrai 
dans le (yftéme de notre Auteur. Il al- 
légué encore quelques autres raifons en 
faveur du' Divorce dans les cinq derniers 
Chapitres de ce Livre. Nous ne nous y 
arrêterons pas , parce qu'elles font toutes 
fondées fur ce grjànd principe que nous 
avons déjà allégué plus d'une fois; c'eit 
^ue le principal bue du Mariage étant 
de rendre la vie deTHomme &.de la Fem- 
me beureûfe , dès que ce but eft manqué , 
le Mariage doit être cenfé nul 

Dans le !. Chap. du fécond Livre , Mil- 
ton compare enfemble Tinflitution du 
Sabath & celle du Mariage; & il montre 
ue Jefus-Chrift n'a pas pu abolir la Loi 
a Divorce , mais qu'il en a feulement 
voulu reftifier les abus. Les paroles de 
Jefus-Chrift, dit -on, fontexprefles,iIne 
permet le Divorce qu'en cas d'Adultère. 
99 Mais 9 répond Milton , la Loi du Sabatb 
9^ tf eft pas moins exprelTe , Tu ne feras 
%y aucune œuvre en ce jour -là. .Cependant 
i> Jefus - Chrift affure qu'il eft permis de 
f9 faire des œuvres de Charité en ce jour- 
9f là. Nous attacherons-nous plus fcru- 
fi puleufement à la rigueur de la Lettre 

;, en 
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f, en expliquant TËvangile, qui eft une^ 
99 économie de douceur & de grâce , que ' 
99 Jefus-Chrift lui-même n'a fait en expU- 
,9 quant la Loi > qui écoic une écoDomte 
99 de fcvérité ? Y avoic-il quelque cbofe 
99 qui 9 félon les apparences^ fût moins fait 
,9 pour l'Homme', & plus pour Dieu , 
»9 eue le Sabach ? Cependant , lorfqu'il 
n s^agit de procurer le bien de 1 Homme » 
,^ nous entendons la voix de l'infinie Bon^ 
», té 9 qui nous dit , que li Sabatb a été 
99 fait pour V Homme 9 & non pas V Homme 
,9 pour le Sabatb. Y a-t-il rien qui ait été 
99 établi plus pour l'Homme , & moins pour 
9j Diçu , que le Mariage ? Et le furchar- 
M gerons-nous d'une fervitude cruelle & 
9, déraironnable , également contraire au 
99 bonheur de l'Homme & à la gloire de 
99 Dieu P Ceci engage notre Auteur à 
expliquer les paflfages du Nouveau TeP* 
tament qui (cmblent condamner abfo- 
lument le Divorce 9 excepté 4&ns les cas 
d'Adultère. 

irpofe d*abord une maxime que tous 
les judicieux Interprètes admettent : 
f9 C'eft que tous les paflfages de TEcritu- , 
», re, qui étant pris dans un fcns littéral,. 
99 font nattre des difficultez & des dou- 
9, tes, doivent être expliquez par l'exa- ' 
99 men de l'occafion dans laquelle chaque 
99 chofe a été dite , & en les comparant 
M avec d'autres paflfages. Quand Je- 

9% fus- 
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' w/bs-Chrift a parlé du Divorce , c'étoit, 
' » ou dans le defleii! de reâîfier les abus 
»i que les Pharifiens avoicnt introduits à 
)icet égard , ou de faire une réponfe 
w force & vive à une queftîon captieufe* 
9> Dans de pareils cas il ne faut pas s'ar- 
$9 réter fcrupuleufemcnt à la lettre. Il 
>, y a pluGeurs exemples par lefquels il 
ff paroîc clairement , que Jefus-Chrill n'a 
h pas voulu qu'on ptft ks paroles dans 
iy un fens rigoureux. Comme un habile 
99 Médecin , il a entrepris de remédier à 
9j un eœès par l'excès ôppofé , afin de 
M nous feire coflnoître quel eft le mi- 
99 lieu qui eft permis : lorfque la morale 
99 étoit trop rélâchée , il a voulu y re- 
M niedier cri paroiflànt févère: dans i un 
•j endroic il cenfure uh regard peu chafte ^ 
99 Comme fi c'étoit uil adultère aûueile** 
9$ mené commis ; ailleurs il cenfure un 
If adultère réel moins févèremènt qu'il 
99 n'avoitiàitun regard peu chafte « faiianc 
99 connotcre par - là , ^u'il ne ^condamnoic 
99 pas avec tant de rigueur une foiblefle 
f9 fecrette , qu'une malice ouverte & de- 
1 9^ clarée. De forte qu'on peut croire avec 
„ raifon , qu'il n'a pas prononcé cette fen- 
„ tence févète contre le Div<rce , dans le 
9y deflein d'ôter tout remède à un hon-. 
,-, nête Homme qui fe fentconfumerdians 
5, un trifte Mariage , ôli il ne trotuve ^n- 
9, cune. confolation ; mais feulement pour 
„ reprimer les abus.de ces Rabîns pré- 
Tme XIV. Fart. L F „ fomp- 
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f f fompcueux ; ce qu'il ne plouvoic pas tàir 
$f re plus eflScacemenc , qae par une dé- 
o fenfe direâement oppofée aux excès 
o oîi ils écoienc tombez , & qui , en lef 
f» menant à rexcrêmicé oppoiëe, les ffc 
ff arrêter au }i^e milieu permis par la 
f, Loi : de même que pour redreffer une 
^> chofe qui eft courbe » on la tourne du 
f, fens oppofé. Que c'ait été-là le deflein 
f9 du Seigneur , c'eft ce qui parof tra clai- 
o rement> fi on veut faire attention à 
f, fes propres paroles , à la proteftation 
f% qu'il fait dans le même fermoQ-^ peu de 
f > verfets avant que de traiter dû Di vor- 
f9 ce. Il y déclare , qu'il n'eft point venu 
f, pour abolir un feul iota ou un feul point 
^ de la Lai , & il prononce une fentence 
f j contre ceux qui le feront , on qm enfei- 
fP goeront à le.faire. 

o Et ce qu'il y a de remarquable , c*eli 
ff que dans & Luc , Jefus-Chrift ayant à 
ff parler du Divorce , commence par cet- 
ff te précaution : Il eft plus aifi que le Cid 
ff& la Terre pajfent, que non pas qu'il tm^ 
ff he un feul pôinê delaLei'^; comme vou- 
jfj lant nous faire comprendre par -là» 
ff que s'il interdît le Divorce, cela doit 
ff s'entendrt d'une maniera qui n'abroge 
ff pas la Loi du Deuteronome.. ^. D'oî 
ff il fuit, qu'aucun d^ Préceptes de l'an- 
f> tienne Loi touchant te Diyorce f n'a été 

^ Im. XVI. t7« 
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^ aboli par la Doârine de Jefiiis-Çhrift; 
s$. . . aucremencjl faUidra louceoir^. npQ 
tyJealememc.qae le Précepte en XXIV» 
M Cbap. da Deacerpnome , yerlec i. eft a^ 
i^boli & encieremcQC abrogé , contre l4 
Il proceftacion ezprefle qUe Jefusr Chrifl 
i} iaic . . . mais , ce qui eft plus ^crange 
» eocorç, il &udra foucenir que, cetcë 
^Loi eft iQJuile & impure^ puiiqa'elle.a 
f>aucoriré & commandé rAdulcëre. On 
H ne Tça^roic non plus excufer Molfç 
91 d'avoir. £aic des Loix peu lageâ èc pea 
9i équitables,, d'un côcé puniflanc de more 
91 un feul aiïe fecrec ^d'Adultère , & per'* 
»> mettant de l'autre côté ^ par Une Loi ex^ 
>i ptefie., de pafier toute fa vie dans uii 

9^ Adultère public. . ' 

Ceci conduit notre Auteur à examiner 
dans lesfix Chapitres fui vans , ce qu'U ÙM 
étendre par les expreilions de 1efiis« 
Chrill^ qui dit aux Pharifiens , qup Moi'fe 
leur a pern^is de répudier leurs Femmes 
i caufe de la dureti di leur cmur. Il s'at- 
l^cheà faire voir fort au long^^ue la 
Loi ne fçauroit permettre , .mdjns encore 
autorifer ou commander , un péché ; «que 
c'eft faire Dieu, auteur du péchés que 
dfc foutenir qtfil a. permis lé Divorce, 
«*il eft vrai que ce foit commettre Adul- 
tère que d'époufer une autre Femme , a- 
près avoir répudié celle qu'on avoit^ ou 
W d'époi^er une Femme répudiée ; que 
lîieu ne fçautoit àir^oki contre la Lèî 

F 2 moirà^' 



1nùf^\m TéLii cette oceafiof» Milcon ex 
pli^uc cfe une c'^ft qu'âne Dijptnfe. .11 y 
a <fe^ £)i(|^iireà Ittippopremenc ' ainfl noni^ 
mée^ €e font des Loix particulières , qui 
éffpepiènt leâ Hommes dans certains ca» 
rfobiervér les Loix générales. Ceft aîn* 
fi que dans le IX. Chap. des Nombres ^ 
ceux qtil font fouillez pour un mort , 
du qtii font en voyage , ont la permit 
flou .dé célébrer la Pdque le quatorziènuf^ 

£')ur au Jècond moisy au lieu de la celé-- 
réf. te otiatorzième du premier , félon 
la Loi. Mais une Difpenfe proprement 
dîtè> eft là permiffion de ne point fuîvre 
la Loi dans certains cas particuliers > qui 
salivent rarement , & qui , à caufe de cela , 
De font point fpecifiez dans la Loi » mais 
abandonnez à la décifion de la Charité ^ 
même fous l'efclavaee des Cérémonies 
Judaïques , & à plus rorte raifon , fous la 
Liberté Evangéliqlie. C -eft ainfi que Da- 
nrid entra dans la Maifon de Dieu ^ & man^ 
geâ Us pains de Protojition , ce ijui ne lui, i* 
t'oit pas permis * félon la Loi cérémoniiel- 
le. C*eft d'une pareille Difpenfe que Jeaft 
de Verdun parla ëoiftement dans le Con- 
cile de Trente. „ C'eft une Erreur po* 
,i pulaire, dit- il f > que de croire que dit • 

» pen- 

* Matth- XIL 4. 

t Fta-Paolo , Hift. du Concile de Ttetite , 

Livr. 
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ff pei&fer foie faire uoe grâce , pt^Ûque^ k 
t, Difpeofe eft un 9âe de Imioe ^iftnr 
ff bucive aucanc qaç pa9 un autre; &4U0 
fj celui-là pèche, qui ne la donw p%9 k 
n ceux à qui elle eft dû^ QuiHl4 IHD/S 
M Difpenfe efl; demandée « o^ ooiis (ofl)? 
fy mes dans un cas qui eOt M/i wf^^y^ 
», s'il eût été prévôt & pour iori 41 lauc 
f> difpenfer, mâroe malgré foi; m biHn 
9f le cas eft tel > que quand il auroîi ité 
fy prévu , il auroit euaore été compris > & 
^9 pour lors la Difpenfe n*a ppipi lieu ^U 
Voilà » fuivanc Milton # ce qu'09 peu^ dir 
re de plus judicieux fur les DifpeH&i^ pro- 
premenc dites. 99 Mais , ajout^^ltf-il^ 
f> que Dieu , qui eft TAuc^r iê t^ Pdn 
*> P^fait , aie dopné une régie pour p^ 
99 cher, qu'il 9ie établi une tXfpèsff pour 
f9 être en forcé au(S long-tehiii qa« la 
M Loi même , & par laquelle lç9 Honv 
#5 mes ayenc euleprivilé^ de vivre daiqi^ 
^1 TAdulcère â caufe de la dureté '^ ùuf ' 
ff cmur^ dureté obftiuée^ qui n'apii^ j^^ 
j> me été furmontée par ce rejaa^de iia- 
„ pur ; ce feroit le préfeat le plus «noriiei 
9p & le plus empoifonaé que l'ËQn^ini du 
99 genre humain auroit pu faire aux mife- 
af rables pécheurs ;• ce feroic we Di%en- 

Liw. VU. /wg*. w. 656. de la Traduûlpn d'A- 
aelot. 
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if fe femblable à celle que le Serpent do»^ 
i, na à nos premiers Parens. Dieu a donr 
.f né des Cailles dans fa colère , il adon- 
ff né des Rois dans fa colère ; a.ucuQe de 
if ces chofës n'écoic mauvaife de fa natu- 




^1 fainte Alliance & fes Loix les pluséquU 
ff cables , une Difpenfe & un Scacot pour 
ff commettre impunément adultère » ]ene 
$9^ fçaurbis jamais me le përfuader , quoique 
il ce foit ropinion commune ; }amais în- 
99 dulgence plus infâme n'a été forgée dans 
ff la boutique de l'Antechrift. 
' Après quelques autres remarques , defli- 
nées à faire voir aue les Juifs n'avoienr 
p2L9 plus de droit à prétendre d*écre 
difpeiffez de fulvre la Loi , que les Chré- 
tiénfi» & qu^u contraire l'Evaiigile étant 
une économie de douceur JI eft bienplua 
Naturel qif il accorde des Difpenfes que 
non pas Téconomie MofaVque, qui étoit 
tme économie de févérité; Mi iton vient 
enfin à expliquer ce qu*U faut entendre 
par la dureti de comr dont Jefus-Chrift 
parle. >f Moïfe , dît-il, établit "^ une Loi 
» pleine de prudence & d'équké , fondée 
9f Air la nature même de rHomme , qui 

1 Deut. XXIV. I. 



OeroB* Nov£iiB. etDccbmb. 1739» ^f 
n ne fçaoroit écre ni vaiaçqë , ni réprimée ; 
fi Loi conforme à celle des Hommes les 
$y plus fages y & des Nations les plus po« 
n lies. Cette Loi eft , que lorfqu'un 
9> Homme a époofe une Femme » avec la- 
V quelle il fe trouve par l'événement qu'il 
ft» ne fçauroitvivre, à cauiè de quelques 
99 mauvaifes qualitez qui la rendent oéfa- 
9j gréable, & peu propre pour une union 
fi aufli intime que celle du Mariage ^ qu'il 
99 lui donne les Lettres de Divorce • • • • 
ff L'Efprit de Dieu môme nous montre 
99 la néceilité de cette Loi » lorfqu'il dit 
f 9 par la bouche de Salomon * , qu'une 
,9, Femme digne d^itre baïe, eft une cbofe que 
99 la terre ne feui porter. Ne fuit - il pas 
99 de-là 9 que la Loi doit remédier chari* 
99 tablement à ce que la nature trop foi- 
9t ble ne fçauroît fupporter?Que des Homr- 
99 mes libertins & d'un cœur dur ayent abu* 
99 fé de cette Loi pour couvrir de mau- 
99 vais deflfeins , c'ipft ce qui w doit pas 
99 parotcre étrange. Ce font ces gens-là 9 
99 non pas pour qui la Loi fut faite » à 
99 Dieu ne plai fe ! mais qui , par la dureté 
99 de leur cœur , abufent de la Loi pour 
99 exécuter leurs mauvais delTeins ; Dieu 
99 aima mieux permettre ce mal acciden- 
99 tel 9 lorfqu'il étoit impoflibie de le pré- 
u venir 9 que de priver les gens de bien 

M d'un 

* Prov. XXX. zt' 23. 
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i,, d'un privilège juftc & Taifonnable, qui i 
9, leur fervoit de remède contre un mal j 
„ autrement incurable. Or Jefus-Chrift> 1 
y, ayant à répondre aux Pharifiens qui 
M le tentoient , ût dans cette occafîoa 
j, ce qu'il avoit prefque toujours coûco- 
o me de faire: il ne fe propofa pas d'in- 
„ ftruire leur fupcrbe ignorance, en leur 
• „ apprenant quel écoit le véritable but de 
9f cette Loi qu'ils avoient mal citée , en 
99 omettant la véritable raifon pour 
„ laquelle elle avoit été établie , & 
„ dont ils abufoienten renvoyant leurs 
*,, Femmes fous le moindre prétexte ; mais 
„ il leur repréfente leijr propre défaut > 
„ cette dureté de mut 9 à laquelle Moïfe 
9, fut obligé de conniver. 
' 99 Ceci paroîtra plus clairement encore > 
^9 fi on confidere, que dans leCh. V;deS. 
,, Matth. Jefus-Chrift ne cite pas la Loi 
M môme de Moïfe , mais la Tradition des 
„ Pharifiens, fauflement appuyée furcette 
99 Loi. Et dans le XIX. de S* Matthieu 
„ & le X. de S. Marc , les Pharifiens ci- 
99 tent la Loi, mais ils fuppriment la rai- 
99 fon pleine de fagefife & d'humanité pour 
99 laquelle la Loi avoit été établie. Je- 
„ fus-Chrift ne les en cenfure pas , parce 
5, que leur orgueil les rendoit indignes 
„ d'être inftruits ; il fe contente de 
„ leur faire une réponfe qui leur conve- 
99 noit : C'efi 4 caufo de la dureté de votre 

99 cœur 



f, cœur' mi M$'0 'Vèus « ^permis k vous ^ 
>> c'eft-a-diJrè à des gsnt jcômme voos ^ 
)9 de répudier vos Fewmei. Oifi psur vous quUl 
99 a écrit Ci Commamâmuéut. En lifaoc ces 
9> paroles ,^ il faut appuyer ûr ces mots pour 
99 VOUS 9 parce qu^s mn|ttenc une cen« 
19 fure , qui ne peut rcjçanler que ceux 
9» qui abufoient de la Lai pour exécucer 
93 leurs mauvais dcfidot. 

Je oe fçais fi ce raifonneseBC de Milcou 
perfuadera nos Leâeurs: outre qu'il paroîc 
Un peu embaraiTé , il eft certain que Je- 
fus-Cbrift tint à-pen-iniès le même langa^ 
^ à fes Difdpiei , qui l'interrogèrent «n 

Îiarticulier fur ce ésqcc^ comme on peuc 
e voir dans les deux Chapitres que notre 
Auteur cite. Et dans le V. de S. Matthieu , 
/efas " Chrift ne a^ddrefle pat aux Pha-» 
rifiens feuls , mais eu général à tous ceux 
qui veulent devenir iios Diicipl^ , & il 
leur interdit le Divorce à tous ; excepté 
dans le cas d'Âduitère. QcK>i (|u'il en foit, 
Milton , pour fortifier ion ibndment» re^ 
marque , que dans le X. de S. Marc , Jefus^ 
Chrift reconnaît que le précepte touchant 
le Divorce eft une Loi ; & P^'JS"® ^*^ 
une Loi de Dieu, il ùaxc neceflairemenc 
qu'elle ait pour fin la Cbarké y qui procède 
d'un cœur pur , ttune bonnes confeience , & d'u- 
ne foi fincere *. Or la Loi ne içauroit au- 
torifer le péché, mais elle eft defUnéeà 

le 
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]e prévenir. La Loi en elle-même tfi 
honne, pourvu qu'on en ufi ligitimamtit "^^ 
$f II efl; donc inconteftame » pou^ulc Mil* 
f» con 5 qu'il y a dans cette Loi ( du Di« 
o vorce ) un certain bien que Motie 
99 permit volontiers ^ mais dont les Hy^ 
f» pocrites ont i>û aburer contre Tioten- 
99 tion de la Loi ; il fut obligé » malgré 
99 qu'il en eût , de fouffrir cet abus , qu'il 
99 avoit biqn prévu en ^énéral^mais qu'il 
f s n'avoit pas pu prévenir dans les cas par- 
19 ticuliers. Jefus-Chrift ne fait pas men<r 
99 tion ici de Tincention^ de Moîie» ni du 
ju but de la Loi ; car les gen» de bien 
99 avoient alTez d*antres moyens pour le 
f9 connottre » & il n^oit pas à propos 
99 de Texpliquer à ces Pharifiens orgueil- 
95 leux 9 jufques à ce qu'ils fuflent capar 
99 bles de faire un meilleur ufage de leurs 
,9 lumières : c'eft pourquoi le Seigneur le 
99 contente de leur faire remarquer , ce que 
19 Moi'fe fut obligé de fouffrir par rapport 
99 à eu X 9 & à leurs femblables. 

Afin d -abrégerjuous paflbns les neuf Cha- 
pitres fuivans , oèi Milton réfute les Com- 
mentateurs qui ne font pas de Ton fentiment 
iur la Loi du Divorce, & oh il traite en peu 
de mots quelques autres matières qui ont 
du rapport à celle-là 9 & nous venons au 
Chapitre XVI IL ok il examine» fi on a 
bien pris lefens des paroles à& Jefus-r 

Chrifl;^ 
f Llf-mimef vcrf. & 
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Chrift» lo]f(la*Qn a cm qa*il ne permet le 
Divorce que dans le feul cas d Adultère* 
Il remaripie , après Grotius , que le mot de 
Fomicauon ne fignifîe pas toujours dans 
PEcriture^le crime d'impureté, mais qu'il 
fe prend quelquefois pour ùoe opiniâtrcr 
té irréiiftible de la Femme ^ qui la porte 
manifeftement à méprifer fon Mari. Ce 

2u*on prouve par le 2. Verfçt du XIX. 
ibapitre du Livre des Juges ^ oà il eft dit » 
que la Concubine du Lévite paiUarda cbezbtii 
ce qui , félon Jofephe , les Septante, &la 
JParaphrafe Cbaldaïque, lignifie feulement 
qu'elle fe rivoUa contre hd. Kimchi & 
devDc autres Rabins , qui ont commencé 
ce pafiage , font du même fentiment .1 & 
Ben-Gerfom remarque , qae fi le crime de 
cette Femme eût été la Fornication , fon 
Bylari", oui étoit un Lévite , auroit eu honte 
d'aller la chercher pour la reprendre. A 
quoi Milton ajoute , que fi elle eût été 
coupable d'impureté , elle fe ferott retirée 
par*-tout ailleurs^phitôcque chez fon Fera; 
car rien n'étoitj)lus iniâme pour unq Fen>- 
me parmi les Hébreux» que de fe proftii- 
tuer , rien ne défhonoroit davantage ùl 
famille : d'oii il faut conclure , fui' vant 
nôtre Auteur , que la Fornication dont il 
s'agit ici , fignifie feulement une défbbéjf- 
fance i ou une révolte obftinée contre fon 
Mari. 11 dit enfuite» que Jefus-Chrift,en 
parlant du Divorce , s'eft lervi exprès du. 
mot de Fornicatiojîi » parce quç ce mot 

figni-. 
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figoifie en général tontes le9TrtnBgreffipbâ 
qui annullènc le contrat da Mariage^ oo^ 
tre l'Adukère z&\xl: il n'écoitpas mênie 
néceffaire^ ajoutô-t-il^ de permettre le 
Divorce pour crime d'Adultère , puil^ 
que la Loi le puoiflbit de mort. 

Dans les quatre derniers Chapitres de 
ce Traité , Milton continue à établir fon 
fyftéme , & il répond à ceux qui prêtent 
dent que la permiffion du Divorce introduis 
roic mille défordresdans la Société; il leur 
répond , dis -je, en leur faiiant reman- 

3uer, qu'on n'a point apperçû de pareils 
élbrdres parmi les Juifs , puifque les 
Prophètes ne les en, ont point cenfurez^ 
car pour le reproche que Malachle leur 
fait * , il ne regarde pas le Divorce^ 
mais l'injure qu'ils failbient à. leurs 
Femmes légitimes , en prenant des Con- 
cubines. . , 

Le Traité fui vant eft intitulé Tetra- 
CHORDON, ou explication des quatre 
principaux paiTâges de l'Ecriture fiïintp 
qui traitent du Mariage, ou de ce. qui te 
rend nul ; fçavoir , Gen, I. 27. :28. com- 
paré avec Gen. If. 18. 22. 24. Deuter. 
XXIV. i. 2; Matth* V. 31. 32. comparé 
avec Matth. XIX. 3-1 !• i Cor. VIL 
10-16. ^ 

Dans ce Traité la DoSirim & Difcifii^ 
'W du Divorce eft confirmée par TEcritu- 
■ ' re 

♦ -Mal. II. 13.14. • * 



n\ ^ir Id^ témoignago des utode&s Pe^ 
re9, par les Loîz civiles de l'Eglife pti* 
imtive> par raucoricé des plus célèbres 
Tlléotogiens Reformez , & enfin par un 
Aâe de Parlement qu'on avoit deuein de 
faire pafler dans la dernière année du réè- 
gne d^Edonard VI. 

Noos ne fuivrons pas notre Auteur dans 
fil Critique 9 non plus que dans les auto-* 
ritez qu'il rapporte des Anciens & des 
Modernes ; ce feroit nous engager dans 
une longueur exceffive , & dans des re* 
pétitions inévitables : mais nous ne Tçau^» 
rions pafTer fous fiience ce qui regarde 
l'Àâe de Parlement dont Milton fait ïnen« 
tioiii Edouard VI. ayant entièrement 
fupprimé le Droit Canon qui avoit été 
en ufage en Angleterre du.tems du Pa^ 
pifine 5 le Parlement établit trente^ieux 
Commiflfaires pour drefler de nouveaux 
Canons. Ces CommiiTaires furent choi- 
fis parmi les plus habiles Théologiens Se 
les plus granas Jurisconfultes du Royau* 
me. L'Archevêque Cranmer , Pierre Mar- 
tyr, Gaultier Haddon , & le Chevalier 
Jean Checke 5 Précepteur du Roi & un des 
plus fçavans hommes d'Angleterre , furent 
les principaux qui travaillèrent à ces 
nouveaux Canons. Ils en firent un , par 
lequel ils permirent le Divorce , non Jeu* 
Ument pour taufi d'Adûltke & de Difer- 
HoM tnalicièufe i mais oujjtpour touttimrm^ 
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tu capitale 9 four'toiOi cof^fpbratkm d'une des 
parties contre la vk de Fautre, de même àuê 
pour tout traitement mauvais cruel. Çfea 
plus 9 oD peut .conclure crès- claire^ 
mène du douzième Chapitre qui traicedu 
Divorce, qu'on ^'^ V accorder dans des cas 
de difputes ou de querelles bien moins conji* 
derabUs que celles qu'on vient d'indi* 
quer , lorfqueUes font continuelles. Voilà ce 
que les plus fa^es Têtes du Royaume aa« 
roient voulu faire pafler en. Loi par Tau- 
coricé du Parlement & de rAlTemblée du 
Clergé ^ fi la mort prématurée du Jeune 
Edouard n*eût pas rompu leurs mefures^ 
& fait évanouir leur deilein. Miltontriom» 
phe ici 9 & femble infulter en quelque 
forte à fes Adverfaires ^ en leur failanc 
fentir tout le poids de l'autorité de ces 
grands noms qu'on vient d'indiquer. Ëc 
conmiefi tout <;ela ne fufHfoit pas encore^ 
il nous donne dans la Pièce fui vante , le 
jugement de Martin Buver fur le tHvarce , 
addreiTé à Edouard VI. & extrait du fécond 
Livre de Regno Cbrifli , écrit par ce Refor- 
mateur , traduit du Latin; li Cette Piëca 
&rt à confirmer & à juftifie;* le fendaient 
de Milton par Tautorité d'un aùfli grand 
hommç qu'etoit Bucen. Et pour faire en-f 
core mieux fentir combien cette. autorité 
doit avoir de poids « Milton rapporte les 
témoignages que plufieurs grands Hom^ 
Inès ont rendus au f$avoir & au mérite de 

Mar^ 
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Martin Bucer. Ec comme Fagius a été 
du même fentimenc que lui , oo nous don* 
ne aufli les témoignages que plufieurs Sça- 
Tans lui ont rendus. 

Ceci eft fuivi d'un Difcdurs au Pade- 
si/enc ^ qui contient un court éloge de Bu- 
cer , & de ceux qui , comme lui , fe font 
dcclarez pour le Divorce, & Ton expo* 
le des raifons qui devroient engager 
le Parlement à en rétablir Tufage. 

Après cela on trouve la Traduâion du 
Jugement de Bucer, à quoi Milton a ajou- 
té une ApofliUe , oh il remarque , du'Ëraf- 
xne a traité le même fujet, & qu'il ne s'é- 
loigne pas dufentimeht de fiucer, comme 
on le peut voir dans Ton Commentaire 
fur la première Bpttre aux Corinthiens. 
Ce qu'il y a de lii^lier , c'eft que com- 
me Bucer écrivit fon Traité en An^e- 
terrCji & en faveur de l'Angleterre , Eraf- 
xne cômmeiiça au(ii le lien dans le même 
l^afs, & par cbmpaflion pour les habi- 
tans, car il s'apperçut qu'ils avoient grand 
befoin de ouelque Reformation dans cec 
Article de la. Difcipline> oU la Coutume» 
prévaut ordinairement plus que la Vérité^ 
nous dit Milton. 

Le dernier T'raité fur le Divorce èftfort 
tourtyCaril ne contient que douze pages* 
Ôeft une Réplique à là Réponfe qu'un 
Anonyme avoit publiée contre le Livre du 

Divcme» Milton traite fon Adyerfaire 

aflèz 



afl&z cvvalierennac r La Senceince mè-i 
me qui eft à la cite dr cecce Répohfe, 
fait aiTez coimctoe 9 qi^on doit s'accent- 
dre d'y trouver; ce font les paroles d© 
Salomon att XXVI. Chapitre des Pro- 
verbes , verifec j; R^ons au fol félon fa 
folie , J» peur qi^U ^ s*^time être fige. 

Nous renitooê oorropce du reice de ce^ 
Kecueil dans nu de sres Journaux fui- 
vans, 

ARTICLE III; 

Seledus Diplomatum & Numifmatum 
Scotiœ Theiâorus , in duas Partes 
diftributus : Prior Syllogen complec- 
titur veterum Dipbmatum five Cbarta-^ 
rum Regum & Procerum Scoti» , 

; unà cum eoram SigilHs , à Duncano 
II. ad Jacobum I> id eft , ab anno 
1094. ad annum 141 2^ Âdjunâa 
funt relit^ttorum Scotiœ & Magnae; 
Britanni» Itegfini Sigilla , à prsediâo 
jacobo I. ad nïrpératti dnorum Regno- 
rum in unum., anno 1707. coalitiô- 
tiem. Item Charafterej & Abrevia- 
turae in antdquis Gîdicibus MSS. in- 
ftrumentifquô ufiiatae- P.ollerior con- 

' tinet Numifniatai tam aurea qoàm 

ar- 
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argent ea fingaloram Scotias Regum,^ 
ab Alexandro L ad fupradifhim Re« 
gnorum. coâlitionem perpétua ferie de- 
dmfta. Subnexis quae reperiri potc- 
rant eorundem Regum Symbolis He- 
roïcis, Omnia fummo artificio ad 
Prototyporum fimilitudinem tabulU 
œneis exprefTa j adjeâis fingulorum 
Diptomatum , recentiore Scripturae 
forma , aeri itidem incifîs exemplis. 
Ex mandato Parliamenti Scotici col- 
legit , digeffit , & tantum non perfi- 
cienda cufavit egregius , ac patria- 
rum Antiquitàtum callentiflîmus Vit 
Jacobus ândersonus , Scriba 
Kegius, Quae Operi confummando 
deeraîit fupplevit , & Praefatione , 
Tabularum explicatione , aliifque Ap- 
péndicibus , rem Scotiae diplomati- 
cam ^ nummariam , & genealogicam 
haud parùm illaftrantibus , auxit & 
locii|)letavit Thomas R u d d i- 
M A N K u s , A. M. fuppeditante fump- 
tus clariflîmo Viro Thoma Pa- 
T B R s G N o , Armigero. C*eft - à - dire : 
Tréfor cboifi des Diplômes S des Mi^ 
daiîles ou Monnoyes d'EcoJJè , divifé en 
Tome XIV. Part. I. G dents 



êm^ f(mks , àm la prmière c$mient 
wn lÈMier/ dés amiens Dépkmfs ou .on* 
tknms Ckurtr^s des Rois if du Çei- 
gmun d'EcoJi , avec leurs Sceaux , Èe- 
puis k Roi Duncan IL jufjues à Ja* 
quu L c'efi-à'dvi , depuis Fan 105^4. 
jufqu'àTan 1412; On y a ajouté, les 
Sceaux des autres Rois âE£offe (S da la 
Cmnde- Bretagne ; depuis le même jaques 
J^ )uf(pie$ à VUmm des deux Royaumes 
m 1707. Avec les Caradtires & les 
jtthMutions qdpml employées dans les 
anciens Manufcriit Q Ii^rumens pu-' 
ilics^ La Seconde Partie contient une 
fiàts nm interrempue des Médétiiles ou 
Mmoyes d*Or & d! Argent de tous les 
Rtns ^Ec^e^ depuis Akxandf^ L juf- 
ques à rVnmt des deux Royaumes» A 
quoHonajmnt toutes lesMidaU^ Sym- 
iiUques èss mêmes Princes qu^on a pu 
temmer. Le tout parfaitement tien 
grmyi â! après kt Origînasux. On y a 
ajouté auffî d'autres Planches , qui re- 
préfentenp chaque Dîphme en CaraStères 
modernes. ReoueM^ arrangé (fmrvr- 
are du Pankmenft d'Ecoffe) far Mr. 
JA^vzs ÀKa«ns;OM^ Gisef* 

fier 



fier Royal * > HMmê parfatteineni 
bim infirUH it é&uê 09 qtd regarde 

les 

. * Le ïitare Latin, Arri&a Afgiciif ,^u^on dbnne 
î Mf. Anderfdn , eft affez éqùiv'oqùfe : Aiaî^'C'cft 
épparértaineW fe fetle eip^effioto qu'on*^ aH: = pu 
tfôû^'cr , pont repaie lé fèns dtf Titré Anglbis ,- 
4uieft, Write f totbé Signée ^ ou t^ herMajêft'ft 
Signèti Pour comprendre ce Titre, il faut fça- 
voir qu'il y a deux Bureaux qui dépehdcnt 
des pTînéipauxSeci'etaîires d'Etat. \L'a» é^ap- 
ftVié tijé Pû^'Ùgké^ le Bureau dés Papier st | 
c'eft celui oir Foi» conferve toUé le^ Fa^er» 
fflsi rendent les Affaires d'£ut , coâune les 
Lettres du ConfeU , les Inftruâions données 
âUx.Anbarfadeui'ff, &C. L'autre', qu'exil appel* 
k tbe Sf^né , lé Caebei f parée qô^ôki f girde 
le Cachet àa Roi. Ceft dans ce fittfeau 
mi'oCi préparé les Papi^s qu^ii faut ^que le 
Koi ligne. Quand il en à iigné quelqu'un ,- on 
en ûife une Copie , que Fon pBrte'â un des 
prftic^au* Secrétaires' d'Èùt , qui / met fou 
cid^i & c^eft ce qài aucôïife le G&rdé du 
Sceau pfîvé ^ y .^PP^^r le Sceai». Mlége , 
Pfefent Sti{te of Gry Britaftt ^ Cbap. 34, p. w. ; 
257. Èdit. 1738. Eiï ÊcôfTe nfaut que €ous^ 
les Ordres &c. qui fortent du Bureau appelle 
tbe Signet jjoieni foufcrits par un des Clercs 
où Èctim^ âë te Bur^Ri' , c^éfP ^durîjtK^i on 

^^ appelle wvm^i^ t^'tbB sipinp. (Mkg^.^ 
Ffeftra ^âte 6/ Sôotland , pÊg. ido;) MK 
Ahderfoft écoit uft de ce&i Glerciy on Ecri^ 
Vaint. . - X 

G 2 
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les Antiquiïez de fa Patrie^ & qtri a 
pris/oin de porter cet Ouvrage prefque à la 
petfeSlion Ce qui y manquott encore a été 
ajouté par Mr. Thomas Ruddi* 
M A N , Maître es Arts ;' qui y a joint 
aufji une Préface , FÈxplication des 
Planches f (^ quelques autres Appen- 
dices f qui fervent à expliquer ce qui 
regarde les Diplômes ^ les Médailles 
â^EcoJfe , ^ les Généalogies des Fatnil* 
les de ce Pais4à. Publié aux fraix de 
FilluJlreMrTnonAS Paterson, 
Ecuyer. A Edimbourg , Chez Tho. & 
Gault. Ruddiman. Et fe vend à 
Londres chez le même Mr. . Tho.. 
Paterfon, dans Conduit-Street proche 
de Hanover- Square ; chez André Mîl- 
lar, à rEnfeigne de Buchanan vis-à- 
vis l'Eglife de S. Clément; & à E- 
dimbourg chez Gavin Hamilton , 
Libraire. 1759. Grand in folio, qui 
contient i So. Planches. 



UN Titre fi long& fi bien cîrconftao- 
ciè difpenfe prefque un Journaliile 
d'entrer dans aucun détail. Cependant 
nous croyons qu'il ne fera pas inutile de 
faijre un peu mieux connoîcre l'Ouvrage 

dont 
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donc il s'agic. Il efl dédié au Roi * par 
Mr' Patrick Anderfon, fils de l'Auteur. 
Après la Dédicace , on trouve la Réfolu- 
tioo du Parlement d'Ëcofle pour encoura-* 

fer Mr. Jaques Anderfon & le mettre en 
tac de continuer cet Ouvrage. Cette Ré- 
folucion fut prife le 12. de Février 1707* 
& nous apprend,iiue le 9 de Novembre pré- 
cèdent le Parlement avoit nommé le Com- 
te de Glafcow , le Lord Balmerinoch , le 
Chevalier Jean Lauder de Fountainhall , un 
des Sénateurs du Collège de Jufticç, &le 
Chevalier David Dalrymple , Avocat , tou» 
Membres de Parlement , pour exjuniner 
quel progrès Mr. Anderfon avoit fijitdan^ 
rOuvrage dont le Parlement l'avoit char- 
gé dans la Séance précédente. Ces Me& 
Heurs rapportèrent à la Chambre, que Mr. 
Anderfon avoit avancé fon Ouvrage , au- 
tant que le tems & la difficulté de cette 
cntreprife Tavoient pu permettre, &au'il 
méritoit de nouveaux fecours pour.fup- 
porter les frajx à quoi ce travail Tcnga- 
geoit, afin qu'il pût continuer cette tâ- 
che d'une manière uniforme, & avectou- 
.te rezaâitude qu'on avoit droit d*atten«» 
dre dans un Ouvrage commencé par le 
commandement d'une AflTemblée auffi ret 
p^able que le Parlement. Ces Meffieurs 
ajoutèrent, qu'ils avoient vu déjà vingt-fic- 
quatre de ces Chartres gravées , avec les 

Sceaux 

^ George IT. 

G 3 



Sceaux de ^ufieun Rois ^ & q^e Icé ayant 
comparées avec les Oriffioaux^ ilsavoient 
trouvé qu^eiles les repréfeotoieac avec cour 
tt' Fezaâicade qa'on poovoit défirer r 
Qu*iU avoi^nc VA aaSl plufieurs Tablef 
coûtes prâces à éere gravées^ dans leC 
quelles T Auteur exptiquoit les difii&rens 
Caraâères qui ont été en ufage daM dil^ 
férebs. (iécles , & les Abbreviatioos qu*oa 
renoontre fi fouvent dans les aneimnes 
Chartres , & dans les vieux Manufcrits ; 
à quoi PAuteur avoir defibio d^ajouter dî* 
verfes Notes , & des Ôbfbrvations utiles. 
Que Mr. Anderfon leur avoic donné un 
cbmpte des ftaix qu^il avoit déjà faits 
par rapp(>rc à ce qui étoic aftuellemenc 
gravé; ou préc à l^étre , & qu'ils irour 
voient ce compte très-moderé & très*rai^ 
fonnabl^. Que depuis qu^ôn Pavoiteharf 
gé de cet Ouvrage , il avoit été obligé de 
fiài]?e plufieurs aqtrea dépenfes en Livres 
rares & curieux en Latin ^ en Saxon , en 
François & en Angloisj . . . . Qii*il lui 
en coûterpir encore beaucoup pour iHiiit 
l[raver les anciennes Chartres , & pour 
es faire imprimer en Caraâères modei^ 
pes • avec fos Notes & Tes Obrervations: 
Qu'ils trouyoienc que Mr. Anderfon sh 
volt non feulement erpployé pour cet 
Oqvrage les trois-cens Libres Sterlingqwi 
lui avôienc été aecordées (dans la deraieçe 
Séance du Parlement, mais qu'il y avoit 
encore dépenfé cinq-cens quatre-vingt dix 

- Li- 
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X^iVres Sterling de fon argenc Qu'iit 
écoienc d'avis que le Parlement dévote te 
remboorfer de cette fômme •& lui accor» 
der outre cela 105a Livres Sterïing^poor 
le mettre en état de continuer cet Our 
vrage. Et comme le tems & les foins qu*il 
y donnoit » ne pouvoient que le détour? 
ner beaucoup de Tes occupations pard- 
culîcres ^ & lui caufer par confequent une 

Serte conCderable, leur opinion étoit. que 
t Commiffaire de Sa Majeflé & le Parle- 
ment dévoient trouver moyen de le dé* 
ifkmunager de cette perte. 
Ce Rapport des Commiflaites étant ajpi- 

gouvé par le Parlement , cette augude AC- 
mblée réfolutle 5. Mars 1707 "^^ queâa 
Maiefté lêroit très- humblement ûmpliée^ 
fie nire payer à Mr. Anderfon le$ lommc^ 
marquées ci-defTus . & de lui donner 00- 
tro cela quelqu'emplpi 1 pour lé dédomma- 
ger de ce qu'il pouvoit perdre en s'ap- 
pliquant à cet Ouvrage. Tout ceci a été 
extrait autentiquemenc des Regiftres du 
Parlement d'£cofIe< 

On trouve après Cela une Table qui 
marque d'oti ont été tirées le& Chartres » 
les Monnoyes &Ies Médailles Symboliques 
qui font contenuâs dans ce Tirélbr^oupar 

qufel- 

^ A cofluneacer Ysauiée le 23, Usa», autrç^ 
aient il ftttdiQii n^re 1708. 

04 
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quelles perfonnes elles ont écé communi- 
quées. On nous apprend à la fin de cecce 
Table , que Mr. Gaultier Macfârlan y 
Ecuyer , Jeune - homme de beaucoup) de 
mérite , & très-fçavant en fait d'Antiquité 9 
a été fort utile à notre Auteur , en lui explî- 

3uant un grand nombre d'anciens noms 
e lieux ou de familles. 
Ceci cft fuivi de la Préface de Mr. Tho- 
mas Ruddiman , qui nous apprend, que Mr. 
Anderfon n'a pas pu mettre la dernière 
main à cet Ouvrage, ayant été prévenu 

})ar la mort. On nous dit enfuite ce qui 
'engagea à l'entreprendre. Vers le com- 
mencement de ce fiécle,un certain Angloîs, 
nommé Guillaume Atwood , publia un Li- 
vre, ob il entreprit de prouver, que les 
Rois d'EcolTe avoient toujours été Vaf- 
faux des Rois d'Angleterre, ceqtfil pré- 
tendit fautenir par le témoignage de Mr. 
Anderfon lui-même. Celui-ci le réfuta fo- 
lîdement dans un Oqvrage exprès , & prou- 
va avec la dernière évidence,que le Royau- 
jne d'E.cofle a toujours été parfaitement 
indépendant de tout Prince étranger. Cet 
Ouvrage fut très - bien reçu de tous les 
EcolTois, &en particulier du Parlement, 
qui ordonna qu'on en remercîeroit PAo- 
teur, & qui l'en recompenfa glorieufe- 
ment. 

En travaillant à la réfutation d'Atwood, 
il fut obligé de coqfulter les Archives des 

deux 
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deux Royaumes : il y trouva non feule- 
ment de quoi confirmer Tlndépendance 
de cefui d'^cofle , mais auffi un grand 
nombre de Chartres & d'autres Monu- 
mens qui fervent h éclaircir l'Hiftoire 
de ce Royaume. Il réfolut de publier un 
Ouvrage plus confiderable , propre à ré- 
lever la gloire de fa Patrie. Mais com- 
prenant que cela Fengaçeroît à <le très- 
gros fraix, il propofa Ion ^eflein à fcs 
Amis, & enfuite au Parlement, quî,per- 
fuadé de l'utilité de ce deflein , encoura- 
gea TAuteur à l'exécuter , & lui accor- 
da pour cet effet une honnête Pen- 
fion. 

Mr, Ruddiman nous donne enfuite le 
Plan de l'Ouvrage de Mr. Anderfon. La 
première Partie contient un certain nom- 
bre de Diplômes choifis & de Chartres 
des Rois d'Ëcoffe , & des Grands du Ro- 
yaume , pendant Tefpace de plus de trbis- 
cens ans, comme on l'a vu dans le Titre 
de cet Ouvrage ^ dont le deflein eftde fa- 
ciliter aux Curieux la ledlure de ces an- 
ciens- Monumens. Si FAuteur n'en a pas 
donné de plus modernes , c'eft que 
ceuxrcî font prefqûe tous écrits du mê- 
me caraélère , au lieu que les caractères 
des autres varient prefque fous chaque 
Régne. Il s'eft donc contenté de nous 
donner les Sceaux de chaque- Roi, depuis 
Jaqpes I. jufques à la Reine Anne. Ileft 
vrai qu'il a rapporté un Diplôme de Ma- 

G j rÎQ 
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lie Reine d'EcoiTe ^ & de François foo &• 
pottz , Danphio & pois Roi de France z 
maia c'eft parce que François & Marie 

Erennent dans ce Diplôme le Titre de 
.oi & Reine, non feidemenc d*Écofle , 
mais aufli d'Angleterre & d'Irlande ; cq 
qui, nous dit-on ici, étoic une injure fai-» 
te à la Reine Elifabçth , & qui n'a pu Te 
laver que dans le fang de Tinfortuoée 
Marie. 

On demandera pourquoi on ne trouve 
point dans ce Recueil , de Monumens plua 
anciens que le Règne de Duncan IL L^ 
raifon en efk claire ; c'eft qu'on n'en a point 
pu recouvrer de plus anciens. Ceci en- 
gage l'Auteur de la Préface à examiner 
en quel tems on a comtnencé en ÉcofTer 
k fe fervir dé Chartres ou de Diplômes. 
U foutient que Tufage en étpit établi au 
moins ver$ la fin du huitième Siècle , c'eft-? 
à-<lire l'an DCCXCI. lorfoue la fameofe 
Alliance fut cooiclaë entre les ÉcoiTois & 
les François ; Alliance qui fut confirmée 
par des Inftrumens pubhcs , comme le té* 
moignentles Ecrivains d'EcoiTe : for 
quoi Ton rapporte ici ce témoignage dç 

Joh. Fordonus*.2>witftt^(CarolusMagnus 
Francorum Rex) nu$uios ubilibef emittens , 
quortm Acbaio ( Scotorum ) Régi qtèofdam , 
cum qmhus itifùmff iffefu$s , eju/dem i». 
gotii pif iwn in omnilms êppnàm^ nmîjk 

» ScotiChroû. la. IV, Cêp. 48, 



iâfuks , ut initi fofdms & atmcUim amun- 
tioms & paEta^fiib aquis firmarentur condi' 
timibus , & indintatis redaSa fcriptis utrius^ 
qui Régis nmnimne atternatim Jignartmur. 
Il eft vrai que bien des gens traitent dt 
chimérique cette Alliance de Charleitiagne 
& du Roi Actiaius. Le fameux Rymer 
&Atwood prétendent ^ qa*il n'y a point ea 
d'Alliance entre la France & rEcoflSe 
avant le Règne de Robert II , on du moins 
avaat celui de Jean Baliol. Mais , die 
Mr. Ruddiman, ils ont été folidementre^ 
futez par Mr. Robert Sibbald,dans une 
Diilertation oii il prouve démonftrative*- 
ment la vérité de cette Alliance avec 
Charlemagne, par le témoignage aËgin^ 
hard ^ & de qudqqes autres Auteurs con<> 
teraporains de ce Prince , ou qui ont vécu 
i^eu de tems aprè3 lui. La même cbofe 
eil confirmée par plufieurs autres Ecri- 
vains illuftres ^ trèf^^-fçavttis dans les An» 
tiquitez d-Ecoffe ; je veux dire par Ja^ 
ques Dalrymple » dans fes Recueils Hiito- 
riques f ; P^^ Patricle Abercromby , dans 
fes iléfca Ëcoffois \i & avant eux» par 
George Mackenzie , dans fou Apologtç 
pour Tes familles des Rois d'Ecofie , con^ 

' tic 

* In Vità Caroli M. Cap. XVL 
f Tom. I. pag. III. 6f feq^ 
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tre l'Evêque de St. Afaph * , & contre 
celui de Peterborough f- H ft^it de-là » 
feloQ Mr. Ruddiman , que Tufage de« 
Chartres Se des Diplômes doit avoir été 
établi en Ecoflfe au plus tard « dès la fin du 
VIII. fiécle, ou dès le commencement du 
neuvième. 

D'où vient donc qu'on n'en trouve au- 
cune des deux Siècles qui fe font écou* 
Jez depuis Fan D C C X C I. jufqu'à Tan 
MXCIV? Notre Auteur en allègue plu- 
Heurs raifons. 

La première, c'eft l'Antiquité même de 
ces Diplômes; fur quoi on cite le Père 
Germon, qui,dansfaDiflertation contre 
Don IVfabillon , rejette non feulement tous 
les Diplômes qu'on prétend avoir été 
écrits fous la Race des Mérovingiens , 
mais aufli ceux qu'on produit des Carlo* 
vingiens. Diplomata enim illa, dit le Pe-^ 
re Germon , càm fcripta fturtnt in papjro 
J^jpiiaedy in corticê, in membranis , f;u(B 
corpora per fe fluxa funt f$caduca^ incnJi" 
biU ejl tanto temporttm intervallo illafa d tna^ 
core , fitu j muribus , aliifque ejufdem generis 
peJiibuSi reftitijfe. 

En fécond lieu, les guerres continuel- 
les que les Ecoflbis ont eu à foutenir 

pen- 

* Pag. 109, iio, iir* 
t -P«5* 155-15^ 
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pendant une longue fuite d'années contre 
les Piûes, les Anglois, les Danois, ne 
peuvent qu'avoir fait périr un nom- 
bre innombrable d'anciens Monumens. 

La troiflème caufe de la perte de ces 
Monumens , c'eft là haine invétérée & im- 
placable d'Edouard I. contre les Ecoflbis. 
Ce Prince fit tranfporter en Angleterre 
toutes les Pièces qu'on trouva dans les 
Archives d'EcofTe ; fur quoi on cite ces 
paroles de Buchanan *. Leges noftras vt" 
Uns deUvit ( Edwardus I. ) biftorias , /«- 
dera ^ monumenta vetujta , five d Romanis 
reliSla , five à Scotii ereStay diftruenda eu- 
ravit ; libres omnes , litterarumque doSîores in 
Angliam tranftulit ; lapidim marmorjnim ru* 
ém , in quo fatum regni continerï vulgo 
perfuafum erat , Londinum mifit : nequê 
quicquam • mnninà reliquit . quod Jpititus ge» 
nerofos aut fui memoriâ ad priftina fortunm 
recordationem excitare , aut ad veram animi 
fm^itudinem erudire & excotere pojfet. Cq 
témoignage de Buchanan eft confirmé ; 
nous dit-on , par prefque tous les autres 
Hiftorîens de TEcoffe ; & d'ailleurs . la 
chofe fe prouve par elle-mêTie , puif- 
qu'on ne trouve dans les Archives de ce 
Royaume aucun Monument qui ne foie 
poftérieur au Règne d'Edouard I. Il eft 
vrai qu'on en conferve plufieurs dans la 

Tour 
• > 
n Rcrum Scoticar. Libr. VIII« 




»io BfBLieTHJCQtrt BiiTAifniQtTc; 
Tour de LcMldrcs; nuis il eft plila qwc' 
probable , fuivanc notre Auteur , que It 
fàoa grande partie de ca MoDunens > & 
iur-tout ctxat de» fîé^s donc nous par» 
Ions, ont entiereifieDC p^ri. Qa'il nbus 
foit permia de remarquer ici , ^ite û ptt- 
im les Monninet» de l'Ecofie qui fe co»- 
ferrent à la Tour de Londres , il ne s'eft 
trouve aucun qui foit amérieur auRegoc 
de Daccan II. , comme il y a beancoup 
d'appareoce, il fuivra de-là, qu'il eft fort 

Heb^le qu'il n'y avoit point de parcifs 
oDuinens do teiss d'Ëdtward I. & par 
confèqueQt, que cette troiOème raifondr 
aotre Auteur s'a pat beaiKX>iip de force. 
Car pourquoi ces andem Monuraeos ta^ 
Towat - ils péri par ce tran^ort , pto- 
tât que tous les autres ? Comment fe- 
rmt-il arrivé que plaOeurs de ceox-ci 
fe feroienc coafervez , tandis que «MM 
ceux-Jà fe feroient perdus ? 

La quatrième laifon que socre Anteor 
aUegue , ne parotc pas fort concluante nom 
plus: C'efl la fnfeur arec laquelle le peu- 
ple» au commencement de la Refofnia- 
cioa, s'cft acharné à la deAmdion dbs 
Monaflètea: on a brûlé & détmic tow Iro 
Livres 5i cous les Manufcrits qu'on y a 
troutez , comme autant de Monumens da 
Papifme. Mais fi les Diplômes antérieon 
lV> M'T'^^n II. avoient déjà été tranfportez 
kleterre fous Edouard I. comment 
Is pu étic décruit* iir canoiitiKe' 
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XDCBt de la Sefarmadon f Et s'il en étok 
èchapé ptufiçurs il Fextâe recherche 
«e ce ntBce fie faire ^ comme notre 
Auteur doit le fuppofer , pourquoi n'en 
ierok-il pas échape au moins quelaueso 
uns à la foreur du pei^e ? Par quel bt^. 
sard efl;* il arrivés que tandis que le zèle 
aveugle du peuple a épargné un afies 
grand nombre de Monumens du Papifine^ 
pQftériei]£rs à Ponzième Siéde, il a détruit 
tous ceux qui avoienc été drcflez avant 
ce tems^-là ? Il iaat donc s*en cenir aui 
deux premièrea raifons de Mr. Rud^ 



Il aU^ne eniùite quelques raifons pour 
pto«irer cnrïl y a euefeûivemenc des 
Chartres ce des Diplômes avant le R^m 
de- Doncan II. L'une de ces raifons efl 
tirée de h Donation de quelques Terres, 
éoDtlcs limites font fi: exaoement maiv 

3 nées par les Hiftoriens, qu*il n'y a pas 
^pparôncei que la mémoire ait pu s'en 
conlerver , fi on n'eût pas drefTé un aâç 
de cette Donation; 

Voici ouelque chof& de plus décifif : 
cfeft un Dipdome de Malcolm * U« par 
lequel il érige ffiglife de Marthlay en 
Svéché , dont le Siège fut enfuite traps* 
féré à Aberdeen. Il y a une Copie de ce 
Diplôme dans le Chartubîre qu'on appel- 
le 
* En ZiSf f|i Milcolumtm$. 
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le d'Aberdeen, *. On a fait beaucoup 
d'objeftions cohtre ce Diplôme ; notre 
Auceur les rapporte ici , & tâche d'y ré* 
pondre. 

Il continue après cela à prouver TAn- 
tiquicé de l'ufage des Diplômes en EcofTe , 
par ceux que l'on trouve de quelques 
Archevêques de St. André, antérieurs non 
feulement à Tannée 1094- mais m^me au 
Régne de Malcolm U. c'eft-à-dire à Tan 
1004. Il examine s'il eft vrai qu'un Ar- 
chevêque de St. André ait pu prendre le 
titre de Maximus Scotorum Epifcopus ; il 
détermine le fens de cette expreflîon , qui 
ne flgnifie, felon lui, que PrimUrouplus 
^ancien Evéque d^EcoJfe. Les Evêcpies n'ayant 
point, anaennemenc de iiége fixe, mais 
exerçant leurs fonctions par-tout oti ils 
fe trouvoient , le plus ancien d'entre 
eux prenoit le titre de Maximus , ou 
de Summus ,* & fe qualifiait le plus 
Grand ou le Souverain Ëvé^ue des E- 
codbis. . 

Mr. Ruddîman tâche eùfuite de déter-. 
miner en quel tems les Diplômes des 
Evéques de St. André ont été écrits ; & il 
tâche de fixer la fucceflion des Evéques 

de 

* f'^g' 53' 11 cft d^"5 la Bibliothèque Juri- 
dique a'£dlinbourg , & paroît avoir été écrit 
du tems de Robert .JI. 



de cette Ville. Il' rapporte atiflî quel- 
ques paflages de divers Auteurs Ecouoisj 
O'oîi on peut conclure; ce femblé , que les 
Diplômes ont été en ufage en Etoffb 
avant l'année ppâ. 

De-jà il paile à l'utilité des Diplôme^ 
& des anciennes Chartres, & il fait voir 
par quelques exemples , coïnbien elles peu- 
vent fervir i corriger les erreurs àeà 
Hiftoriens, 

11 traite après cela de l'Art de diftih- 
guer les Diplômes faux & fupporez, de 
Ceux qui (ont véritables : mais il n'eti 

Earle' qu'en peu .de mots , renvoyait , Ip 
.eâeur à la Diplomatique de lilluflre 
Dom Jean Mabillon. Il examine pourtant 
quelques prétendus Diplômes de divers 
Rois d'Ecofle.par lefquelsils fefont, dit- 
on , reconnus ValTaux des Rois d'Angle- 
terre , &. il fait voir que ces Diplomeît 
font uippofe3.;iI réfute Atwood,qui en à 
foutena l'aucenticité : dhifi autre côté , î) 
prouve l'autenWïté dé quelques Diplô- 
mes contre lef^iuels le même Auteur à 
fait diverfes objeClions. 

11 parle enfuite des Cac 
d'EcolTe; ce qui lui dop 
traiter des Anneaux , auxqi 
ont fuccedé. Il explique 
du rapport à ce fujet ; 
d'une manière abrégée, ni 
ceux qui en ,0nt parlé ploa 

Tonu XIV. fart. I. 
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^qu*il a foin de citer exadbement au bas de 
la page. 

' Il parle auflî de la Couronne des Roîs 
tfEçofle ,& des autres marques de Royau- 
té qu'on apperçoit dans les empreintes 
de leurs Cachets & de leurs Sceaux. Il 
nous entretient de leurs Trônes , de leurs 
Habits Royaux, de leurs Couronnes , des 
Ornemens de leurs Chevaux , &c. des 
Armes particulières aux Familles , ô:c. 
Tout cela eft traité avec beaucoup de 
netteté ^ mais en fi peu de mots, qu'on 
ne fçauroit Tabreger fans le rendre inin- 
telligible; il fuflSt d'avoir indiqué les ma- 
tières. 

Enfin ^ Mr. Ruddimanrend compte de ce 
qui regarde les Monnoyes & les Médail- 
les dont on trouve les empreintes dans 
cet Ouvrage ; ce qui l'engage à traiter 
de l'Antiquité des Monnoyes en Ecofle » 
de leurs différentes Valeurs en divers 
tems , des diverfes efpeces de'Mohnoyes , 
de leurs Formes, de leji^ Poid, de l'Al- 
liage, & en général de tout ce qui a du 
rapport à ce fujet. Quoiqu'il y ait bien 
des Remarques curieuies dans tout cela , 
BOUS né nous y arrêterons pourtant point; 
parce que cette Préface étant en Latin , 
de môme que tout ce qui fert à expliquer 
les Chartres & les autres Monumens an- 
ciens , les Sçavans des Pàïs étrangers 
pourront conudter l'Ouvrage même. 

i ': ' Nous 
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Nous avons peofé oublier deremarquer » 
que quoique ce Livre porte le Titre gé- 
serai de Tri for de Diplêmes , il ne faut pas 
s'imaginer que Ton n'y trouve (]ue des 
Chartres données par les Rois ; Mr. 
Ruddiman nous avertit que ce terme de 
Diplôme doit fe prendre ici dans un 
fens plus vague , non feulement pour 
les Chartres des Souverains , mais aufli 
pour celles des Seigneurs^ des Evéques» 
oc autres fujets. 

Après cette Préface on trouve une Ta- 
ble Chronologique des Rois d'Ecofle » de- 
puis Malcolm III. qui commença à ré- 
gner le 15. d'Avril 1057. jufques à Geor- 
ce II. 

Ceci eft fuivi d'une Table de toutes 
les Planches qui font contenues dans ,ce 
Volume , avec nne courte Explication du 
fujet de chaque Chartre,* &.une Defcrip- 
tien abrégée des Monnoyes^& des Médail- 
les dont cet Ouvrage contient les figures. 
On voit aufll au bas des pages de cette 
Table diverfes Notes , oU L'on explique 
certaines ' chofes qui fe rcncotitrent dans 
les Chartres & dans les Médailles , &c. 
& oîi Von am>rend aux Lcûeurs en quel 
endroit ces Médailles fe trouvent, j ^ 

Enfin il y a encore ici une Table fort am- 
ple., qui contient les Noms & les Surnoms 
de routes les perfonnes, & qui fait cbn- 
nottre les principales Familles dont iKeft 

H 2 - par- 
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parié dans ces Diplômes. Cette Table 
peut âtré d'un grand fecours à ceux qui 
veulent apprendre à connoftre les Famil- 
les les plus diftinguées d'Ecofle. 

On ne s'accend pas Tans doutequenous 
donnions ici un Extrait des Chartres , & 
de» Monnoyes & Médailles que cet Ou- 
vrage renferme. Ce que nous venons 
de dire fufEc pour en faire connoître le 
prix. . Nous ajouterons feulement, que le 
Graveur s'eft très- bien acquitté de 
fon devoir ; toutes les Planches étant 

farfaitement bien gravées, au jugement des 
xperts. 

• N'oublions pas de. dire, que Mr. An- 
derfon. Auteur de cet Ouvrage , eft le 
même- qui a publié nn Recueil toncernant 
PHifioiri de Marie Reine d'EcnJft, en 4. Vo- 
lumes in 4. & dont nous avons rendu 
compte dans cette Bibliothèque , Tom. V/i 
Part. I. pag. 19. «■ Part. II. pas. 338. tf 
Ttm. V. ^«. I. pag. 43. ^^ ■*•* 

A R T I C L E ly. 

TseBishof of London's Pafl:(^ 

rai Letter to the People of hîs Dio- 

cefe ; Efpecially thofe of the two 

ffreat Cities of London and PFefimin- 

r;By way of CaQCion , Againft 
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liukewannnels on one hand ^^ and 
Enthnfîafm on the other. C?eft-à* 
dire: Lettre Pàjleraje de Mr. L*EvE-* 
Q^UE DE Londres, aux Fidèles dé 
fon Diocèfej fuMoui à ceux dçs ,deux^ 
grandes Villes de Londres i^ de Wç;ft-> 
minfter : Pour les prémunir contre la^ 
Tiédeur , d'un côté , fef de Pautre ^ am^* 
tre TEnthoufiafme. Troifîème - Edi- 
tion, chez S. Buckley. 1739. 8. 
PP- SS^ ' 

AVANT que de rendre compte de 
f\ cette nouvelle Lettre Pafiorofe dQ 
Monfieur TEvêque de Londres . il eft à 
propos d'inftruire nos Ledbeurs de ce qui 
y a donné lieU. Quelque bruit qiie la 
chofe ait fait en Angleterre âc ouoique 
les Gazettes Françoifes en ayent louyent 
parlé , nous aurions continué à garder là- 
deflus un profond filence , fi des Eccléfiafi 
tiques Anglicans du premier mérite, & ett 
particulier notre illuftre Prélat , n'avoienc 
jugé à propos de s'en expliquer dans des 
Ecrits publics. Depuis trois ou quatre 
ans il s'eft élevé dans ce Païs une nou* 
velle efpece de Mydiques , à oui on don- 
ne le nom de Métbodijles y c'eu-à-dire de 
Sens qui prétendent avoir trouvé ^ne 
iitbode ou une voye particulière pour ar^ 
river au falut ; laquelle en deux mots , 

H 3 cou- 
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coniifte à mener une vie fort auftère » à 
faire profeflioa d'un parfait détachement 
des biens du monde , & à pouflTer le Cal- 
vinîfme fiir les matières de la Prédeftina- 
tion & de la Grâce jufqu'à rEnthoûfiafme. 
Cette efpece de Sefte ( car nous ne fça- 
vons prefque quel nom lui donner) a 
(ïris'naiflkrice dans rUniverfité &Oxford; 
quelques Etudians s'étant entêtez de ces 
uées 9 ont formé des Societez , & tenu ré- 

Sulierement des Aflemblées religieufes, 
ont on ne s'eft apperçu que lorfqu'elles 
ont été bien établies. Enfuite , forcis de 
rUniverfité , ils ont pour la plupart pris 
les Ordres, & fe font mis à prêcher de 
tous cotez leur doftrine, à laquelle ils 
ont attiré un grand nombre de perfon- 
nes , fur- tout du petit peuple; Entre 
ces Prédicateurs, celui qui s*e(l le plus 
diftingué à tous égards , & que par cet- 
te raifon Mr. TEvêque de Londres a 
particulièrement en vûë dans fa Lettre 
Pajlorak, c'eft Mr. fVbitefield, dont Von 
ne fera pas fâché que nous donnions ici 
en peu de mots l'Hiftoire , tirée de fes 
propres Ecrits, ou de ceux de fes parti- 
fans , & de quelques autres Mémoires 
autentiques. 

Mr. George JVbitefield e(l un Jeune-hom- 
me d'environ 26. ans, fils d'un Cnbare- 
tier de Ghucefter. Son Père l'envoya de 
bonne-heure à l'Ecole Latine de cetre 
ville ^ oii il fe fie dans peu remarquer par 

foa 
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Ibn férieax & fon averiîon pour tous les 
ëivertiflTemens de la Jeunefle. Au lieo de 
s*amufer à jouer avec fes Camarades, il 
les engageoit à venir chez lui , & là il 
leur repétoit 4t mémoire ce qu'il avoit 
appris à TKcoIe ou au Sermon ; il leur li- 
foic TEcriture Ste. & fe mêloic même de 
h leur expliquer , faifant paroître dès 
lors une forte inclination à prêcher , ou 
du moins à parler en public & à fe faire 
écouter. Après avoir fait fes elaffes , il 
fut admis dans le Collège de Pembroh à 
Oxford y oiiil fediftingaa bientôt , non pas 
par fon génie ou par fes progrès dans les' 
fciences ; car à cet égard un de fes Pané* 
gy rifles nous apprend, que fon Maître 
ayant out parler du bruit qu'il fàilbit à 
IJondres , ne put s'empêcher d'en mar- 
quer fa furprife,& de dire, que pendant 
fonféjour à TUniverfitéJl n'avoic jaftiais 
été capable de compofer un Difcours 
même médiocre fur quelque fujet que ce 
fût/ Auffî cet Auteur prétend-il tirer de 
ce défaut même de génie & defçavoirune 
preuve que Mr. IVbitefield eft infpiré r'. 
,, S'il étoit , dit-il * , û ignorant au Col- 

. - ^frleg«, 

♦ Dans une Brochure intitulée , Tbe true 
CbaruSet ùf tbe Révérend Mr, PFbitefieldy in^ 
l^ter from a Deifi in London to bis^ Friend kl , 
thc Countryj Êfc. pag. 5. 

H,4 ^ ' 



t4 lege , il faut que TETprit de Dieu .^ 

^ Taie inftroic » puîfqu'à mon avis Tes. 
iji Difcours l'emporteDC de beaucoup fax* 
if ceux de la plupart des Orateurs de pro-^ 
I9 feffion **. Ce fut par une dévotion 
pxtérieure , peu commune , par une atr 
teution particulière à ne manquer ni prie^ 
te ni Sçrmon , par des Jeûnes & des Com- 
munions fréquentes » par un amour ex-* 
traordinaire pour la retraite & pour la 
înéditation , par une charité qui alloit 

}*ufques à donner fouvent de fon nécef- 
aire, $ pardiverfes petites fingularitez, 
que Mr. fVbitefield té fit remarquer parmi 
ie$ Condifciples. Il fe renfermoit queU 
quefois penaant fix femaines entières fana 
parler à perPonne^ Se quand on lui en 
demandoit enfuite la raifon , il difoit^ qu'il 
ayoit été enfoncé dans des méditations 
divines > fi ravifiantes, qu'il ne pouvoiten 
fortir ; ou que le Démon lui avoit livré 
de fi violentes tentations, qu'il lui avoit 
fallu du tems pour les vaincre '*'. Il fe 
init à lire les meilleurs Sermbnaires An- 
dois, tels que ceux de Ttllotfon, dcSbarp^ 
de Soutb de Calamy, &c. mais il en .nit. 
t)ientôt dçgoi^té , prétendant qu'ils ne 

ren- 

* Voyez Ji Faitbfull Narrative of tbe Life 
mid CbaraSer of tbe Révérend Mr. Wbitefieldy ^ç. 
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rm^ctv^ioi^nt qu'une Morale Payen» 
ije , . & qu'on n'y trouvoit point la vét 
ritable 4oftnne du Ghriftianifme. 
.A ççne occafion, qu'il nous foit per- 
mis de dpnner ici tout.au long rnie pe-r 
tite Pièce fignée de fa propre main , &. 
qu'il n'a jamais défavouée. Rien ne fçau-r 
Toit mieux faire connoître le tour de fon 
efprit, les fentimen? même de fon cœur, 
& les vrais motifs qui l'ont porté à s'éri- 
ger en nouvel Apôtre, Ceft une con» 
verfation particulière qu'il eut , il y a quel? 
que tems k Brifiol ^ avec des perfonnes de 
fa connoifiance , & qu'un des Affiftans 
coucha fur le champ par écrit, & porta 
enfuite à Mt. Tuckety M iniftre Anglican dç 
cette ville. Celui-ci ne l'eût pas plutôt 
examinée , que pour fçavoir fi elle étoit ef- 
feûiveroent conforme à la vérité , il fut 
la montrer à Mr. fVbitefield M-mème^ qui 
non feulement n'y trouva rien à redire , 
mais de pluç la figna fans aucune repu* 
gnance, Mr. Tucher , qui a jugé, à propos, 
de la communiquer au Public , en con- 
ferve avec foin l'Original , dont voici la 
ti^duftion. 

..o Avant que j'allafle à TUniverfité 
„ [c'eft Mr, Wloîtefield qui parle] je me-. 
9> noisv à ce que je croyois, une vie très- 
,^ Chrériçnne ; j'étois afCdu au ferviiee pur^ 
,^bliG^de TEglife , je communiois fré- 
15 quemment, je faifois Taumône, je jeû- 
9^ noi^ fp^vent trente-&-fîx heures ; en «n 

H 5 ompt. 
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9f mot y je praciquois tous les devoirs de 
,, la ^ Religion naturelle & révélée , de 
f, manière que tous ceux qui me connoif- 
ff ibient me prenoient pour un Saint. Âr- 
„ rivé à Oxford , je me mis à étudier 
„ conformément aux ufages de cette U- 
„ niverfité , je m'appliquai aux Mathé- 
9, matîques &aux Belles-Lettres; & com- 
f, me Dieu m*avoit donné un géoit fer- 
9, tile, beaucoup d'efprit & de penétra- 
ff tion f on conçut bientôt dans le Colle- 
ff ge de grandes efpérances que je feroi^ 
99 un jour un homme fçavant. Je donnai 
99 au(n quelque tems à la leâure des Sen- 
9, mons de nos Théologiens les plus dif- 
„ tinguez , entre autres de , Sbarj) , de 
9, Souîb & de Calamy. J'ai lu depuis quel* 
„ ques-uns des Sermons de TîUotfoni Mr. 
„ li^epy [autre Miniftre Méùbodifiel en a 
„ lu plus que moi: mais je regarde âpre- 
„ fent ces Sermons comme un Syftêrae 
9, de fimple Morale naturelle , & je crois > 
93 que cet Archevêque ne connoiflbitnon 
99 plus le véritable Chriftiahifme que Ma- 
99 hômet. Je né le connaiiTois pas moi- 
„ même jufqu'à ce oue le Livre qui a - 
99 pour titre « Ijk Pte ae i)ku dans l* Ame de 
99 1* Homme , & qui vaut fon péfant d'or , 
,9 me tomba heureufement entre les « 
$9 mahis '*'• £n le lifant je me convain- 

w qui» 

* Void le titre entier de ce Livre , Tbe 

Life 
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9f quis de la néceffité de la régénération » 
9f CL je changeai aufli-côc de manière de 
ff vivre. Au lieu que les fciences hu* 
ff maines, qui n'ont rien que d'infipide, m'a- 
99 voient jufqu'aiors principalement occu- 
,f pé, je m'appliquai tout entier à i'étud» 
„ de PËcriture Ste. & fi je lus d'autres 
M Livres , ce ne fut qu'à mes heures per- 
99 dues , & fort fuperficiellement. Quand 
99 on vit dans le Collège un fi grand chan- 
99 gemént en moi , on commença à me 
99 regarder comme une perfonne dont le 
99 cerveau étoit dérangé , & de qui il n'y 

9% avoit 

Ltfe of God in the Soûl of Man 5 or tbe Nature 
arid Excellency of tbe Cbrijlian Religion. With 
tbe Metbods of attaining tbe bappinefs wbicb iù 
propofes. Alf(^ an Account of tbe beginnings 
and advances of a Spiritual Life. C'efk-à- 
dire : >9 La Vie de Dieu dans TAme de 
» rHorame ; ou la Nature & l'ExCeUence de la 
» Religion Chrétienne : Avec les Mitbodes ou 
j9 les Moyens d'obtenir le bonheur qu'elle pro- 
9, pofe. On y a joint un Traité des commen- 
^> cemenç & des progrès de la Vie fpirituelle, 
^, & une Préface, par Gilbert Burnet en 
99 fon vivant Evêque de Salîsbury^^, Quoique 
le titre de ce Livre, dont Mr. Burnet n'ell, à 
proprement parler , que l'Editeur , fcmbïe an- 
noncer du Myilique, cependant il ne renfer- 
me rien que de très - orthodoxe , & il feroit à 
fouhaiter que Mr. fVbitefield ne tiït pa» ailé plus 
loin. 



114 BSthliothequeBritanniqu*, 
99 avoic rien de bon à attendre. Pen- 
9, danc deux ans [ c'e(l-à-dire fans doute 
99 depuis cette dernière époque] je fus 
M expofé à des tentations fans nombre >& 
%9 aux attaques continuelles du Déoion 
M qui me fouffletoit ; mais cela même m'a 
99 mis en état d'exercer avec plus de di- 
>j gnité & de fuccès les fondions du St. 
99 Miniftère. Car ayant moi - même éprou- 
%9 vé toutes chofes , & fouSert toute force 
f9 de tentations , je puis d'autant mieux 
9^ accommoder mes . enfeignemens aux 
^9 circonftances particulières & à Técac 
» fpirituel des autres ; fans compter que 
„ je fuis bien plus propre que les autres 
M Miniftres à compoier des Sermons » 
99 parce que je n'ai jamais rien prêché 
99 que je n'aye aftuellement fenti oc con- 
„ nu par expérience. Et au lieu' qu'ils 
99 font obligez de méditer long-tems à 
99 l'avance inr un fujet , & de donner la 
99 torture à leur efprit des femaines en- 
•9 tieres pour faire un Difcours pafFable , 
99 Dieu m'a mis en état de compôfer 
99 auffi vîte que je puis écrire. 

99 Mr. WbitefieU a fou tenu auflî [dans 
99 la même converfation ] que le St. Ef- 
99 prit agit premièrement fur Tentende- 
,9 ment 9 & enfuite force la volonté , & 
99 qu'il n'eft pas plus poilible de décrire à 
9, un Irregenéré le-fentimept intérieur 
99 qu'on en a , qu'il n'eft poffible de décri- 
te re à un Aveugle lés couleurs. 

Aprè« 
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Après quatre ans de féjour à rUniverfi-» 
té, Mr, îVbiteJitli prit le degré de Bache- 
lier es Arcs ; mais au lieu d'y refter en* 
core trois ans 5 félon la coutume, pour 
obtenir celui de Maître es Arts , oc fe 
mettre en état de recevoir les Ordres , il 
vint à Londres pour s'offrir d'aller en 
qualité de Miilîonaire à la Géorgie: 
Quelqu'honneur que ce Voyage dût na- 
turellement lui faire dans le monde , il 
n'a jamais voulu avouer les raifons qui 
Vy avoicnt déterminé , craignant, dit- 
il , qu'on ne s'en moquât ; par oh il con- 
firme aflez ce qu'on a ouï dire à quelques^ 
uns de fes Seflateurs mème> que pen- 
dant long-tems il a voit eu là-deiTus de# 
vifîoûs & desfonges,& entendu diftinc- 
tement dans la nuit une voix çiui lui or- 
donnoit d'aller exercer fon Miniftère tri 
Géorgie. Quoi qu'il en foit de ce rapport , 
il eft certain que Mr. Whitefieli lui-mê- 
me s'eft toujours exprimé fur ce fujet, 
comme s'il avoit eu une Miflîon extraor- 
dinaire & immédiate du Ciel. Pour fé 
mettre en état de remplir cette Miflîon y 
il s'addreflk à Mr. PEvêque de Londres , 
qui lui donna la vocation de Miniftre dé 
la Colonie de Savannab , & tout enfemble 
les Ordres de Diacre , avec perçiiflîon de 
prêcher dans toute l'étendue de la Geor^' 
gie. Auflî-tôt qu'il fe vit muni de ces di- 
vers^ titres , il fe mit à prêcher dans lat 
plupart d^ EgUfés de Londre3, fur-tout 

c« 
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ce qu'on appelle des Sermons de CbarUi^c^db- 
à-dire deuinez à favorifer des CoUeâes 

2ui fe font pour des Fondations pieufes. 
rC pçuple courut en foule à les Ser- 
mons., foit que ce fût par amour pour 
la nouveauté , ou par prévention en fa* 
veur d'un Jeune-homme qui fe dévouoic 
yolontairement à un Miniftère fi péril- 
leux & fi pénible , ou peut-être aufii par 
le foin que prirent fes Partifans de le 
prôner par-tout comme un homme ex- 
traordinaire , & d'inilruire le Public à 
Tavance du lieu & du tem$ oU il dévoie 
prêcher. 11 n'y avoit pourtant encore 
x.ien de fo;t particulier du côté de la 
doflrine dans fes Sermons qu'on a im- 
primez depuis ; la plupart rouloient fur 
des fujets de Morale , traitez foré fuper- 
ficiellement ; & fi quelquefois il parloic 
en Calvinifte rigide des matières de la 
Grâce, perfonne nepouvoit ni l'admirer 
pour cela feul,'ni y trouver à redire ; 
parce çiue dans l'Eglife Anglicane cha- 
que Miniftre a la liberté de prendre là- 
deffus le parti qu'il lui plaît. 
, Comme il faut être Prêtre pour pou- 
voir exercer dans cette Eglife toutes les 
fonftions du Miniftère facré , il femble 
que Mr. JVbitefield n'auroit pas dû partir 
pour la Géorgie, fans avoir reçu cet Or- 
dre : cependant il en jugea autrement , 
& par des raifons que le Public eft enco- 
re à deviner, il fe mîç en chemin >n'étant 

que 
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qoe fimple Diacre > le 28. de Décembre 
1737, après avoir fréquemment prêché 
pendant quelques mois à Londres & aux 
environs. La Relation qu'il a fait impri- 
mer, en fprme de Journal, defon Voya- 
ge & de fa^ conduite depuis ce tems-Ià , 
eft fi extraordinaire^ qu^on diroit en la 
lifant que c'eft un fécond St. Paul,. qui 
revêtu du don d'Iqfpiracion , & même 
de Prophétie , parcourt les terres & les 
mers pour annoncer l'Evangile , & fait 
les converfions les plus nombreufes & 
les plus furprenantes. Qu'on en juge par 
les traits fuivans , indépendamment , de 
ceux que nous aurons occaflon de rélever 
en donnant le précis de la Lettre PaJlO' 
raie. 

„ Le feul motif qui m'a porté à quitter 
9f mpn païs natal pour aller à la Géorgie , 
M c'eft une ferme conviûion que telle 
91 étoit la volonté de Dieu *. 

t9 II plut à Dieu de me donner une preu- 
ff ve £ ou un ligne ] qu'il étoit avec moi 
9> dans le Vaifleau f- 

„ Je prêchai à Deal fur Aftes XXVilf. 
ff 26. La plupart, de teux qui m'écou- 
99 toient, eurent une vivecomponftionde 
99 cœur > & quelques-uns même furent fi 
99 touchez , qu'Us déclarèrent qu'ils fouhâi- 

99 toient 

* Tourn.^. pag. 5»' 
t Ibid pag. 4 



i, toient de me fuivfe par-tout; oîi j'iroiV. 
„ O grâce parfaitement libre de Jefus-^ 
h Chrijl! je ne me fouvîens pas d^voi^ 
j, jamais prêché, quejen'aye vu des efFcM 
„ de ma prédication ...... N'elt-ce 

j, pas-là une Preuve que ce n^eft pasmdi 
i, qui parle, maïs que Dieu eft vérkable- 
I, ment» avec moi ♦ V 

,/ Long-tems avant que d'ârHvef à G/- 
i, bra^tar , j'iivois demandé à Dieu qu*il 
„ lui plûc d'ouvrir dans cette ville une 
^^ porte efficace à mon Minîftère , & de tne 
iy faire connoître oh je devois loger ; & 
i, voici qu'^ujourd hur il m'a exîïucé. . ..» 
yy Qjiand je vous ai envoyez fans malettè fif 
.;, fansfouliers , avez vous manqué de quelque' 
,y cbofe ? Et ils répondirent , de rien , SeP- 
y, gneur \\ 

99 L'énigme de Samfon a été accofnpli â 
iy Ùibraltar ; de celui qui dévoroft efi proce- 
y y dée la viande, (f du Fort eftprocedit là 
h douceur. Y a-t-il de gens qu'il foitplus 
M difficile de toucher queleà Soldats? Et 
yy cependant je n'ai vu nulle part lépoU-' 
9> voir de Dieu fe manifefter d*une tna- 
>9 nière plus fenfible que parmi ceux^dfe 
99 cette Garnifon. Plufieurs , qui étoîetft 
99 entièrement aveugles , ont recouvré la 
9> vûë [parmon Miniftère.] Plufieurt 

,iqui 

* Ibid. pag. 17. 18. 

t Ibid. pag. 54. • *' 
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9f c^i étoient tombez fe fooc repentis, & 
fi lont recoume^ aa Seigneur , plùiieurt 
9f qui avoient honte deJefus-Chrift,ront 

93 confelTé publiquement^ & ptufieurs qui 
ff étoient faints ont écé remplis d'une joye 
9f ineffable & glorieufe. Ùeft ici ï œuvre 
99 de V Etemel , & une cbofe merveilleufe devant 
99 nos yeux *. 

ff Dieu aappofé (on fceau à mon Minif- 
f > tère dans V Amérique ; d'une manière que 

94 je ne pouvois » & que je n'aurois jamais 
99 ofé eipérer f- 

n Les promelTes particulières & réite- 
99 rées que Dieu m'avoit faites que je 
99 retournerais en paix 9 remplifibient mon 
9> cœur , &c. J.. : 

9, J'avois écrit à un de mes Amis , en 
99 partant de Cbarles-Town , que je croyois 
99 que nous aurions un voyage dangereux ; 
99&*enruite m'appliquant rhiftoire dii 
99 nmi&age dé St. Paul , j'avois fouvenc 
,9 dit à un de mes Compagnons : Nous 
99 devons être jettez fur quelque JJle ; & voici 
99 maintenant mes paroles font accom- • 
99 plies " §. Ilyavoit pourtant eette pe- 
tite différence, c'eft qu'au lieu de faire 
naufrage comme St. Paul , le Vaifleau. 
fur lequel étoit Mr. Wbitefieli , aborda fans. 

' - ,:'^- ' ac-. 

* Ibid. pag. 41. j .. 

t Ibid. pag. 8. 

4. Ibid. pag. 16. " . 

$ Ibid. pag. 15. & 28. ' ^ 
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tcckleQe » quoiqa'avec vnx peu de i4M|- 
culcé f k une pecite Ifle fm k» côtes <f Ii^ 
lande. 

J^rtivai heureufemenc à Park^^lm 
Angleterre ] f, & Dieu aceomplit ainfi la 
99 promefle qu'il avoit impriroéedansmoa 
9f cœur le jour des Irmùcens , dans Hamp^ 
93jhire9 lorfque la penfée de l'aftiâioai 
91 que caufbroit à ma Mère mon déparc 
91 pour la Géorgie me troubloit. Racbd 
»> pleurant fis enfans , elie a refuJH d'^ 
9f confolie fur fis enfans de ce quHl rij en m 
ff plus. Ainfi a dît PEternel: Empéebe^ia 
9f vûix de gimir, ff tes yeux de verfi» 4tt 
93 larmes ; car Ion œw>re oitira fa recmnpenfi^ 
91 dit V Eternel ^ & U y a efpirance pour €a 
9f derniers jours , que tes enfans retouirnefemi 
91 dans leurs quartiers. Jercm. XXXI. j*^ 
i> i6, 17. 11 ^ a bien d^antres prom€(Iei 
93 que j'ai ferrées dans mon coeur. C^ 
91 veuille que je fois aflez heureux ^paqr 
91 n'en jamaîs douter ; car certainemefiii 
91 les cbofes dont il a parlé par Um 
99 Efprit à mon ame , liront accom* 
91 plies *. 

„ J'avois été toute la nuh eu prières ; 
91 cependant Dieu më remplit teltomeae 
9f de (on Efprit 9 que je parlai avecantaat 
11 de force gue j'aye jamais fait. Mon 
91 corps écoit folble, tnai^ j'éprouvois a« 
91 dedans de moi une vertu furoaturel- 

«^ fi IC9 



i, ije^y qlH'rfait qiis jetMkis dise » qae ior)£fii#, 
ifjt, Jm cftfbk , c'ifi utoir qm, ;> yîtfj; 

„ Je tmitve ^ue fab^utcrt betoMiip. 
ftjpim ^ihmàtTcsi & de comodflfiiice en 
)^ jtfèebMisriansprépàifatlmi, qt^a ooittpo'« 
i) âair à?r)^49ioee m^ SeiiD^) aii^ je 
ff cndfttfe d^'Jtbnndn VB/ptit ^ fi je ne cooân 
» niMb pas ir patter for te champs» /èhfi^ 
i^^ilume fddme de pùflet f. ^ 

,t Ce joûc a été .im vévkabte SMtâb.^ . 
if DiettïHe m'ai^t-ir-pas^ aiijou^'bui . avoué- 
if pour ikftfiD pKéfoiœtie près jdcddaze- 
f, mtHe aiiK9 ? N'a-Ml paa^ fortifié mon,. 
if GCffp»/d'ttfieiiiaiûè9e iittprenantr? ^JShis 
if t*il pas tcn^i & fatisraic imm ame?. 
If ikiqanrâi'biii je conaols que fai re^fd 
o St. Eifpët{ ..... Giu* je le fèas teuc 
»f ats(&4»ibAi qtt-iEUt^ le 'ftaaiii ^and £Mi^. 
If lailb tcÉifter fiir luit ft ifiadtetiaô. Çijait. 
91 phi8;f djaMires le. vcit^eot; .& fi loca Adn 
i> verfidt^ea même vQûloientdJrè oetiaHls.. 
tf ta pen(ebl}9 ils- awtiueiiotetit ^r I^uïa. 
o eft efieiQivcmeitt ^^ea/ mci. Po&if n ^ 
if^i dÊtiC:>fm^il5 h Èuttns à Dinr 4? 

^ Sî. e?éioiD kl vofentié. de Dieu ^ je 
I» refteroti a^red piaifir- ici {^ Londres], 
i^mah' il ffUt.que J^He::dttis. cea^ Jjsst. 

-.:;.' ^**> • - . ■.,' ^lieaâfc. 

, , * Jouriu III. pag 3. 

t Ibid. pag. 17. .1 ' 

i Ibid. pag. 18. 

la 



fi lieux & tOQtes les villes oh f ai d^a 
y^étié ; car c'eft pour cela que je fuis 
,9 envoyé. Seigneur ^ envoyé tm Ange dé- 
fi vmt fnri pviar ffiparer mxm ebemm *» 
■ h Diea me mk en état de parler avec 
,9 une force irréfiftible^ de ibrte qu'ils 
9, [les Contredifànsi demeurèrent maets 
f^ a confondus. Les * uns déclarèrent 
ff qu'ils ne s'oppoferoient jamais plus à 
f, moi. Les autres dirent qu'ils me loi- 

„ ^tcfîeiit pàr-tout oii j'irois; 

ff Ot/oir k falut efl entré dans ce lieu f. 

yy On nous demande par quelle auto^ 
ff rite nous prêchons » & quels mira- 
9^ clés nous faifons pour brouver quenous 
fi avons le pouvoir de niire ce» chofes ? 
M Mais hélas ! quel autre ligné veulent- 
ff ils que nous leur donnions , que ce ou'ils 
ff voyent de leors yeux ? Dieu ifa*^]] pas 
ff appofé fon fceau a notre MiniRèredWe 
ff maufère^ extraordinaire ? Phoifieurs qui 
M ëtoient des Aveugles fpiritueisn'ont-ils 
9>: pas^ recouvré la vûë ? Pluiieurs qui 
*,> étoient boiteur o^nt-ils pas été forci- 
M fiez pour éourir datis le chemin des 
ff Commandemehs de Dieu? Lés S6urds 
f^n'ont-ils. pas ouvr Les Lépreux n'ont- 
M ils pas été nettoyez? Les Morts n^ont- 
M ilspaaécé relTufcitez» & l'Evangile n'a- 

fi t-il 

* Ibîd. pag. 2o. » 

t Ibid. pag. 24. - 
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„ t-il pas été ]^âcbé aux Paavtes ? On 
~ „ ne fçauroic nier ^ue ces grand» mira- 
M cJesD'ayeoG été fai», non paseonocrc 
„ nom ou par Docre ^uvoir , mats au 
,t nom & par le pouvoir de Jefus de Na- 
tt zareth. Et cependant ces geos-là : àe- 
M tnaodenc an ligne. ' Maù *n vMti il ru 
nftra point dormi i'taars fignt d atti gt- 
. tt néraUon mécbanti Ht adâltiri *. ■ 

*> Aflurémenc û les hommes ne veulent 

tt pas Te rendre aux preuves évidentes 

» que Dieu a données qu'il nous a>-en- 

- ** voyez ,' ils ru croiroient pat tpand mê- 

ti me quet^an du martSJreffufeiteroit -{-. 

„ j étois rempli de }oye , & je- défiràit 
t, dt déloger pour être awc it Seignutr ; smîi 
tf jt ' 11 bâdjé if tin bâtême. 

„ A mare vmuf. Il y- a 

. ,» p I qui doivent ocre 

„ ai , piuIieuTS âmes . i 

„ a maux à fouârir > -o^ 

„ y laterre .....". 

„ E nninon ftuimtni 4* 

. „ fl ^.^maitauffide/oafftiT 

„ pour Ud\. ■ ' ■! 

Le Vaittêau Tut Jequet Mr. WbàeMd 

alloit à la Gkr^y l'étant, arrêté talque 

cems à Gibraltar y lui fournit occaiion de 

. voir 

* Jouni. IV. pag. le. 

t Ibid. pîj. 19. . ■ :. ■: 

4- lUd. p«s. 15- Jpmit. m. pas< Hi.l>5f 
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.. voir ice^tia itiltei^^^cr-y Hxf^ jéektt^t : €otk 
%kii^ ^ ibic dan le pamoulter^ fi»H: dM& Je 
piiUtc, Jl y: fut cièsiJiien vctjf^téki^GzX" 
nifoQ Aqglorfi3:^iooBCil réieye avtcc -foin 
H b0DQe^dt>litie& «âme.lapidcd^^uoi- 

au'il fe vaste àly avoir fait des^convcr^ 
on» eictraflirdittires, Maia cejttui faiific 
le pkis de plaifir.v. ce fut d'y^trouy^lr des 
Soldats (i^UvC^eA>è*cUl« tte» Jl^iteif^, 
' aifeo letqiiela /tn am« itmt étisUtmm liée. 
' Il s'informa* de^lpurjétat/ dril apprit qqe 
leur Soctecé fi^iktôtt. depuis .en^iroo dou- 
.Wiaiia; quVia oûmmencen^nt iisa^aîReQi^ 
bloieùt dans le^ tcaveraris dâa tachera. & 
^ fur les. motuagbts^»maîs^ ii^e ^'éèiint in- 
« £eo0hkn6ùc accrût &eDhar4it|ito&v0ienc 
. demaocfê la piernBttflloii de Mcîr laxt ^pecic 
. édifice pour kusai AffçihMécs4*:<c; 411e Je 
Qoi|veroear ,:qui te^protiègeoicr^ltoiiavx)!; 
accordé le librç uAgede VÉ^tfq Atulôife , 
oti ils aUpient r^guJiercfminpt, trots mis par 
.jour dire leurs; dévotions. .Udjtfiqu^on 
' lertippellott .par.:dirHionr fei nêmmtëx II- 
: JjMâiesi. ,9 Ce foi^jcàVeffèa^ «^crîet^-il , 
99 de glorieufes luniferes ! Car lv)rès<avQir 
* W cônterië qtelqo^ tôms fiMiiUereilient 
91 avec eux«; j'jeus hoqtc; dt' -^^if te pt\x 
t> de progrès iqtie i)!ivpis fAtI;^)ufi:)aes-Jà 
^dans ladifcipline de Jefus-Chrifl: *<. 11 
nous apprend auflr, qup .-dépuis ^en il 
s*e(l formé à Gibraltar une Société de 
Jlftftfrà^ei Ekbfltois^;.à qui J^Dnr donné 
p^r mépris Iç qom de Lanternes Sourdes , 



& qu'il fie ce qu'il pue pour réOnir ces 
deux S'ocieces , mzh inudlemenc ; Tune 
écaoc encore à certains égf^tàz Ânglieam ^ 
& Taucre Presbytérienne. 

Le 7 . de Mars 1 738.Mr. WUtefieii fe rem- 
barqua pour la Géorgie 9 oh il arriva après 
environ deux mois de navigation. Il re- 
mercie Dieu.de ce oue dans ce voyage il 
vint à bout de ramaiier tous les mauvais 
Livres [ c'eil-à-dire dans Ton Idée » tout ce 
qui n'étoit pas Livre de pieté ] qu'il y 
avoit à bord, â( de les jetterdanslamêr» 
donnant à ceux à qui ils apartenoient p 
de bons Livres à la place. Il a appris « 
dit-il, {)ar une confiante expérience, que 
ceux qui connoiiTent par goût & par ien* 
timent la vie fpirituelle , ne fçauroient ob- 
tenir fur eux-mêmes de lire des Ouvrages 
qui roulent fur des chofes de peu de 
confequence [par oU il entend fans doute 
les Arts & les Sciences humaines ] & jet- 
tent au feu tous leurs Livres inutiles, à 
l'exemple de ceux que St. Paul convertit , 
& dont il eft parlé dans le Chap. XIX. 
des AÔes *. 

ArriVéà Savannab, Mr. Jf^itefielàfémit 
i prêcher & à exerce^ les autres fon£tion$ 
de fon Miniftère. Mais le Magiflrat ayant 
jugé à propos qu^il s'établît à Frederica | 
qui eft une Plantation aflez confîderablc 
après de cent milles de S<w(mngb^ au Sud 

■ ' -• *dè 

» Journ. I. pag. 47. 
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dd là Gierffe , il s'y rendît au bout dé 
trois mois. On lui donna auffi-tôt une 
maifon ; on eut foin de lui fournir tout 
ce qui étoit néceflaire pour fa fubfiftan- 
ce , & on fe difpofa à bâtir on lieu conr 
venable pour le fervice ' divin. Cepen- 
dant il n'y refta que huit jours, & par 
un mouvement que tout autre que lui 
traiteroit de pur caprice , mais qu*il re- 
garde comme une infpiration du Ciel, il 
retourna à Samnnaby oîi il felafla auffi 
•bientôt de demeurer. Car foit inconftan- 
ce naturelle & inclination à courir de lieu 
en lieu, foit que, comme on Pa publié, il 
reçût des Chefs de cette Colonie un or- 
dre de fe retirer, parce que les trop fré- 
quens exercices de pieté qu'il faifoit, dé- 
tournoient les habitans de leur travail & 
les accoûtumoient à la faînéantife;ilpVit 
la réfolution de s'embarquer fur le pre- 
mier VailTeau qui partiroit pour TAngle- 
terre ; réfolution qu'il voudroit faire en- 
vifager comme la fuite d'une révélation 
qu'jl avoit eue à ce fujet *. Quinze 
jours après fon retour à Savannab^il en 
partit brufquement pour CbarUs-Town , oh 
il trouva un Vaifleau prêt à mettre à la 
voile, à bord duquel il fe rendit le 9. de 
Septembre; c'eft-à-dire qu'il ne demeu- 
ra pas quatre mois entiers à la Géorgie^ 
quoiqu'il eût reçu pour y prêcher i'E- 

van* 

* JoUTfl. II. p^. 9. & ih 
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vangile » non feulement une Mifllon hu- 
maine , mais même , félon lui , une Million 
divine & immédiate; Il fe - peut néan- 
ttiojns que > ïentant par expérience l'im- 
prudence qu'il avoit euB de partir d'An- 
fteterre fans avoir reçu les Ordres de 
^rêcre, il voulut la reparer au plutôt. 
Mais c'eft ce au*il n'a garde d'avouer , 
fuppofant conftamment qu'en cela, com- 
me en toute autre chofe , il a été conduit 
par TEfpritdeDieu. 

Après un aflez long & périlleux voya* 

ge 9 Mr. Wbitefield arriva en Irlande , oti , à 

l'entendre, il fut reçu des Grands &des 

Petits comme un Apôtre , & eut tout le 

fuccès d'un Apôtre , quoidu^l ne fît qu'y 

pafler. Mais 9 au travers des expreflions 

dont il fe fert , on ne peut s'empêcher 

d'appercevoir une vanité fecrete qui le 

dévore. », Je prêchai, dit-il ♦ , à la requô- 

„ ^te de TEvêque de Limeriez dans la Ca- 

„ Ihédrale de cette ville à une très- nom- 

ff t)reufe Affemblée,qui fut univerfellement 

f, touchée jufqu'au fond de l'ame , & qui 

„ s'attendoit quejeprêcheroîs encore l'a- 

„ près-midi ; mais il ne parut pas que la 

„ Wovidence voulût m^ouvrir cette porte «* 

£c'eft-à-dîre, en termes plus fimples, 

Îu'on ne le pria pas de remonter en 
Chaire 9 comme il paroît clairement par 

ce 

* Ibid. pag. 33. 33. 
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^ niftre étranger n^oftrirok - il pas loÙ- 
f, jours fes fervices ? Il me iètnhle que 
9, c'eft ane fâufle moàeftie t|e ne; pas le 
jf faire ; car un Sertoon prêché • p^r un 
^9 Etranger > peut faire plus dû ùmt que 
ij plufieurs Sermons des ^Qîftres otài- 
f, naires auxquels le peuple eiï accoûtu^ 

f, mé' Le leodeiûaio- étant forci 

99 pour expédier quelques affaires 4 j^eus 
f, la conPoiation de voir, que la boone 
99 (emence aue favois fémée, avoic reçu 
99 une bènéaiâion particulière du Ciel : 
99 car cous les habitans paroifToienc al- 
99 larmez de la nouvelle de mon déparc ^ 
99 & nie regardoienc , comme [e paflbis dans 
99 les rues , avec des yeux ^ui témoignoienc 
99 combien ils s'eftimeroienc heureux dû 
99 pouvoir jouîr plus long-tems de mou 

99 Miniftère Qui fçait quel em* 

^9 brafement ce petit reu peut caufer ? 
99 Pour moi 9 je fuis bien afluré que Dieu 
99 ne m'a pas envoyé en ^Irlande pour 
9, néant ". 

De retour à Londres » Mr. tVbitefiiU fe 
mit à prêcher de côté & d'autre |ât à ex« 
pliquer l'Ecriture Ste« dans de6 Aflbm* 
blées particulières de Mitbodijhs , comme 
j1 avoic fait avant fon départ. Seulement 
il garda moins de mefures^ £t s'ériseant 
en Réformateur , il foiXtint, que TËglile An- 
glicane étoit déchus de fon ancienne pu- 
reté en matière de Doârine ; que fes 

Mi. 



^ MJoiibFes^^'€nfeif;p0ÎQ^t ptos les dogmçs 

- de la JuftificacioQ par la foi fans les cm- 

vres j dç )a péceflicé <te la RegeoémcîOA 

&-cfai don du Sc« jËfprit ou de la Grâce 

^imméfiJ^Y lerquels ibne clairement coa*- 

cônùs dans les XXXIX* Articles^ ik fa 

Coofeffian ; ou iquef fi quelqae3-imS en 

parlaient encore :4aes.teuTs Sermons & 

[ dab^'Ieurs Ecries 1 c'^ok d'une nuoière 

^diâireo^e de celle que les ternies pré- 

. ientencnaturelIeiDent à Teipric , qu*ib Its 

. jepverfpienç i>l|i tè( iqulijs ne I es ' é tabHf- 

ibient» Après s'^reêesprimé fur «essnt- 

. tières fomme les Catviniftes les plus ri- 

^£ide8 3 U outre leur SyAéme juiques à 

' avancer X que t Hernie nUji qu'un triftê cm- 

.pofi'é» GMbk. &: ds^-hBêu , qiu le Si. 

^ S^fi^ 9^ M ^uf fans nous ; q^*il mUs 

JhiMMVV^ ^^fi'^ y P^fons le moins ; que 

: /kt ii^ijiens font aiffifa^bUs^d beam»up 

. ]^ , oerIKdnes , que^eU/ts- dn objets eg^Urwslrs 

,JiiX Uf organes ie mt/re corps ', &€. ♦.. Il 

dit:iei^arjanc de IniHuâoie & dequdqiœs 

.^i^s.MMoAjtei^.tiu'iJs furent rémpUsiAê 

Acffi^'< en 1^1 «ems:&:en tel tieu;tpi'il 

y euifsM- grande i^psifion^t de PEJprit entre 

Us .FHiU 4 que q«ed(piesHins en fuirent fi 

ftm(kz^tiqu^!Îs ne fouvoient prefquepus iejup- 

■ 'i* ' tfor- 

♦ Jouriji. III. M^«i I * dans k plupart dç 
fes Serinons nouvelleiueiit imprimes. : 
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' porter z & il fe ferc fouvenc à ce fiijét des 

J>hrafes confacréës parmi les (^uakert & 
es autres Myftiqnes *. Auffi ^6clàr(e*t- 
il dans un endroit » que leurs ïdé^s for ce 
que c*eft que marcher d itre cmiiéM par 
r£Artc, font juftes^ faines f- 

Une DoArine fi fiinatique eft incompa- 
tible avec une fitine Morale. Cependant 
il faut rendre cette juftice à Mr. Wbiu-- 
f^ldf qu'en cela il n'a point fuivifes prin- 
cipes. Car y à la réferve de quelques ex- 
preifions un peu trop fortes fur le Dé- 
mérita des bonnes œuvres, & de quel- 
ques déclamations ridicules contre les NG- 
niftres qui s'attachent fur-tout à pf écher 
îa Morale, & qu'il honore du beau titre 
de Mwraliftes Pajens , il a conftamment in- 
lifté fur la pratique de la Vertu , epmme 
fur une chofe abfolament néceflktre. On 

Eeut même dire, qu'à cet égard il eft allé 
eaucoup plus loin qu'on ne le fôit ordinai- 
rement , & que rfivamgiie mâme ne l'exi- 
ge; foutenant que 4es Jeûnes 4t autres 
mortifications corporelles font non feule- 
ment utiles pour la pieté ^ mais mémené- 
cefliaires d'une nécetuté indifpeniàblc » ne 
reconnoifiant point d'aâions incUftérentes 
par rapport au. fiihit^ cpndamnwt- paie- 
ment toute forte de recréations ^ traitant 

d'£- 

* Vôyc» fur-tout jfwra. III» 
t Ibid. pag. 59^ 
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êtEcrie duDiabli le Jen, la Comédie, la 
JDanfe, la Chaflè, les Couiies de Che* 
vaux & ancres diverriflemens femblables , 
& défendant comme criminelle la leâû- 
re de tonc autre Livre que de la Bible , ou 
des Livres de dévotion *. 

Si ^ une manière de prêcher fl peu rai- 
fonnable Ton joint les inveâives conti- 
nuelles qui ont échapé à Mr. fVbUi" 
fiHd 9 foit dans fès Sermons » foit dans fes 
Jmarnaux , contre le Clergé ^glican , qu'il 
accufe de relâchement & dans la doâri^ 
ne & dans les mœurs , & à qui il applique » 
fims atœun ménagement, tous les repro- 
ches que Jeibs-Cnrift fait dans l'Evangile 
aux Scribies & aux Phariflens ; Ton ne 
fera pas furpris que quelques MIniftres 
lut ayent retufé leur Chaire. On devroit 
plutôt récre de ce (|u'ils ne la lui ont 
pas tous refufé, & rien ne prouve mieux 
leur modération que la liberté qu'il a eu 
jufques à la fin,& malgré de nouvelles ir- 
ré^laritez , de prêcher dans plufieurs E« 

{(hTes' Paroifliales, tant à Londres qu'ail- 
eurs. Cependant il fe plaint de ce re- 
fus comme d'une efpece de perfécu- 
tion t> ce qui ne içauroit être qu'en fup- 
po- 

* Entre autres dans fon Sermon fur h Folie 
ff le Danger qu'il y a à n*être pas affez jufle , 
en réporile au Dr. Ttapp qui avoit précW fur ' 
le inéme fujet. 

t Jotriu III. pag. i*, 2. ' 



pofaoc » cemmc ilfe^fkk : fat» ddiKe ^mifil 
étoit abfblutBem Décêflaitè qù!M ptâdSèt^ 
eo venu de It ConmntBbn hnmédîMe 
i^'ilenavoicteçttdDGkL MaitlérKÂiiC* 
u& (fil n^avoient auoide pmuve detcoece 
précendaë MiflTion ,' étoteot en droit deic^)* ^ 
poifer le contraire» & par csonreipietit de 
TêMcT iear Cheire à Mr. Hmtjmtd. Us 
]& poiïffoiett d'auiaBt' àiîeaz , que la po^ 
piiiace qni le futvoit , caufok dta défordre 
dans iea Eglifea oU il prêcboh , &. qit^ft^ 
près tout il n'avoit ro^ de Mr/ L'£vé(|De 
de Londres > qui l^avoitordonaé Diacie^ 
aucime penmjBBoQ formelle de peéchef . 
dans fon Dîocèfe » comme cela fe cloit 
félon les Canons & rufage (fie l^glife' An- 
glicane. Les Licctices qu'il en avoitob^ 
tenutfe bornaient à la Gior^^qùii . hieti 
qt^elle relevé pour le Spirituel des:£v^« 
qiies de Londres, ne fait cependant ^ paa 
partie du Diocèfe de Londres , comine 
Mr. finritefidd le fappofe , pour jufttfier fit; 
conduite. 

.Entre autres particularicez qiiHI aona 
apprend de lui-même durant fon>(îjourè 
Londres , en voici une. qn'il oe fmo psa^- 
pafler fous filence , & que mnis.p-aoforiroi» 
de mot à mot. 95 Le 5. de Janvier j'ai tenu 
,^ une Conférence à Iflingj^on , fur.djc»^ af- 
o faires.de très-grande, importance' aved^ 
o fepc véritables Minières ae Jelus^^ÇhJEdft^ 
M Mitbodijles raéprifez , que piçn ar. };^C* 
„ femblez d'Orient & d'Qccidmt,,idj^Mi- 

liai 



^ dl & daSepCOT&ioo. Aprètairoîr prié> 
99 nous avons décidé par le fprr, les poimt 
91 dont Dooft édo&s e& doute , & bous 
91 fomnies convenus de tout le reile avec 
11 beaucoup d'amitié^ de douceur & cto 
11 dévotion* Nous avons demeuré en* 
99 fenahie jeftnanç & priant ju^u*à trois 
f9 heures (^^natin ^ que nous nous fommes 
11 feparez avec une pleine perfuaiioa 
11 Que Dieu alloit opéVer de grandes cfao-H 
Il fes pannl nous , &c *. Apparemment 
le St. Ëfprit préfidoit dai^ ce petit Col^ 
loque de M^ftres Mitbùiijlis , & dirigea 
le fort qu'ils jetcerent , comme il le fit 
autrefois pour }'éleâion de Maubias. Oa, 
uefçauroit même en douter ^ fi l'on admet 
leurs pré«entioBs extraordinaires ; & dans 
ce cas il n'y a rien à dire, c'étoit le parti 
le plus fagei & une juile imitation de la 
coûduite des Apôtres. 

Peu de femames après fbn arrivée à 
iMidKfU , Mr. WbUefiM fe rendit à Oxford , 
oi| il reçut; les Ordres de Prêtre par les 
maîu» éé^Mt. rEvéque de Ghucefter. 
Ak^ , comuie s'il eût eu une vocaciou 
pareiUe^à celle des Apôtres » il fe mit à 
parcourir toutes les, Provinces du Royau^ 
me f, prêchant en titns' & bùri dt tems avec 
un :^èle infatigable t tantôt dans les Egli« 
feSi & tantôt dans les ruëSi dans les pla- 
ces 

* Ibid. pag. 5> <^. 



144 Bibliothèque BaiTANNiQiTE; 
ces publiques & .dans les chanips , feloa 
aae cela lui paroilToic plus convenable à: 
Ion but , & non pas comme il voudroit le 
faire croire » félon qu'on lui accordoit , ou 

gu'on lui refufoit la Chaire dans les Egli- 
;s. Car à j5ft^o{>par exemple, il pré^ 
cba , de fon propre aveu , dans lis champs , 
avant qu'on lui eût interdit* les Eglifes ^ 
& dans un Village à 5. milles de - là « il 
refufa l'Eglife qu'on lui ofiroit , parce qu'el- 
le ne pouvait pas contenir le tiers de fes 
Auditeurs , & il prêcha dans un champ tout 
auprès '*'• Il dit , qu'à Pontypool plufieurs 
milliers de perfonnes s'étânt aflemblèz 
pour l'entenore , il leur prêcha d'abord 
dans l*Eglife , à la foUicitation du Curé ; 
mais voyant qu'il y en avoit un grand 
nombre qui ne pouvoient pas y entrer , 
il leur prêcha enfuite en pleine, campa- 
gne. 99 J'éprouvoiS) ajoute-t-il, un çrand 
f, ilûrplfement de cœur ; la préfence divine 
,.f9 étoit vifiblement au milieu de nous, & 
9, certes 9 j*ai toujours remarqué que je* 
99 prêche avec beaucoup plus de force ^- 
f, & d'une manière beaucoup plus effica- 
9, ce en plein air , que dans les Eglifes t 
f, ce qui m'eft une preuve que Dieu a 
f, pour agréable cette manière de pré- 
f, cher t* Maintenant jé coïmibis de plus 

f j en 

* Ibîd. pag. 31. 63. 
t Ibid. pag. 69. 
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^^'eû plu*', dit-il ailleurs * , que Diea 
^> m'appelle à prêcher dans les champs ^ 
99 car il n'y a ni maifon ni rue capables 
99 de contenir la moitié du p>eup{e qui 
9^ vient pour entendre la parol-e. Ayant 
reçu la défenfe de prêcher davantage 
dans la prifon [ de Newgate à Brijtol ] 
& étant cependant réfolu de ne poînc 
^^ céder à mes Adverlàires, non pas jnê- 
,, me pour une heure , je m'en fus prê- 
,, cher auprès d'un Moulin tout proche 
99 de la Ville , à trois -ou quatre -mille A- 
99 mes 9 fur ces paroles ; Que pen/ez-vûus du 
99 Cbriji t ? Loué foit Dieu , toutes cho- 
99 fes tournent à l'avancement de PEvan- 
,, gile. Je prêche à préfenc à dix fois 
9, plus de monde que je ne ferois û je 
f> prêchois dans les Eglifes. AiTurémenc 
99 il faiit que le Diable & fes Ëmifiaires 
99 foi en t bien aveugles » pour avoir pris 
,9 contre moi des mefures qui les cou-* 
99 vrent de confuflon , &c J., 

Il eft certain , en effet , que le nombre 
de fes Auditeurs augmentoit tous les jours 
confiderablement , jufques-là que fur la 
fin il s*eft fait dans les champs des Aflfem^ 
btées de 3o,& de 40. mille Ames pour 
l'entendre. Ceft^là du moius cequis'eft 

diç 

* Ibid. pag. 90. 
t Matth. XXII. 42, 
i Journ. III. 53. 

tome Xir. Pan. J. " K 
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dit cômmunétHéni^ Maià ûon cOotisnt de 
préther & d'attirer aptes lui de^ foule» de 
peuple k Mri Pf^MefieUt entreprît de fon 
^hef de feire de> GolleftesT pour Je fou- 
lagemisnt de$ pauvres perfëcutez du Saltz- 
iBUrg qui fe font établis à la Géorgie ^ 
à poiit bâtir une Maifoii d'Orphelins 
à Saniannab. Ces Colleâes ont eu touc 
le fuGcès qu'il poUvoit efpérer , ayant i 
à ce Qu*on dit, ratnaflfé près de deux* 
flaille Livres Seerlitij; , dont il s'eft en- 
tièrement réfervë la difpofitîon , quoi- 
u'il fût beaucoup plus naturel dé la laif^ 
r auK Commiuaires établis par ordre 
du Roi pour adminiftrer les affaires de 
cette Colonie. Quand on s'érige en Chef 
de barti^ & qu'on veut avoir pour foi la 
imuftitude » l'on s'accommode de tout i 
H ^ttS vile populace fait honneur , & la 
fAoindre con^formité de fentimeHs fuffit 
pour s*tolr de cœur & d'intérêt avec les 

Î)erfonnes les plus décriées , ou auxquel* 
es on autoit eu fans cela le moins d1n-> 
dinitfoh de fe jofndrei Si Ton «en excep^ 
té m petit nombre de perfonnes , Mu 
Wbité^M n'étoit fuivi que de là lie du 
éeuple, & dans fes coutfes on Ta vu ïe« 
chercher le t<H&fnerce de toute f^rte de 
Seâaires ^ pour peu que leurs idées ap- 
prochaflent des fienùfeè , & fottner aved 
quelques-uns d'euk les liaifons les plus é* 
troites. Les Quakers > leâ AnàbàHftes , les 
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IndépendanS) les Moraviitis * fis autres 4 
ODC eu parc à fon affe^^oo; & deux oU 
trois Prédicaceôrs ambulans cotnme lui ^ 
& avant lui, tènt devenus Tes Amis les 

filus intimes 1 éç, pour ainû dire Tes Col; 
egues dans la Reformacion qu'il à entrè-^ 
prife. L'uAeft Mr4 Erskine, MiniÛre Pres- 
bytérien d'Ëcofle , qui , pour câufc d'héré- 
fie & de rébellion contre un Synode de fà 
Province ^ fut fqfpeiidu du miniftère il y à 
quelques années , & fe mit auffi-t^t à prê- 
cher dans les champs. L'autre eft uiL 
jeune Etudiant d'Oxford» nommé Harrisi 
qu'il aspelle um lampi ardente & refplenr 



.& court les campagnes pour faire des 
Profelytes» ^ H a» dit-il» établi près de 
ff trente Societez dans le Pais de Galles » 
o & la fpbère de fon aStivité s'étend tous Us 
93 jours : Cejl un homme plein de foi (^ du 
o St^ Efprii J^. Un èroifième eft un Mr. 
49 Rogers , Miniftre de Bedford^ doqt il ne 
«5 nous apprend autrei chofe , û non qu'U 
9f a été , comme lui » chtflfé des Synagogues 
ii [C'efb-à-dite qu'on lui a refuféou inL 

* Efpece nouvelle de Piétiftes. , 
t Ibid^ag. 489 49. Jefu8*Chrift applique 
cette expjeffion à Jean-Bâtifte. JeanV.. 35-, 
i Cela eft dit de St. Etienne , M. VI. 5* 
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ï48BiBrioTttEQUB Britanniqtte, 
„ terdit la Chaire des Eglifes] parce qu'il 
„ inOftoit fur la doélrine de la Juftiéca- 
f9 tion par la foi , & de la^egenéracion , 
9, & qu'il s'étoic depuis peu mis i prê- 
ff cher dans les champs. Il a été, ajoute- 
„ t-il , quelque tems en prifon [ mais il 
„ ne die pas- que ce foit pour le même 
9P fujet] à préfenc le peuple accoure de 
„ toutes parts pour l'entendre , & Dieu 
9, bénit de plus en plus fon Minif- 
,, tère '*. 

' Un des grands foins de Mr. Wbitéfieli 
a été d'établir par-tout des Societez reli- 
■gieufeis qui s'affemblent régulièrement 
pour prier Dieu, pour chanter les Pfeau- 
ïnes , pour lire & pour expliquer fuivant 
fes principes rEcritùre Ste. , comme auffi 
pour fe rendre compte les uns aux an- 
tres de l'état de leur cœur & de leurs pro- 
grès dans la Vie fpirituelle. Les unes de 
ces Societez font toutes compofées d'hora- 
taes , & les autres de femmes , excepté les 
-Chefs de parti, qui, en qualité de Doc- 
'teurs ou de Direâeurs , ont droit d'y en- 
trer. Au fujet de ces dernières un Ano- 
nyme a publié un Modèle de Confeflîon 
pom* les Fenunes- Mitfimftes ^ qu'il. (Kt 
avoir copié fur l'Original écrit de la pro- 
pre main de Mr. WbiufiM ♦. Quoique 

cette 

♦ t)âns une Brochure intitulée , The Life and 
particular JProceedings of the RevererultMr, Geor- 
ge îVbitefieldy &c. pag. 17.- & fui\r. 



OCTOB. NoVBMBiExDECRMn. 173p. I49 

cette Pièce n'ait été défavoaée ni par 
Mr. JVbitefield lai- même, ni paraucun de 
fes Sedtaceurs , nous n'oferions en garan- 
tir la fidélité ; mais elte.eft fi fiDgulic-- 
TC , que nous croyons faire plaifir à nos 
Lefteurs de la donner ici en entier. 

^,, Le but de nos Aflemblées eft d'obéir 
f,^ au commandement de Dieu ; Conférez 
99 vos fautes Us uns aux autres , & priez les 
99 uns pour Us autres , afin que vous joyt:^ 
99 guéris. Pour cet efFet nous avons réfo- 
99 lu de nous afTembler deux fois la fe- 
99 maine . . . . , de commencer par . le 
»A chant des Pfeaumes & par la prière 
,, . . . , de prier quelqu'une des Femmes 
^9 préfentes qe fe confeÛer la première, Se 
,9 puis de faire à fa voifine autant de 
„ queftions & auflî détaillées qu'il fçra 
99 poffible fur foo état , fes péchez & fes 
99 tentations. 

„ Voici quelques - unes de celles qu'oij 
99 aura foin de propofer à toute Femme 
9, qui fouhaitera d'être admife d^s la So- 
„ cieté. 

„ L'Efprit de Dieu rend- il témoigna- 
99 ge à votre efprit que vous êtes enfant 
99 de Dieu? 

„ Avez -vous en vous-même joye par 
„ le St. Efprit? 

„ Avez-vous un fentiment intérieur du 
„ pardon de vos péchez ? 

„ Aucun vice fecret ou Connu n'a -t -il 
f> domination fur vous ? 

K 3 f, Avez^ 



Xjà BlBtlOfHËQUE BltltANNlQUË, 

„ Avez -VOUS la paix avec Dieu par 
„ Jefus-Chrift? 

* „ Si vous ne l'avez jp2is , vous regar- 
,, dez-vous comme une Pécherefle. pèr- 
,, due ? 

„ Sçavez-vov»? que vous méritez d'être 
9f damnée ? 

' 99 Etes-vous perfuadée que vous nepou* 
j, vez être faUvée , ni par vos propres œu* 
„ vres , ni par votre propre juftice , & 
;, efpérez - vous d'obtenir le pardon de 
;, vos péchez & votre juftiflcation que par 
f, une foi vive en Jerus-Chrift ?. 

99 Voulez-vous qu'on vpus repréfente 
„ vos fautes ? 
„ Voulez-vous qu'on vous les dife tou- 
tes fans déguifement,& qu'on ne vous 
„ épargne point ? 

„ Voulez -vous que nous vous dîfions 
,, tout ce quç nous penfons , & tout ce 
9, que nous entendons dire de vous ? 
' „ Voulez -vous qu'en faifant cela nous 
99 VOUS ferrions de près , nous vous cou* 
99 pions jufqu'au vif , nous portions la 
„ fonde jufqu'âu ^nd de votre cœur ? 

,1 Etes -vous réfoluë de nous ouvrir 
,j vous-même votre cœur , & dans cette 
„' rencontre 6c dans toutes les occafions 
femblables , enforte que vous nous 
„ difiez fans réferve & fans déguife- 
,9 ment tout ce que vous avez dans 
99 l'ame ? 
99 Avez « vous quelque inclination ? 

>*Pre- 
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M que homme que ce foie qu*ea Dieu? 

,, Qgi aimç»-vQus^ préfent piqp que 
f t toMce 4utrp perfoQiiç au monde ? 

„ C^Imî que ypqs pipiez • n'ell-|l p^s vo* 
f» cre Idole: fon idée> fur*coue dans les 
99 Prières publiques ^ ne tr oublia* Orelle pas 
§p votre dévotion ? 

„ Quelqu'un vqys fait-rjl l^icour? 

,, Soupçonne? - vous qRelqu'vw^ d'ei^ ft- 
0f voir le deffein ? 

„ Y a-Hl quelque horopie qui ténjoigj» 
9, avoir plus d'égards pour vous quç 
n pour les autres Femmes? 

„ Celî^ ne vpus ftitrij pas bieo plaj- 

MÛr? 

pj Cpmment agréez^vçus cef bon^me ? 

99 Quel mouvement feoce^-yous e^ 
o vopsr(n^m<î qu^d il vient vous voir , 
99 quand il eft avec vpus , ^ qugnd $ 
,9 s'en va? 

99 Qn peut faire les dix dernières queP 
19 ôons aufli fouvent qu'on le jugera à pro.- 
99 pos ; & les quatre fuivantcs & feropf 
,9 tous les matins» 

„ Quel pécbé coi^tm avess- vpu$ coiur 
99 mis depuis notre derrière Aflemr 
t» blée ? 

„ Qu'avez - vous dit , penf^ pu fair,fur 
,9 quoi vous fQye;; §n doute ce n'ell pap 
,j. un péché ? 

, 99 Quelles tent^jpns avez-vpus éprou- 

K 4 f9 vées , 
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5, vées, & comment en avez -vous- été 
,, délivrée ? 

M Quelles confolatîons avez -vous teC- 
^ ,^ fentiesjou quelles communications avez- 
\y vous eues avec Dieu depuis nôtre der- 
fy niere Aflemblée ? 

Le même Auteur rapporte * (faprès 
Mr. rttc*er, Miniftre Anglican dont nous 
avons parlé ci -deflus, un fait que celui-ci 
"dit tenir de la propre bouche de quelques 
témoins oculaires, & même Amis de Mr. 
IVbitejield , lequel prouve bien fenfible- 
ment le fanatifme de ces gens-là. C'eft 
que dans,une de leurs Societezà Brifiol, 
'Mr. ïFc/Z^> autre Chef du parti Métbodifte^ 
^yant demandé à Dieu quMl lui plûc de 
donner quelque figne Jinfible de fa pré- 
fence , auflfî-tôt quelques perfonnes furent 
faifies de mouvemens convulfifs ,& fe mi- 
rent à faire des cris & des contorfions fi 
horribles, que les fpeûateurs en furent 
tout effrayez: Et comme on voulut leur 
donner quelque fecours & les emporter 
chez eux , Mr. IFeJley s'écria: La(//iz-fex, a 
n'efi non plus en leur pouvoir de calmer m 
agitations , qu'il n'ejl au pouvoir du Soleil de 
^cejjer d'éclairer. Et là-deflus rAflembléefc 
mit à prier & à chanter un Hymne, pour 
implorer la defcente du St. Efprit fur ces 
gens-là ; après cjuDi elle rendit grâces de 

ce 

♦ Ibid. pag. 44. 45, 
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ce qu'il étoit efFeébivement venu , & chan- 
ta un autre Hymne. Cela fait , on plaça 
ces nouveaux Illuminez dans un endroit 
étevé ,d'oîi ilspuflent être vus de tous les 
Aflîftans. Ce récit , qui n*a été contredit 
par aucun de ceux qui pouvoient avoir 
quelque intérêt à le nier, paroît d'autant 
plus vrai, que Mr. Wbitefield lui-même 
rapporte quelque chofe de fort femblable 
dans fon Journal *. 

Nous avons déjà eu occafion de réle- 
ver la vanité de cet Auteur , dans ce qu'il 
rapporte du fuccès de fa Prédication en 
Irlande ; mais dans la fuite de fon Jour- 
nal , oU il rend compte de fes prouëfles en 
Angleterre, cette vanité va fi loin, qu'elle 
dégénère en folie. Deux ou trojs paf- 
fages, prefque pris au hazard, fuffiront 
pour en convaincre les Lefteurs. 

„ Une petite fille d'environ treize ans , 
„ vint, & me dit qu'elle étoit percée d'où* 
„ tre en outre par Tépée de la parole 

„ que je venois de prêcher Tu 

f, ûs accompli la louange par la bouche des 
f, Enfans & de ceux qui tettent f. 

„ J'eus le plaifir d'apprendre que mon 
„ Difcours avoit produit de merveilleux 
„ effets fur plufieurs perfonnes , & entre 
„ autres fur deux petits Enfans , qui s'en 
i> furent à la maifon pleurant, & fe mi- 

9i rent 

* Journ. m. pag. 33. 
t Ibid. pag. 36. 
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„ rent auflî-tôt i récitçr leur^ prières \ 
„ Jereçu3 des Lettres d'Ak$rmv$nny, qui 
m'appreooieni; Iq^ Gq^vçrUQ})9 oom-i 
_ breufes qui s'étoient faites ^an3 cçtt§ 
„ ville depuis que j'y avois été . , . , . . 
„ J'appris auiTi, qu'une perfonne avoit re^ 
,, çu le St. Efprit au momçnt que je prô- 
„ chois Chrift ....,, Et partes il nci 
„ fe pafle prefque pas un jour que Dieu 
„ ne me faffe voir qu'il opère efficace-i 
„ ment par mon Minjftère fiîr Iç cœur 
„ de plufieurs perfoi^nes f- 

„ Quels prodiges de bonté Dieu n'a-t^ 
„ il pas fait éclater à mon égar^ dans 
„ cette grande Ville? En vérité, j'ai v4 
„ le régne dis Dieu venir avec w^ grmdM 
f9 puijfance , & je ne fçaqrois m'eînpêcher 
,, de dire , que bienbeureux fqnt Ih yeuaç qui 
„ voyent les cbt^es que n$us VQyons , â? bi/eth 
^ heureufes les oreilles qui enterment les cbofes 
„ que nous entendons ; rar plufieurs Juftesi 
„ ontdéfiré devoir les cbofes que nou^ voyons ^ 
,3 tf ne les ont point vues , & d'entendfe les 
9, cbofes que nous entmdons ,ffn0les ontpinU 
M entendues ^^ 

99 Hypocrites , vousfçavez bien juger de Vap- 
99 parence du Ciel , imais d'où vient quf vous 
f9 ne fçwe% pas dijherner lefignede «? tems? 
99 II eit évident que notre Miniftère a 

M prof 

* Ibid. pag. 57. 

t Ibid. pag. 78. . ^ 

4. Ibid. pag. 113. " 
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f, produit du fruit » & un grand fruic. Or 
,> il faut que cela vienne d'un bon ou 
9f d'un mauvais Efpric. Si vous dites 
„ d'un mauvais Efprit , je répons avec 
9P notre Seigneur même : Si Satan eft divi- 
,9 fi contre lui-inême , comment fon Royaume 
„ peut-il fubfifler^ Et fl c'eft d un bon Ef- 
f, prit, pourquoi le Clergé & le reftedes 
„Pharifiens ne croyent-ils pas à notre 
„ Prédication? N'eft-cepas blafphêmer 
ff contre le St. Efprit , ou peu s'en feut , 
„ que d'attribuer le grand Ouvrage qui 
9f a été fait en fi peu de tems dans ce 
99 Royaume » à l'impodure & au pouvoir 
„ du Démon * ? 

. Sur la fin du mois d'Août dernier, Me 
Wbitefiild s*embarqua pour la Pet^filvanie, 
dans le deflein d'y refter quelque tems t, 
ians douce pour s'y affermir dans fés 
idées fanatiques avec les Quakers^ qui y 
font plus des deux tiers des habitans. De- 
là il le rendra à la Géorgie , pour y repren- 
dre les fondions de Miniftre de cette Co- 
lonie ) oU il femble qu'il auroit bien dû 
aller en droiture , puifque fon devoir l'y 
appelloit ; mais peut-être avoit-il reçu 
pour cela une nouvelle révélation du 
Ciel. Je ne fçais mêmenfî ce n'eft pas ce 
qu'il a eu deffein d'iiifinuer , quand il dit 
fur la fin de fon III. Journal f ^ >* Je 

M vais 

* Journ. IV. pag. 17, 

t Pag. 113. 
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„ vais à préfent fous la conduite du Sr. 
„ Efprit de Dieu, je n'en doute point ^ î 
9, à la Pefijîlvanie & à la Virginie ^ & de- 
f, là à la Géorgie y ne /cachant point ce mit \ 
9, doit m^arriver , Ji^non que le St. Efprit wra- I 
99 vertit de ville en viUe , que des travaux ^ 
9, des affligions & des épreuves de toute 
f9 efpece rn* attendent. 

Après tout ce que nous venons dédire 
au fujet des Mithodijles, & en particulier 
-de Mr. Wbitefield , on ne doit pas être 
farpris que Mr. l'Evêque de Londres , tou- 
jours plein de zèle pour les intérêts de 
la Vérité & deJa Vertu , fe foit cru obli- 
gé de publier la Lettre PaftoraU que nous 
avons annoncée à la téce de cet Article. 
cElle eft divifée, comme il parotç par le î 
titre même , en deux Parties ; dont l*îme 
a pour objet la Tiédeur en matière de Re- I 

ligîon, & l'autre rEnthoufiafme, deux ex- 
trêmitcz également dangereufes. Nous ! 
ne parlerons point de la première , non [ 
qu'elle ne foit auflî bien traitée que la 
nature d'une Lettre Paftorale, faite prin- 
cipalement pour le peuple , pouVoit le 
permettre, mais parce qu'elle n'a pas un 
rapport immédiat à Tobjet principal de 
cet Article, &ifue d'ailleurs ellen'eftpas 
autant du reflbrt de ce Journal que la fé- 
conde. 

L'Enthousiasme n'efl: autre cho- 
fe, fuîvant noçre illuftre Prélat, qu'une 
forte perfuafion^ qu'on eft conduit d'une 

ma- 
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manière extraordinaire par des impulfions 
& des impreflîons immédiates du St. EP 
prit; perfuafion erronée qui vient prin- 
cipalement de ce qu'on ne dirtingue pas 
comme il faut les opérations ordinaires 
de cet Efprit , d'avec fes opérations ex- 
traordinaires. Celles - ci mirent les Apô- 
tres & les premiers Prédicateurs de TEr 
varigile en état de faire des miracles, & 
de parler diverfes langues, pour prouver 
la divîciité de leur Miflion; mais cela 
fait , elïfes ont ceffé , elles ont môme dû 
cefler. Les autres , que nous appelions 
ordiruiiret^ parce qu'elles font communes à 
tous les Fidètes & à tous les tems, agit 
fent d'une manière toute différente , & 
pour des fins beaucoup plus particuliè- 
res. Quelque réelles , quelque certaines 
qu'elles foient, on ne peut les difcerner 
que par leurs fruits & par leurs effetSr 

?ui paroiflènt dans la bonne vie des 
Ihrétiens. 

Celapofé, Mr. PEvôque de Londres 
feit voir que, comme l'Evangile établit 
clairement la doftrine de la Grâce ordi- 
naire duSt. Efprit, & de la Régénération 
du Fidèle qui en eft la produftion , aufli 
TEglife ATîglicane enfeigÉe-t-elIe formel- 
lement cette doûrine, comme il parole 
fur -tout par fa Liturgie:, qui d*ua bout à 
rautre la fuppofe ou rexprime en termeau 
clairs & précis. De force que c'eft en 

m- 
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iinpofer groflîercmênt au peuple , que d'ac- 
culer cette Egliffc de prévarication ou de 
négligence à cet égard , & de vouloir 
Gherclier ailleurs un fervice qui foit plus 
fpirituel & plus conforme à ce que l'E- 
criture enfeigne fur ce fujet. 

f, Nous fommes , ajoute-t-il *, perfuadez 
fi en général,que nous vivons fous Tinfluen- 
9s ce du St. Efprit, qui nous excite à faire 
94 le bien , & nous met en état de le faire ; 
99 mais de fçavoir fi celle ou telle ^nfée, 
i, fi telle ou telle aftion eft Teflec^u feuî 
,f mouvement ou de l'impulfion immédia- 
h te du Se, Efprit, fans que nous y con- 
f, courions en façon que ce foie, ou dans 
M quelle mefure & jufques à quel degré 
^ le St. Efprit & nos Facultés naturelles 
fi contribuent réciproquement à la pro- 
^p duftion de telle ou telle penfée , de 
f9 telle ou telle aftion; c*e(l ce que nous 
^ tf oférions décidef , d'un côté , parce que 
jf notre Sauveur nous a dit ^ que nous ne 
h connoifibns non pluà le$ opérations dq 
éi cet Efprit , que nous neconnoiflbns (foâ 
h vient le vent ni où il va; & de l'autre » 
h parce que nous voyons clairement que 
if prétendre à une femblable connoiffan? 
if ce , c'en ouvrir la porte à l'Enthoufiaf- 
^f me & à des Illufîons fans fin» à moins 
h qu^elle ne foit accompagnée de preu- 

* Pag. 26. 
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i, ves évidentes d'une Infpiracion di-* 
ii vine. 

Il ne fe peut tien de plus modéré que 
la manière donc ce Prélat s'exprime fur 
ce fujet , & ce n'eft qu'en paft de liberté 
qu'on peut trouver des exemples d'une 
pareille modération. 9» A Dieu ne plaj^ 
,> fe 5 dit - il * , que dans un (îécle auflî 
M corrompu que celui * ci ^ tout ce quia 
$9 Papparence de pieté & de zèle ne foie 
f9 pas interprété de la manière la plus fa* 
f9 vorable qu'il eft poflible. Mais en mé* 
o me tems il eft fans doute fort à propos 
3f d'exiger de ceux qui fe vantent d'in- 
$f fyiration , quelques preuves raifonnables 
o de ce qu'ib avancent ^'. Et pour faire 
Voir que c'eft-là le cas des Mitboâijlet^ 
il a extrait du Journal de Mr. WUtefieïd 
les pafiages les plus iinguliers, qu'il a ran- 
gez fous huit Chefs, & qui fuppofent^a^ 
iûfeftement une Infpiration ou une Miffion 
divine , & mettent en droit de demander 
qu^on en donne des preuves incontef- 
tables. 

L Ctvtt, o& cet Auteur dit qu'il a eu des 
^mmunications extraordinaires avecDieu, 
& des lignes de fa préfence particulière ; 
nous en avons déjà rapporté quelques- 
uns^ mais en voici deux ou trois autres. 
o J'avoisdefieindedetneureràbordpôur 

» écrire 
* Pag. 27. 
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99 écrire des Lettres ; mais Dieu m'ayanc 
9j fait connof tre que ce n*étoit pas fa vo- 
„ lonté , je retournai à terre *. 

M Le Royaume de Dieu eft au dedans 
95 de moi f- 

,9 Si mes Adverfaîres vouloient feule- 
,9 ment dire la vérité , ils ne pourroient 
„ s'empêcher d*avouer que Dieu eft ef- 
91 fedlivement avec moi \. 

„ C'eft une chofe digne de remarque^ 
99 que nous n*avons eu une fi confiance 
99 préfence de Dieu au milieu de nous^ 
99 que depuis qu'on m'a menacé de m'ex- 
95 communier i. 

99 Dieu me fit.connoître, à moi &àme& 
„ Amis, que fa volonté étoit que je re- 
9, tournafie en Angleterre **. 

II. Ceux oU il s'attribue une Miflîon 
divine & immédiate. 

„ Le Tout-Puiflant 9 TEternel, celui 
9, q u ï EST, m'a envoyé , & me prote- 
99 géra très - certainement ft- 

„ Je me difpofe à partir pour Fredmcaf 
99 oli je dois auflî aller prêcher TEvangi- 
91 le ; car c'efi: pour cela quo je fuis en- 

9$ voyé. 

*■ Journ. L pag. 53. 
t Journ. IIL pag. 4; 
4.. Ibid. pag. 18. 
$ Ibid. pag. 35. 
*♦ Journ. IL pag. 11. 
tt Journ. I. pag. 32. 
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,i voyé. Je qaitterois avec, regret ceiâ 
» de Satoannab , (t je ne fçavois que Dieti 
M ni'appelle ailleurs' *. 

m. Ceux oh il-f^Tt proféflîon tfe pe»: 
fer & d'agir fous, la' direftion imméaiate 
dii Se. Elprit» DU par unç tnfpiracioD di- 
vine. 

Bf Je parlai avec une démonftrîrtîoiid'et 
M prit & de pui (Tance ■\, ■ 

M Je fiis remplr du St.'Elî>rit , qui 
,t fortifia extj-êmemçnt mon corps , & 
n reniât vus pieds fetnblabUt à «ux àaBi- 
»cbesi. 



* Journ. n. pag. 7. 
t Toum. in,;pa8. 13 
i Ibid. 

S Ibid. p^: 34. 
■* Ibid. pag. 41. 
tt Ibid. pag. 108. 
tmt Xiy. Part. I. 
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me étaht roaviage tout pur d'un Pou* 
voir divin. 

ff J*écois extrêmement enroué , mais 
95 Dieu me mit en eut de prêcher avec 
o une grande force *• . 
^ f, Le et. jpiprlt de Dieu paroilToit (e 
M mouvoir lur le vifage de qùelquès-uha 
fi de ceux q^i m'^coutoieat i;. 

ff On Pouvoir extraordinaire nie fut 
o donné d'ien-haut à la Société dé la rué 
99 St^ Nicolas !• 

,f Mes Aufliceurs Jurent fi touchez » : & 
o fondoiént fi fort en larmes dé toqs câ-; 
99 tez 9 que le plus grand libertin n'au* 
M roit pu s'empêcher d'ayouSr quëx:*^tbic- 
„ là U doîgf iU Dieu §., . . \. 

V. Ceux ou il fe vante dwets fu- 
bits & lurprenans » opérez par le Se. 
Efprlt en confequencé de fa Pzédica- 
tîon. 

. s, Le St, Çlprlc agifiblt puilTamifieDt fut' 
95 mes Auditeurs **. * * * • 

, .99 Une femme a été . dans un éômbat' 
iVfpiritûel^& a gémi pendant cinq jours i 
^j mais Jeudi dernier au foir, Jéfûs-Chrift 
99 i remporté la viâoire , & ^depuis ce 

. 9$ mo- 

* joum. I^ pag. li* . 
' t Ihië. pag. 21. 
i Jouriu ni. pag,f sSf . . 
i Ibid. pag. iiOi 
** Ibid* pag. 6, . 



yi.oibniônc elle a été remplie de paix & 
p, de joye. II faut remarquer que deptti$ 
99 trois ans fes Parenscrpnt crue foUe,& 
9» Tooe eu coofequencefûc faigner, ven? 
9> tottfer , &c *. . 

f» Nousavonifujet.de croire que au^^ 
f^ cre perfonnes pnc été régénérées ^ns 
,, l'efpace de quinze jours j. 

VI Ceux oîi il prétend à rEfprit d< 
Prophétie. Nous en avons .déjà cité 
plu/ieurs« & il n'eft pas néceflaire d'en 
citer davantage. ; . . 

. VII. Ceux oli il pafle de lui dan# les' 
propres termes que JéfusrChrift & fesA- 
pôtres ont; employez en parlant d'eux-mê- 
mes , & oli il s'attribue tormellemenc leur, 
caraâère. 

<) Il arriva que quand jefus fût retourné , 
f$l€ peuple le reçut avec jaje. Ces paroles. 
„ [de TEvangile] firent Air moi unç ira- 
f, preflîon toute ptarticuliere , lorfqu'é- 
f^ tant à Savannab je confaltai Dieu par 
,i prières 9 pour fçavoir fi, c'étoit fa vq-, 
9, ionté que je retournafle en Angle- 

,'^ terre 4- . 
o Nous difens ce que nous ff avens ^ &c §. 

h Lé 



, ; 



* Ibid. pag. 43: 
t Ibid. ' 

l Journ. II. pa^, 1».. 
i Joum. m. pag. I5f, 
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j, St iiit aian fût- vitiu Mi fin pro^ 
f!^pn^nemy iU Pwnniita ncu f*. 

VIIL Enfin 5 ceux bbil parte delà Doc^ 
trtne camme d'mi nouvel Evangile» in- 
comm à la plus grande partie des MiniC- 
très & du Peuple , àsm un PaSs Chré « 
tien. 

,5 Je- crois que' le Pafe de Galles «ft 
i, très-bien dttpofé pour recevoir TEya&- 
,, gile de Chrift f. . ' 

'V J? îbçus^ lïduvcHe dû progrès furpre- 
f, nant de 1-Bv^ïu!^)e dans îa Provmee 
fi d*ibfk , par lé MîniAètre de mon cher 
,i Frei^ In^kam [autre Miaiftre Anglican 
„Méthodi1le] +. 

. j, Je ftis fort coMbté à là réception 
f# d'un 'grand paquet de Lettres, oui mo 
„ renddtent compte du fuccès de rEvan^ 
9, sile en diffiérens Keux §. 

' Le ' but^ de Mr. TEvèque de Londres » 
en rapportant ces divers palftges & plu^ 
fieurs autres qu'il auroit été trop longt 
de traduire , & en les rangeant ainfi fouat 
diiSérens ehefii^ a été de mettre ièsGio- 

♦ Ibid. pag; ro. 
*♦ Ibid. pag. 29: 
t Ibid. pag;, 51^ 
4. Ibid. paj. 52* 
i Ibid. pag. 75. . 
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céfaiBS en état de juger par eux-mêmes, ^ 
des gens quitiemieoi: tin pareil langage.^ 
& qui s'arrogenc un femblable icar^âère^ 
ne doivent pas donner des preuves: qu'ik 
ont re^u de Dieu une Miflioln est^siordi- 
oatre ; & au cas qu'ils n'en donnent * at^ 
cune, fi l'on peut leur âonàer d'au^ 
cre nom que celui d'Ejiithoùs ïa9- 

Et qu'on ne difë pas^Mur les . juûifîcMr 
ou les excufer ^ que ce lont des geàs. . de 
bien> & qu'ils ont de bonnes ânceàtiôna» 
Rienû'eft plus ordinaire que :êt v6ir>dei 
perforines de ce. cartûère fer tDom^er 
eux-mêmes & tromper les autres ^ fia^ 
to\xt en matière de Religion. Bien .loin 
mémo qu'une totne intention puifieiferr 
vir à^aver quelqu'un du réprCKcbeié'ËQ- 
tfaoufiaftne , qil'au coiitraire eUè en: |ait 
né^efiàtrementpaitie^ià. grande différence 
qu'il y il entre to fîncboufiâfte^ & Tàà'lm'- 
pofteur^ codGftant eni^qque laiveniier 
fe trompe lui-même ^ ai. eftik ptamwesànt 
^U% fuit fes propre? idées , & qu'il fe tient 
modeftement dans ^es bornes qu'exigent 
le bon ordre & la piiix de Ja Société ;>kau 
lieu qqe le fécond cfegrche^à. t^op^jcr les 
autres ,(& mérite par conlequ^jiac^ à tous 
égards d'être déteM^ .s ' * v; 

U y/« pourtant , feidti^-nott»iîBi^rat | 
une choie daqs 11 donduite 4csi AêéàJtH' 
dijles qu'il eft diSIcite d'a«*GVder avee 

L 3 cet- 



icecte fiocerîté & cette droiture cfiaten^ 
Xion qu^on leur fuppofe ;' c-eft le foin 
flu'ils prenneàc de juftifier leur procédé 
extraordinaire par des réflexions inju- 
rieufes fur la conduite des Miniilres des 
Paroiflies., qu'ils accùfpnt de négligence. 
-& de prévarication , tin n'énfeiguant pas k 
lenis .Troupeaux la véritable doârine du 
Chriftianifme , ou môme en leur enfei- 
gnlûie une doârine toute coTi traire. 
- ,y'Il eft très-notoire , die Mr. fVbUe" 
f^peïd ♦/que le Pafe eften deuil , à caur 
«^ fe de l^éniquité mofâUfante des P titres \. 
$p Laomanière donc nous avons prêché iç 
i^ dqnt nous avons vécu , a engagé plu-^ 
h ileurs Chrétiens :fînQeres à abandonner 
f> notre Communion, j'ai eu occafion de 
i»j m^entreteqir avec les plus bonnéceS'^ 
M gens de toutes les^ Seâes , & la plû^ 
y, part m'ont : folèmnelleraent ' protefté , 
„ qrfils n'avbient. quitté l^Efflife Anglica* 
i, ne que l)arcç qu?ils n'y trouvoient pa^ 
i, la nourriture qui peut lauver ieurame ; 

'' ^ 'i:-'.. •• ■' ' • ••• r • „iis 

•.*** ftid. pag. 75," 

'f'Céà'ihbi poiir niot réxpreflîon Angloîfe ^ 
fUi* n'àufôit pu fe rentré que par lincf longue 
périphrafe. L'Auteur veut dire, que les MiniP 
(res^ Ari^licsai prêchent trop la Motàlt , dtnê 
^rit^ph^cpàs a^ezla So&tfinc^ & c'eîcoe qu'il 
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^ ils ont demiet»^ parmi bou« }ufi[a'à ce 
p, que la famine de la parole les en aie 
9> chafTez. Jefçais que cet te déclaration va 
99 m'expofer à la haine , non pas de tous* 
M mes Frères ^ mais de tous ceux de mè9 
9> Frères qui font negligens , attachez aa 
99 monde , amateurs des plaifirs. Mais- 
»V quand je me tairois^ les pierres môme 
n parleroicnt contre eux : Il faut dooo ' 
9> que je parle, & je veux parler & n*é-» 
,, pargner perfbnne. Dieu aura foin da 
99 tefte. Quel quefoit le fort des Pafteurs 
,9 qui .s'engraiilent atix dépens de leurs 
PS Troupeaux ^ j'ai renSu témcrignage à la 
M Vérité , j*ar fauve mon ame. 

Parlant ailleurs du Clergé qui s'oppo* 
fe aux progrès du Mitbodifme , il s'ex-' 
prime ainG: a Quelle peut être en cela 
9jt leur véritable raifon » foit envie , foit 
j9 Mature p en agiffant de cette manière tu mus 
t, fais des reproches , ou quelqu'au-» 
PS tre chofe , c'eft ce qui fera manifel^ 
M té un )our à la face des Jaommes & 
„ des Angçs *. • 

Et dans pn autre endroit. 9% Je vois 
5, que; le peuple feroit par-tout dHpofé h 
o entendre» il les Minifireséioienteux-inè^ 
t» mes difpofez à enfeigner la Vérité telle 
t^ qu'elle eft en Jcfus f. 

* Ibid. pag. 74. 
\ Ibid. pag. 109, 

L4 



. C'eft-Ià j dit Mr^ Ffîyéque de Labodrcs; 
une accttfacion bien grave ^ & plus elle eft 
gravé I plus elle aaroic dû aVoir été avaor. 
çée avec précaution , & foutenuë depreo-^ 

^ves inconte^ables ; aur Ika qu'elle n'efl; 

ibn^e que fur la fimple parole de celui 

qui l'avance d'an ton déçiuf ; de force que 

la traites de jugement téméraire , c'eil 

aflurément lui donner nn nom l)eaucoiip 

trop doux. ' J'efpère ; ajoute^ t-il * , que le- 

peuple de ce Diocèfe n^a 'aucun fu}et de 

fe plaindre que feâ JMiniftres rie loi en- 

ièignenc pas aVec loin les dogmes da 

ChBiftianiîtee : Et fâ^deflus il rapporte, un 

Article de Tlnftruftion Paftorale qu'il ad- 

dreflaàTon Clergé d'abord après avoir 

été transféré au Siège de LondfeSé Cec 

Article ^ qui eft trop long pour que nous 

l'înfeiions ici , regarde la manière > de prô^ 

cher y & fe réduit à ce t)Ue Itfs Miàime^ 

doivent dans leurs Sermons cnfeiener le 

Dogme auflî-bien que la Morale ^ Joindre 

l^unà Tauti^e, & fitir^i enforté oùe ces 

deux' parties de la Religion m^lrcheiSt ^ 

autant qu'il eft polTiblè. d'Uff pas égal , 

fans tomber ddns- le défaut der cevLt qui 

Îréchent preii|ue cdnftââimèilt ^ on fut* lo 
)o^me , ou fur la Morale : Et lors même 
qu'ils traitent un f^jet de Mot'alâ ^ iladoî^ 
* vent avoir grand foin de rélever ce que 

99 4» 

* Pag. 4Tv' 
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Is-Moiale de l'Evangile a de participera 
& qui la diftiague gtorienfemenc de cel* 
là dQ plot grands Pbilofbpbee du Paga* 
nifnie. 

„ Mais je compte aulTi , coRtinnc ce 
tt Piélac, que quand vos 'Miniftres vous 
. »» prêchent le dogme de la Regnération 
ff par le St. EJprit, comme enfeign^dans 
;, le Nouveau TeÂamenc> ils nevonsdt'' 
fi {éatpai qu'il featquecette'Regenéra- 
,t tioh s'opère dans ub infhnt» ATefadè 
„{ QC au moment qu'elle 

,f s ladoâriné des Af<iU 

„l ; que Jefus-Chrift& 

i, i ( ont lien revéléde 

,V i ïntant d'expoftr le 

„ ï [énéraux ; folt pdrce 

„ « iiïs apprend que le 

„ 1 cœur & de U vie 

„i , & fe ma&ifefie de 

,, 1 haine qu'on a pour 

ft I progrès qu'on fait 

„ i I l'Ecriture Ste. de- 

,* 1 ts de l'Erprit . . i . 

■- , |uahd ils Vouspai-- 

,, ] flparla F(»ï»qnf eit 

„ I _ _ inifa-e la pliis fort© 

„ par noti'e Eglife * , ils l^expliquenï de 

* Voyez l'Article XI. de h Confeffion de 
l'EgliTc Anslicooe, 
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1^ façon i 11Ç vouft'lnîfler aucun lieu :de 
9f douter que les bonnes œuvres foienc 
91 une condition néceflaire de notre Juft% 
fi fîcation devant Dieu. 

fj Je compte que lorfqu'ils vous expli- 
9j quent quelque Texte ou Quelque por-s. 
49 tion de l'El^iture , ils le ront fuivanç^ 
» la. fnéthode ufitée» qui eft^le comparer 
ff paflage avec paflage » de faire là-deflusi 
M des raifonnemens juftcs & fuivis ^ & 
19 lorfqqe cela e(t néceflfâire» d*avoir re-. 
ii. cours à Texplication des Commentar- 
,9 ceurs les plus eltimez pour leur fçavoir 
^9 & pour leur jugement. Mais (i, repon-. 
99 çant à ces fccours^ ils prétendent cirer 
99 leurs CQnQoiiTances d'une InCpiration 
9^ iromédiate, ils fe trompent eux -ma? 
99 mes 9 & ils vous trompent aufli. Il y a 
95 une très-grande préfomption « pour ne 
99 rien dire de plua, à s'ériger en Inter* 
99 prête public de TEcriture Ste. (ans un, 
fj fonds fuffifant de connoiflances acquifes ^ 
99 & dé capacité pour un emploi de cette 
9, nature **. Mr. l-Evêque de Londres 
auroit bien pu citer ici en exemple Mr. 
WbiufiMi qui npn feulement paiott poflTer. 
der un fçavoir très - fuperficiel , mais qui 
Hiéprife piéme haûtemeiit toutes le$^ fcien-, 
cps humaines ; jufques- là qu'il foutiene 
dans un endroit '^'9 que deux Savetiers 

f Journ. IIL pag. 55. 
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Méib$iiftes de Briftol enteodenc mieux le 
Chriftianifine que coas les Miniftres de 
cette ville enfemblc. Voici on trait de 
fa profonde Critique > qui ne déplaira pas 
(ans doute à nos Lefteurs. 

Voulant prouver dans un Sermon fur 
cette matière ♦ , que le St. Efprxt eji un 
privil^e cmnmun à tous ks Fidèles [car ce 
font les propres termes ] il fait ce raifon-» 
ûement. ,9 Notre Seigneur étant fur le 
M point de monter à (on Père & à nôtre 
ff Père , à fon Dieu*& à notre Dieu , il don- 
9f na cet ordre à Tes Difciples ': ÂlUz fcf en- 
t^fi^nez toutes les Nations ^ les bâiifunt ati 
fp notm du Père , du Fils & du St. Efprit. 
99 Par tofjues les Nations. , Ton convient 
>9 qu'il feut entendre tous ceux qui fe- 
>5 roient profeflîon de croire en Jefus , 
>> îufques à la fin même du monde : Et 
f^ c*eft en vertu de cet ordre que nous 
M les bâtifons dans ce fiéde & dans tous 
M les fiécles de FEglife. Si cela eft vrai, 
•1 là propofîtion que nous avons à prou- 
w ver fera inconteftable : Car quoique 
$9 nous traduifions ^ les bâtifant au nom du 
99 Père, &c* cependant comme k nom is 
99 Dieu y dans la prière Dominicale de 
;|dans ploûeurs autres endroits ^fignifie 

>i'fa 

* Intitulé , THabîtation du St. Efprit dans 
^0% cœurs, &c. Sur Jean VU. 37* 3^. & 39- 
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f, fa naturt , on pourroit aufii bien tra- 
99 duire de .cette manière 9 les bdtifant dam 
99 la nature du Père / dans\la ftfiiun du 
9> Fils & dans la nature du St. Efprit. Par 
99 confequenc » fi qous devons cous être 
$9 bâcifez dans la nacare du Se. Efpric 9 
99 il eft manifefte que nous devons tons 
%9 au(n recevoir le Se. Efprie /avant que 
95 nous puiffîons dire que nous, croyons 
»9 véritablement en Jefus,&c f^ Telle eft 
la Logique & la Crieiqutr de Mr. fVTHte' 
field. 

Mr. TEvéque de Londres finie en re- 
inarquane I que rien n'efl: plus propre à 
i]iaincenir la Religion dans le monde 9 la 
bienféance , Tordre & la régularité dans 
le Culte public de cette Religioti , que 
It'établiflement de Mînîftres léêtimemcnt 
appeliez & aiFeftez à chaque Paroifle^fic 
que, fi une fois Ton renVerfe ceeBeabliÔe* 
ment , ou qu'un en tienne peu de cas , il 

Se peut s'eofiiivre que confîifion & que 
éfordre. L'Angleterrt ne Ta que trop 
éprouvé , fiii'-eout dans le tems oes guer* 
res Civiles ; vf Lors, dit cePrélac ♦ , que 
99 Ton fe fervok du nom du Se. Efprk 
„ pour^ fanâifièr les plus grandes extra- 
99 vagance$ & les vifions les plu$ ridicu- 
ff les; îorfqu'on attribuoit à l'influence 

w de 

♦ Pag. 50* 
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f^ de cet Efbric les aâions les plus orcU- 
9j oaires & les évenemens les plus corn- 
f^ mai» ; lorfque la dodbrioe de la Juftifi* 
93 cation par la feule Foi écoit prefféeau 
95 point d exclure la néceflicé des bonnesr 
„ œa^esy & devint même ^ prife dans 
,y ce lens , la marque caraâériftique de 
o toute une Seâe lies Antinomiens'] 
9, lors enfin , que toutes les régies de 
„ Tordre' &dela ^fciplioe furent foulées 
f5 aux pieds, & le Miniffère établi dans 
93 rEglîfe, aufll-bien que les Offices pu- 
ff blîcs de rEglife méprifez comme 
9, des établiflemens charnels ou peu fpi- 
„ rituels. 

D'ailleurs cette grande fplrîtuàlîté , ces 
«xcès dé dévotion & de zèle dont fe 
vantent^ les Mitbôdijles , ne font propres 
qu'à détourner le commun peuple de fes 
occupations ordinaires , qu'à troubler les 
EÎprits fbîbles , qu'à enorgueillir ceux* 
qui croyent avoir atteint cette perfeQlion 
cbiinériqùe , & qû-à décourager ceux qui 
i^en voyent encore bien éloignez. Sur 
ce dernier Article, notre illuttre Prélat 
cite lin paflage du Journal de Mr. ^^i- 
t^Md'f qui afiurén^ent eft;^és plus extrabr- 
dmatres , & qui ne juftine que trop la ré- 
flexion. 
„ Je rapporte ceci, « dit-il *i en par- 
lant 



lânc de la prétendue converfîon fubke 
d'un Mr. Senx)2rd, Laïque fort riche » qu| 
s.*e(l dévoué avec cous fe& bien$ au parti. 
Métbodifte , ou comme il plate à Mr» 
Wbitefitli de s'exprimer , à Dim , au 
prcjudice de fes propre^ Enfjpns : ^ Jç. 
f9 rapporte ceci, pour faire voiijufquesoîi 
99 un Chrétien peut aller en fait de pie- 
f, téy & cependant ne connottre point 
„ Jefus-dhrift. Voici .un homme qui ^'ac•' 
1^ quitroit avec foin de tous les devoirs 
,, extérieurs de la Religion , qui étoic 
9p fans reproche du côté de la conduite » 
99 doux, affable dans le commerce du mon;- 
9^ de, qui fiufoicde grandes aumônes «qui, 
9f rempHfTpit toutes les obligations d'one 
99 vie.privée; & qui cependant étoit encore* 
9> il y aenvironfixfeitiaine^y audi dedirué 
9, de toute- connqiÛance f^Iutaire & expi- 
99 rimentale de Jefus-Chrift, que ceux fur 
99 qui fon nom n*a jamais été invoqué, & 
9, qui font encore gifâns dans les ténè* 
f, bres & dans Tombre de 1^ mort. 

,9 Je ne coinprens pas , s'écrie là-deflua 
99 Ml*. TEvôque de Londres ^ coriiment il 
^, eft poflîble qu'un Chrétien de profef- 
9, {k)n, qui a coq^ammeni rtiis en ufage 
9P tous les moyeis extérieurs de falut^^fif 
9> qui ^'eu acquitté avec foin de tous les 
ii devoirs de fa vocation , p*a jt aucune 
ii conhoifiancedejefus-Chrift. Je ne corn- 
ai pfens pas non plus ce que c*eitv que 

93 «I- 
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^ citte connoijfance fabUair$ & expirUnentalê 
ff de jefus-Chrift» donc Mr. Sekoard écoic 
»f deftitué I &L à ^ute de quoi ii méricoie 
^ d'être mis au rang des Payens & dea 
»f Infidèles, tl auroïc été d*aiileara à 
M fouhaiter , qu'on nous cûç inftruic des 
>, ci rcon (lances de r Illumination fubiti , par 
M laquelle on iuppore que cette connoif» 
99 iance lui fut communiquée : cela nous 
f> auroic mis en état de juger i quelle 
fj caufe du à quelle influence on doit at- 
fi tribuer un effet fl Surprenant. Dieu 
tf peut fans douce 9 quand il lui plaît , agir 
u lur nos Efprits d'une manière extraor-» 
9> dinaire ; mais tant que nous n^avons 
ji> aucune preuve que les mouvemens in* 
ff terieurs qu'on Idi attribue viennent 
f^ immédiatement de lui, & que cela n'e(t 
ff fondé que fiîr l'imagination od la pér- 
il»' fuadon des perfonnes qui fe vantent 
o d'ui^ femblable privilège , les autr^ 
ff qui ^ voyent pas le cœur ni lei opé* 
f> rations de cet Elprit , font très-excufa- 
f> blés, s'ils ne conlîderent cette préten- 
ff 4u^ In(piration que comme un purEi^^ 
ff thoûfiafme , jufques à ce qu'ils ayenc 
f, de bonnes raifons pour fe perfuader du 
„ contraire. 

On a voulu expliquer & juftifîér tout 
k la fois la prétendue converfion de. Mr. 
Se'ward par celle de Cêrmilh dont il e(î 
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iiarié dans le Livre des JSes * ; mais 
a diflRérençe eft extrême. L'Écriture 
nous affure formellement, qae Corneille 
parvint à la çonnoiflarice de Jefus-Chrift 
d'une mapière ihiraculeufe. Celui doiie 
Dieu fe fervit pour cela fût St. Pierre, 
Apôtre de Jefus-Chrift, dont la miffiort 
& Pinfoiration divines font incontefta- 
blés. Enfin l'opération extraordinaire du 
St. Efprkfur Tame de Corneille, fiit con- 
firmée par Une preuve extérieure fit 
fenfible, rçavoirle^qon des Langues. Maîar 
ici il n'y a rien de femblable , rien 
qu'on puiflc ou qu'on ofe mettre en pa-^ 
ràllèle. 

• Mr. Wbîtefieli a répondu à cette' Ln- 
tre Pajiorale dans une Brochure de 27» 
pages , qui a paru peu de tems après * foû 
départ. 

' Nous en donnerions . volontiers le 
précis, fi cet Article n'étoit déjà excefr 
fivemerit long. D'ailleurs , après ttmt ce 
que nous avons dit de fes fentimens ôc 
de -fa conduite , nos Lefteurs s'imagi- 
neront aifémeût ce . que peut contenir 
cette Réponfe ; & la vérité eft /qu'elle ne 
f enferme rira de nouveau ni de fort in- 
téreffant* 



* Aft. X. 44. xr. 15.' 
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ARTICLE V. 

1 

An Account of the Expédition of the 
Britifh Fleet to Sicily , in the years 
171 8,. 17 19. & i7?o- under the 
Command of Sir George Byng Bart. 
( afterwards Vifcount Torrington ) 
Admirai and Commander in Chief of 
his Majefty's Fleet , and his Majefly's 
Commiffarjr and Plenipotentiaries to 
the feveral Princes and States of 
Italy. CoUefted from the Admi- 
ral's Manufcripts and other origi- 
nal Papers. 

.... •. ^ubet arma parari 

Tutari lîaliam , detrudere finibus hojlem. 

Virg. 

Ceft-à-dire: Relation de f Expédition 
de la Flote Jnghife fur les Côtes de Si- 
cile^ dans les années 1718, 1719.&1720. 
commandée par George Byng, 
Baronet, (^ enfuite Vicomte 
DE Torrington, Amiral (§ Corn-- 
mandant en chef de la'^ Fl($e de Sa 
Majesté' Britannkiue, fs^yi» 
Tome Xm Part. L M M- 



■ 
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Miniftrc Plénipotentiaire . auprès . des 
Prince^ Ê? Etats d'Italie. Tirée des 
Mànoires manufcrits de , cet Amiral , f? 
de quelques autres Mémoires originaux^ 
Troijième Edition. A Londres, chez 
7^j Tonfon,rfa«i le Strand, 1739. 8* 
pp. 9(S, 

L ^EXPEDITION quîfaitlefujetde 
f ces Mémoires , a été fi diverfement rc- 
préfentée , que la plupart des Auteurs qui 
ont eu occafion d'en parler , s'en font expli- 
quez en des termes fi peu honorables pour 
Je Gouvernement d'Angleterre . & paroif- 
fent en général avoir été fi mal inftruits , 
que nous croyons faire plaifir au Public 
de. lui rendre compte de cette jRetoion, qui 
a tous les caraûeres d'autenticité qu'on 
peut défirer. Elle efl: dédiée à Mylord 
Torringîov, , fils de TAmifal By«g , qui en a 
fourni les matériaux, & qui a été lui-même 
témoin du Combat naval dont ils*agît. Ce- 
lui qui la publie en affpelle au témoigna- 
ge de ce Seigneur, & déclare que fon uni- 
.que but a été, en rendant juftice à lamé- 
moire de fon illuftre Père , de convaincre 
toute la terre , combien eft mal fondée la 
perfuafion oU la plupart des gens ont étë 
& font encore , que la Flote Angloife 
furpHt & battit celle d'Efpagne, malgré des 
déclarations auxquelles rÈipagne fc con- 
£oit de bonoe-foi^ Qu'il A^W A>it per- 

m 



OfcTôB. NbVÊkB.' e¥ Decëmb. 1739/ 179 
mis de rapporter à cette occafion ua 
paflagedu Continuateur de VHifioired'Anr 
gleterre de Mr. de Râpin *. 

,, Il n'étoit pas irapolTible, dit-il , de 
99 répondre à la plupart des chofes qu*a-» 
,9 vançoit ce Cardinal [ le Cardinal Al" 
99 beronijdàus les plaintesqu'il fit retentir 
99 par-tout contre l'Angleterre après l'ex^ 
„ pédition de l'Amiral Byr^'] mais j*ai 
99 cherché envain, je n'ai point trouvé 
99 de réponfe à ce fait inconteftable qu'il 
99 allegooit. Monfieur de Stanbope^ en* 
99 voyé à Madrid (ignifier les conditions 
,9 qu'il avoit plû à George I. & au Ré* 
,, gent de France d'impofer à Philippe 
„ V* , n'y étoit arrivé que le douzième 
99 d'Août ; rAaion de Syracufe s'étoic 
ia paffée l'onzième du même mois , elle 
99 n'avoit donc point été relative au re- 
99 fus que fit ce Prince de fe foûmettre 
99 aux conditions qu'on lui propofoit* 
99 Qu'on dife donc fous quel titre l'A- 
„ mirai Byng avoit attaqué la Flote d'EG- 
99 pagne» Le refus du Marquis de Leede 
99 de confentir à la fufpenfion d'armes 
,9 qu'on lui propofoit , n'en pouvoit être 
99 un ; puifque perfonne n'ignore qu'un 
99 Général n'eft point le maître d'accep- 
99 ter ces fortes de propofitions , & qu'il 
,9 ne pourroit y confentir fans crime. La 
fj guerre n'étoit point déclarée ; des Gê- 

99 né* 
* Tome 3ÇIII. pag. 231. 
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^ néraux peuvent s'y battre tandis qu'on 
if travaille à faire la paix. Le Traité de 
ff Londres n'autorilbit la. violence qu'en 
o cas ^u'on refufôt de fe foûmettre ; 
„ TAmiral Byng ne pouvoit donc agir en 
f9 confequence de ce Traité ^ qu apès 
if avoir été inftruit du refus du Roi d'Ëf- 
$9 pagne : il ne l'étoit point , puifque le 
o Porteur du Traité n'étoit arrivé a Ma- 
99 drid que le lendemain de la bataille 
99 de Syracufe. Encore une fois , qu'on 
o dife donc à quel titre ce combat fe 
9> donna: aufli verrons-nous bientôt qu'il 
9> eut prefque autant de Cenfeurs dans la 
M Grande-:Bretagne,que d'Approbateurs *^ 
Cet Hiftorien ne fe feroit- pas exprimé de 
cette manière, s'il eût été mieux informé; 
du moins la Relation de l'Amiral Byng re« 
fiite-t-ellc pleinement toujt ce qu'il dit , & 
fait-elle voir qu'il n'a fuivi à cet égard 
que de faux bruits » ou de faux Mémoi- 
res. On en jugera par le précis que 
nous allons donner die cette Rela- 
tion. 

En i7i7.rEfpagne,fous prétexte d'en- 
voyer, du fecours.aux Vénitiens qui é- 
toient alors en guerre avec les Turcs , 
fit un armement conflderable , à la faveur 
duquel elle s'empara de la Sardaigne, qui 
apartenoit à l'Empereur. Une fi grande 
hoftilité commife en pleine paix^ & mal- 
gré les promefles les plus folemnelles de 
ne point molefter l'Empereur en Italie, 

tant 
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tanc qu'il feroic aux prifes avec les Inû- 
dèles 9 furpric coac le monde , & fie ouvrir . 
k» yeux aux Cours d'Angleterre & dé 
France fur les vues ambideufes de celle ^ 
d'Ëfpagne. Les deux premières qui é- 
toienc garans de la neutralité de l'Italie» 
ou de la dirpofition. qui s'étoit faite pair 
les Traitez précëdens des Etats d'Italie^ 
qui écoient en difpute entre TEmpereur & 
le Roi d'Efpagne , cherch^ent aulli-tôt les, 
moyens de: prévenir les fuites fâcheufes 

aue pouvoît avoir cette affaire. La 
ci George, qui avoic contraâé de{>uis 
quelque tems avec l'Empereur, une Allian* 
ce défenfive , y étoit encore plus parti-» 
culierement intéreïïe: Et c'eft ce quipro- 
duiûc le fameux Traité de la Quadruple 
Alliance» dont le but étoit de régler aé- 
finitivement les prétentions de la Maifon 
d'Autriche & de Philippe V. en Italie , 
d^obtiger par la force à fe foûmettre à ce 
règlement celle de ces deux Puiflknces 
qai xefuieroitde le faire» & d'établir par 
ce nM)yen la tranquillité de TEurôpe fur 
un fondement plus folide que ne l'avoiene 
fait les Traitez d'Utrecht & de Bade. 
Mais l'Efpagne» peu fatisfaite de cette dif^ 
pofition , continua à faire des préparatifs ,, 
de guerre furprenans , & par mer & ,par 
terre, fans aucun égard aux prierez & aux 
repréfentations de l'Angleterre & de la 
France. George. L voyant qu*on , n'ar 
vaaço^trien i^ar la négociation, prit m&n 

M 3 le 
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le parti d*arraer une puiflante Flote. Le 
Marquis de Montcleon, qui étoit alors. 
Arabafladeur d'Efpagne auprès de ce Prin- 
ce , ne l'eût pas plutôt appris » qu'il re- 
préfenta dans un Mémoire daté du i8. 
de Mars 1718. qu'un li grand annemenc 
en tems de paix ne pouvoit manquer de 
caufcr de l'ombrage au Roi fon Maître, 
& d'aitérer la bonne intelligence qui ré- 
gnoit entre les deux Cours. Sur quoi 
George I. répondit , quMl ne préten- 
doit pas faire myftère de cet armement , 
& qu'il avoit réfolu d'envoyer l'Amiral 
Byng avec une forte Efcadre dans la Mé- 
diterranée , pour maintenir la paix enita* 
lie contre quiconque entreprendroit de la 
troubler. 

Conformément à cette déclaration l'A- 
miral mit en mer le 15. de Juin fuivant 
avec vingt Vaiffeaux de ligne, deux Brû- 
lots , deux Galliotes à bombes , un 
Vaifleau pour fervir d'Hôpital , & un au- 
tre pour les Munitions. Comme il eft 
important de fçavoir les ordres qu'il a* 
voit, nous allons les traduire mot à mot 
de l'Original Anglois , que l'Auteur a mis 
entre les Pièces juftificatives à la fin de la 
Relation. 

I, Inftruftions pour notre fidèle & bjen- 
i9 aimé George jByng,Chevalier Baronet, que 
ff nous avons nommé pour commander no- 
,9 tre Flote qui va dans la Méditerranée. 
Il Données à notre Palais ^e Kenfipgton 

n le 
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ff, le 2(5. de Mai 1718* & I4 quacrièmQ 
,, anp^e de notre Régoe. 

,f D'autant . que la Couronne de la 
M Grande-Bretagne» en vertu du Traité 
ff fait à Utrecht le 24, de AÎars 171 j, 
^f N. S. avec l'Empereur & le feu Roî 
„ Très-Chrétien , ell obligée de veiller à 
,^ l'exadle obfervation de Tarmiftice & 
,1 de la neutralité en Italie , comme on 
„ rétablit alors , & qu'elle eft garant de 
„ Texécution de tout ce qui fiit ftipulé 
„ & réglé à cet égard dans ledit Traité : 
„ JEt d'autant que par le Traité conclu 
ff entre nous & notre bon frère TEmpe- 
„ reur d'Allemagne à ÎVefiv4nft§r Je 25* 
ff de Mai 1710. nous nous fomnaes enga- 
„ gcz à l'affifter , 4 le défendre & à le 
,9 maintenir dans la poOefOon de tous le^ 
„ Royaumes , de toutes Içs Provinces &: 
ff de tous les Droits dont il jouîflbit a- 
ff lors en Europe : Et d'autant que le Roi 
„ Catholique a , par un aâe d'boftiiité 
^f manifeftq , envahi les Territoires 4- 
9f partenans audit Empereur , & pair la 
ff force des armes lui a enlevé Tlfle & 
ff Je Royaume de Sardaigne , & qu'il 
ff continue à fairç de grands préparatifs 
ff de guerre pour exécuter les aeffçîQs 
„ çiu'il a fiir m 4jutres Etats de Sa Ma- 
„ jefté Impériale ei? Italie , contre la 
99 teneur des fijfdits Traitez: Et d'autant 
ff que depuis cette malheurçufe rupture , 

M 4 99 nou$ 
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fi DOU9 o^avons cefTé , en qualité d'Ami 
91 des deux Parties , d'employer nos bons 
ff offices pour les réconcilier & pour met- 
f, cre fin a cette guerre > qui , iî elle con- 
ff tiiiuoit , ne pourroic manquer de trou- 
sfblet la tranquillité publique du refte 
$, de l'Europe : Et d'autant que nous a- 
f, vons foUicité de la manière la plus 
p, prefTante notre bon frère le Roi a'Ef- 
91 pagne , de confentir à une fufpenfion 
f, d'armes , pendant laquelle on pourroit 
o travailler plus aifément & avec plus 
ff de fuccès au rétabliflement de la paix, 
p, & que fadite Majefté Catholique ne 
o nous a pas paru éloignée d'entrer dans 
o ces vues » & de rendre par-là plus ef- 
f, ficacès nos bons offices pour un heu- 
f, reux accommodement. A ces caufes , & 
^9 pour mieux remplir les divers engage* 
f, mens dans lefquels nous fommes en- 
f, irez par lesTnCdics Traitez , comme au(^ 
99 fi pour donner plus de poids & plus de 
f, fuccès aux mefures qu'on pourroit 
f, prendre, pour amener à fa fin une en- 
f, tiere réconciliation » & établir une par« 
99 faite amitié entre lefdites Puiflances 
99 qui font à préfent en guerre « & pour 
99 préveùir par ce moyen les fuites fata- 
99 les quç pourroient avoir ces hbftilltez ; 
99 nous avons jugé à propos 9 pour toutes 
99 ces raifons & pour le bien de l'Europe 
19 en général 9 d'envoyer fous votre com- 



1 
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f9 mandement dans la Méditerranée une 
„ puîflante Flote. 

99 Ainfi, dès que vous aurez reçu les 
ff préfentes Inftruûions , vous partirez in- 
f9 ceflamment avec ladite Flote pour 
M la Méditerranée; ftlorfque vous ferez 
95 arrivé au détroit de Gibraltar » vous 
99 donnerez aufli-tôt avis à Sa Majeflé 
99 Catholique par notre Miniftre refi- 
i9 dant à fa Cour , de votre venue dans 
99 ces Mers , & que vous êtes chargé de 
#1 notre part de faire tout ce^qui fera le 
99 plus convenable pour termmer les dif-» 
91 férens qui fe font élevez entre elle& 
99 l'Empereur. 

99 De-là vous vous rendrez en toute 
9f diligence à Port-Mabon , d'oti vous en- 
ff verrez auflî-tôt des Exprès au Viceroi 
9f de Naples & au Gouverneur de Mi- 
99 lan , pour leur faire fçavoir le contenu 
$9 de vos Inftruûions & le but de votre 
9» venutJ dans la Méditerranée avec notre 
99 Fiote , qui eft de remplir nos cngage- 
99 menis avec l'Empereur , & d*empécher 
19 que les armes du Roi Catholique n'y 
M mettent de nouveaux obftacles. Pour 
99 cet efiet tou$ entretiendrez corréfpon- 
95 dance avec lefdits Viceroi & Gouver- 
99 neur , pendant que vous ferça^ dans la 
9» Méditerranée, & vous leur ferez Iça*- 
#, voir que vous êtes chargé de prendre, 
95 de concert avec eux, les mefures les 
1^ plus propres à enipécher qu'on ne con- 

f9 ti- 
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ff dnue à violer la neutralité de Titaliç 
f, que nous fommes obligez de maintenir. 
ff Et comme vous pourrez avoir de bon- 
$p nés informations à Port-Mahon des pré-* 
9, paratifs & des démarches des Impé- 
ff riaux & des Efpagnols , vous conduirez 
o notre Floce dans les endroits que vou9 
9f jugerez les plus convenables pour pré- 
9, venir de nouvelles hoftilitez» & mettre 
$f nos ordres en exécution. 

M Et 4'autant qu'une furpenGon d*arme9 
,5 & une ceflarion de tous adcs d'hoflili- 
M té de part & d'autre enltalie, eft abfo- 
,f lument nécelT^ire pour établir & pour 
9, conclure des négociations de paix con- 
9y venables , vous ^urez foin d*y exhorter 
„ & d*y folliciter fortement Ips deujt 
9, Parties. Mais au cas que les Efpagnols 
9, perfiftent à vouloir attaquer avec leur^ 
„ Vaifleaux de guerre & leurs Troupes 
„ le Royaume de Naples, ou quelqu'au- 
„ tre des Etats de 1 Empereur en Italie , 
9, ou de débtrquer en quelque endroit 
9, que ce puilTe être de l'Italie, ce qui 
9, ne peut avoir pour bue que d'envahir 
„ les Païs & Domaines dudit Empereur , 
„ contre lequel ils ont déclaré la guerre 
9, en s'emparant de la Sardaigne ; ou s'ils 
f, entreprep oient de fe rendre maîtres de 
9, la Sicile, ce qui ne pourroit être qu'à 
„ defleîn d'envanir enfujte )e Royaume 
9, de Naples , vous vous y oppoferez avec 
9, toutes vos forces. Que fî^ lorfque vous 

>>ar- 
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93 arriverez dans la Méditerranée, les Ef- 

9, pagnols 'ayoienc déjà débarqué de? 

M Troupes en Italie pour s'emparer dç? 

„ Etats de TEmpereur , vous tâcherez de 

^3 les porter par la voye de la douceur à 

„ fe défiftér d'une pareille entreprife , & 

^3 vous leur offrirez votre fecours pour 

„ leur aider à retirer leurs Troupes & à 

f3 mettre en à tous aûes d'hoftilité. Mais 

95 ^u cas que vos efforts amiables ne pro- 

93 duifent aucun fruit, vous défendrez les 

f3 Païs apartenans audit Empereur cou- 

,f3 tre fOHte, nouvgUe attaque, foit en al- 

„ lant de compagnie avec leurs VaifTçaijjc 

„ de, guerre ou detranfport, foitencroi- 

„ fant fur les côtes oti ils voudroient a- 

„ border , ou même , s'il eft néceffaire , en 

„ s'oppofant à eux à fbrtç ouverte. 

„ Et d'autant que nous avons jugé à 
99 propos d'enyoyçr quatre bataillons de 
9, nos Troupes a bord de la.Flote dont 
-9, nous vous avons donné le cpn>p§pdq- 
99 ment, vous aurçz foin , lorfqiue vous fç- 
„ rez arrivé à Port-Mabon, d'y débarquer 
,9 lefdits bataillons , pour réJlever les 
99 Garnifons dp notre Ifle tfe Mimrque , lef. 
9, quelles vpus prendrez ayec vous , pour 
-99 les employer de là manjère Çc fuivan;C 
99 les Inftruàions que vou? rçcevrej: de 
9, notre p^rt. 

,9 Et çomtne nous avons trouvé bon dç 
„ rappelier, .nptje cher &, féal Cbarkf 

9> Corn' 
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f, Comwall, Ecuyer , que nous avions nom- 
,> mé notre Plénipotentiaire pour con- 
M dure un Traité de paix avec les Mau^ 
f, res, & que nous vous avons muni des 
99 pouvoirs néceflaires pour continuer cet- 
99 te Négociation , vous pourrez par-là 
99 même difpofer des Vaiffeaux que com- 
99 mande à préfent ledit Vice -Amiral 
91 CornwaUf & employer toute PËfcadre^ 
,5 ou partie d'icelle, de la manière que vous 
,y le jugerez plus à propos pour vous ac- 
5^ quitter des diverfes Commiffions que 
,9 vous êtes chargé d'exécuter dans la 
99 Méditerranée *^ 

G. R. 

Ces Inftruûions prouvent clairement 
que George I. ne cherchoit que la 
paix, que ce ne fut,pour ainfi dire que 
malgré lui , qu'il mit en mer une Flote » 
& qu'il avoit des raifons très - légitimes 
de le faire; que TEfpagne fut non feule- 
ment avertie du but de cet armement , 
mais même foUicitée d'en prévenir les. 
fâcheufes fuites , enfaifant cefTer, ou du 
moins en fufpendant fes hoftilitez contre 
TEmpereur ; que l'Amiral Byng devoit 
tenter toutes les voyes de la douceur a- 
vaut que d'en venir à la force ouverte » 
& par confequent qu'il ne dut y avoir 
aucune furprife de fa part , & que s'il 
battit la Flote Ëfpagnole , ce ne fut pas 

fans 
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fans y écre Tuffifamment aucorifé. Mais 
c'eft ce qui paroîtra encore mieux par 
la manière dont cec Amiral exécuta fes 
ordres. 

Dès qu'il fut arriéré au Cap de St. 
Vincent j il dépêcha un Gentilhomme de 
fa fuite au Colonel Stanhope [à préfenc^ 
Mylord Harrington , Secrétaire d Etat. ] 
Envoyé d'Angleterre à Madrid, avec une 
lettre de fa main ^ dans laquelle il prioic 
ce Mitiiftre , d'informer le Roi d'Efpagne 
de la deftination de fa Flote , & des. or- 
dres, dont il étoit chargé. L'Envoyé mon- 
tra cette lettre au Cardinal Alberonî, 
qui Payant lue, lui dît avec chaleur, que 
„ fon Maître s'expoferoît à tout , & même 
M à être chaffé de TEfpagne , plutôt que de 
,, rappeller fes Troupes, ou de confentlr 
„ à une fufpenfion d'armes ; ajoutant que 
ff les Efpagnols n'étoient pas gens à fe 
99 laîffer effrayer, & qu'il étoit ficonvaîn- 
„ eu que leur Flore feroit fon devoir , 
9, que fi l'Amiral jugeoit à propos del'at- 
,,.taquer, il ne s'inquiéteroit en aucune 
„ manière du fuccès *^ Mr. Scanhope 
le pria pour toute réponfcde jetter le^ 
yeux fur la Lifte des Vaiffeaux de i:Efca- 
dre Angloife , Qu'il tenoit à la main , & 
d'en comparer la force avec celle de la 
Flote Efpagnole : le Cardinal la prit,& 
la jetta avec emportement par terre. Sur 
qupi l'Eijvoyé d'Angleterre lui repréfeat^ 

fans 
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fans s'émouvoir, & avec toute la mode- 
ration poflTible, tout ce que le Roi fon 
Maître avoit fait pour le bien de la paix, 
& pour l'avantage même de $. M. <3atho^ 
lique; que lés ordres qu'il avoit donnez 
à rArair'al Byng étoient une nouvelle preu- 
ve de la fincerité de fes intendons à cet 
égard , & qu'il efpéroit que ce Prince , en 
refufânt de rappeller fes Troupes ou de 
confentir à une fufpenfion d'atmes , ne le 
mettroit pas hors d'état de lui donner 
des marques de la parfaite amitié qu'il 
avoit toujours fouhaité d'entretenir avec 
lui. Ces repréfentations ne produifirent 
pas grand effet, & tout ce que Mr. Stan- 
hope put obtenir du Cardinal , fut qu'il 
communiqueroit la lettre de l'Amiral au 
Roi , & qu'il lui feroit fçavoir dans deux 
jours la réfolution que ce Prince pren- 
droit là-deffus. Mais il s'en palfa neuf 
avant qu'il la reçût, Alberoni efpérant 
fans doute que l'Amiral Byng l'attendroic 
tranquillement dans quelqu'un des Pofts 
d'Efpagne; ce qui donneroit le teras aux 
Troupes Efpagnoles de faire une defcen- 
te en Sicile , & de s'y établir. Voici la 
Réponfe de ce Miniftre, écrite au bas de 
la Lettre de l'Amiral , qu'il renvoya com- 
me par une efpéce de mépris à Mr. 
Sùanhope: „ Sa Majefté Catholique m'a 
„ fait l'honneur de me dire, que le Che- 
f, valier Byng peut exécuter les ordres 

f> qu'il 
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99 qu'il a reçus du Roi (on Maître. ATEf- 
y, curial le 15. de Juillet 1718. 

„ Le Cardinal Alberonî, 
Cependant l'Amiral B;ywg continuant fa 
route avec un vent peu favorable, ne put 
gagner que le 8. de Juillet le Cap Sùartel^ 
oii les Vaifleaux le Superbe & le Rupert^ 
qu'il avoit envoyez à la découverte , le 
rejoignirent & lui apprirent les prépara- 
tifs extraordinaires que les Efpagnols a- 
voient faits à Barcelonne, ajoutant que 
leur Flote en étoit partie le 18. de Juin, 
faifant voile vers, le Levant. Comme il 
paflbit devant Gibraltar, le Vice -Amiral 
Cornwall vint le joindre avec le Vaifleau 
YArgyle de 50. pièces de canon, & la Ga- 
Jere le Charles. De- là il fe rendit à Port- 
Mahon , oii il arriva le 23. de Juillet , & oîi 
il apprit que la Flote 'Efpagnole avoit 
été vue le 30. de Juin à quarante lieues 
de Naples, tirant au Sud-Eft ; fur quoi 
51 dépêcha des Exprès au Gouverneur de 
Milan & au Vice- Roi de Naples, pour les 
informer de fon arrivée dans la Médi- 
terranée , & après avoir changé félon Tes 
ordres ,les Garnifons de Minorquet il en 
partit le 25. de Juillet, & arriva le pre- 
mier d'Août dans la Baye de Naples. 

On ne fçauroit çxpnmer la joye des 
Napolitains à la.vûê de cette Flote, qui 
feule pouvoit aflurer leiir repos. Les 
Efpagnols venoient de faire defceûte en 

Si. 
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Sicile, & par la rapidité de leurs pro- 
grès il étoit à craindr»^ qu'ils ne fûflent 
bientôt maîtres de toute l'Ifle', & quilf 
ne tournaflent enfuite leurs armes con- 
tre le Royaume de Naples,qui étoit mal 
pourvu des chofes néceflaires pour une 
vigoureufe défenfe , & oîi Ton ne pouvoit 
prefque compter que fur la fidélité du 
commun peuple, qui même n'étoit atta- 
ché à la Maifon d'Autriche que par 1^ 
douceur du Gouvernement du Cornte de 
Daun^qm étoit alors Vice-Roi de Naplés, 
& le même qui défendît fi bien Turin 
afllégé en 1706. par le Duc d'Orléans. 
L'Auteur de ces Mémoires donne ici 
en peu de mots le caraûère de ce Com- 
te: f, Cétoit un homme , dit-it, obli- 
,9 géant & afFable , mais exadt & ferme 
91 dans l'adminiflration de la judice^par 
s9 oii il avoit trouvé le moyen d'extir- 
^9 perles Bandits qui infeftdient leRoyau- 
„ me,& d'arrêter le cours des meurtres 
9f dans la ville, ne fouffrant pas que les 
,s Eglîfes fervînent d'azile aux Aflaflîns, 
,, A la vérité il n'aflfeaoit pas cette pompe 
9, & ces marques de grandeur dont les 
95 Italiens font tant de cas; mais comme 
„ fa manière de vivre frugale le mettoic 
,9 à couvert de la néceflîté d'opprimer le 
„ peuple, auflî n'y eut-il jamais deplain- 
„ te de cette efpecç contre lui. Il étoit 
9^ fort zélé pour les intérêts de fon Ma!- 

„ tre , 



h tre qu'il avançoic par des voycs égale- 
f, ment juftes & prudentes ; & une cer- 
i, caine conformité de mœurs produific 
„ fur le champ encre lui & FAmiral fiywg 
99 une confiance & une amitié qui les mie 
M en état de travailler pour la caufe com- 
,9 mune avec une harmonie & uhe dili- 
99 gence peu ordinaires. 

Dans la première Conférence que l'A- 
miral Byng eut avec ce Vice-Roi , il apprit 
que 300CO. Efpagnols, commandez par 
le Marquis de Lede, avoient débarqué le 
a. de Juillet eu Sicile, qu'ils avoient pris 
la ville & la citadelle de Palerme,& s'é- 
toient rendus maîtres de la plus grande 
partie de cette Ifle , qu'ils affîégeoîeiit 
aftuellement la citadelle de Meflîne, a- 
Çrès avoir pris la ville par compofltibn, 
& qu'outre qu'on ne pouvoit pas beau- 
coup compter fur la Garnifon Piémbn- 
toife , il étoit certain que cette Place rie 
tiendrôit paslong-tems , fl on n'y envoyoîc 
promptement du fecours. Là-^^flus «fùc 
j-éfolu d'y faire pafler fur des Tartanes le 
Général îVet%el avec 2000- hommes d'In- 
fenterie Allemande ; & comnle PAmIral 
avoît ordre de s'oppofer aux ehtîrèprifés 
des Efpagnols fur là Sicile ^ rf cdfifratîtà 
prendre ces Trouptss fous fa proteôtôn , 
& à les convoyer avec toute fe îîoté. 
Ils partirent de Naplés le 1$. d^A^oôt,* ar- 
rivèrent le ■^. à la vûë du JPâré'.dé Mef^ 
fine. M«i8 avant qiie d^allet plus loïn , 
' Tom XIV. Part. I. N le 
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le Chevalier Byng confîderant que s'il 
exécucoic fes ordres à la rigueur , la guer- 
re avecTETpagne étoit inévitable , il vou- 
lut encore une fois tenter la voye de la 
doyceur. Pour cet efFet il dépécha fon 
pren^ier Capitaine > avec une Lercre au 
Marquis de Lede^ dans laquelle il lui pro- 
pofoit de confentir à une fufpenfion d'ar- 
jBes pour deux^ mois , pendant lefquels les 
Fuiflances intéreiTées à la paix de l'Italie , 
ppurroient travailler à la rétablir ; ajou- 
tant , que s'il n'étoit pas aflez heureux 
pour obtenir (à demande » il feroit obligé, 
nidgré lui , d'exécuter fes {ordres qui por- 
toient, qu'en cas de refus il devoit em- 
ployer toutes fes forces pour empêcher 
qu'on ne continuât à attaquer les Etats • 

3ae le Roi fon Maître s'étoit engagé de 
éfendre. Le Marquis répondit ^ qu^ 
n'ayant aucun pouvoir de traiter > il ne 
pouvoit confentir à une fufpenflon d'ar- 
mes, quelque chofe qui pAt en arriver, 
& ^'ainû il fuivroit les ordres qu'il a voie 
Teçus , ide fe faiiir de la Sicile pour le JKoi 
d'Kfpagpe, -r* ; - _ 

Sur-césentrefeites l'Amiral eut avjsquo • 
la Flote lEfpagnolè ^ avojt levé ^ l'ancre le 
jour avant' ion arrivée 5 & étoit partie du 
Port de Meflîne ; ce qui lui fit ,conîeûii- 
Ter qu'elle Viétoît retirée à; Malthe.^Ainfi 
ayant reçu la réponfe, du Marquis de Ledjf^t 
il fit voilé vers Meffihe pogri porter du 
ftcoi^rs à là Ganiifoà dé la .Cita^çUé, fe^ 

^ h» 
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ion fon premier projet. Mais lorfqu'il 
fut venu à la pointe du Fare , il apper- 
çut deux Courvettes Efpagnoles dans le 
Port» & apprenant en même tems par 
une Felouque qui yenoit de la côte de 
Calabre , qu'on voybit de deffus les hau- 
teurs de cette côte la Flote entière à 
l'ancre , il changea de , deffein. Il ren- 
voya les Troupes Allemandes qu'il avoic 
amenées avec lui à Reggio, avec deux 
Vaiffeaux de guerre pour les convoyer , 
& fe mit à faire force de voiles avec tou- 
te fon Efcadre après ces deux Cûurvette9 
Efpagnoles , penfant q^'elles le condui- 
roient à leur Flote; ce qui arriva efFeâl- 
vement : car avant midi il la découvric 
à l'ancre , en ordre de bataille. Elle é- 
toit compofée de vingt-fept Vaiffeaux de 
ligne, grands & petits, deux GaHotes à 
bombes, deux Brûlots, fept Galerçs & 
plufieurs Bâtimens chargez de provifions 
& de munitions , & commandée par l'A- 
miral Don Antonio de Caftaneta , qui avoit 
fous lui les Contre- Amiraux Cbacon , Ma- 
ri , Guevara & Cammock. > A la vûë de 
l*Êfcadre Angloife ils .prirent le large , 
mais toûjjDurs en ordre de bataille. L'A- 
miral Byne^ les fuivit tout le refte du jour 
& la lîuit fuivante, fans pouvoir les at- 
teindre. Mais le lendemain 11. d'Août , 
de.bpnîpaun:,il ne s'en trQttva gueres plus 
éloig;îé que de la portée du Oanon : fur 
quoi le Çontre-Amiral de Mai^i fe feparadu: 
* -' N" 2 refte 



ttOit de là FloteElpagtiole av€c fix Vaid 
jfeapx de guerre, toutes les Galères , les 
Brûlots, les Vâiflëaux à bombes &c. dans 
]è deflëiti de relâcher fur la c6ce de Si- 
<;lle. Auffi tôt r Amiral Bjng détacha Mr. 
Watten , Capitaine du Contorbiry , avec cinq 
autres Vaifleaux, qui Tayant atteint, tira 
nh coup de canon pour l'obliger à ame-- 
ikr , ce qu'il tepéta , jufqu'à trois fois , 
hià Ëfpagnol^ ne paroilTant pas s'en met- 
tre en peine ; mais à la troifîème fois , 
celui de leurs Vaifleaux qui étoit le plus 
avancé tirar fur lui tous fes canons de 
chafle de prouë. Cependant l'amiral pour- 
fiiivânt le gro$ de la Flote Efpagnole » 
deux de fes Vaifleaux s'en trouvèrent 
bientôt à la portée du canon, & effuye- 
rdnt tout le feu de l'arriére des moin» 
avancer: mais au lieu d*y répondre, ils 
attendirent , félon les ordres: qu'ils en a- 
soient reçus, que lesEfpagnols rcnouvel- 
laflent leur feu , ce qu'ils ne manquèrent 
pas de faire, & lâ-defllis le combat s'en- 
gagea. Nous n'en décrirons pas ici \e9 
particularitez, cela feroit trop long. 11 
fufSt de dire quil dura jufques à la nuit , 
& que les Atiglois prirent douze Vaifleaux 
des plus confiderables de la Flote Efpa- 
gnole , en brûlèrent trois , & en coulèrent 
àcfdnd deux, Aùs compter quatre autres 
^ele Capîtaîfie' IFûfeofi prit fur la côte, 
^véc une Galime à bombes , & un Vaif- 

fém duargé d^armes^ & quatre qu'il brft^ 

la^ 
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la , av€C l'autre Galioce à bombes & ua 
l^rûloc. Cecce aâioo fe pdflà à ta hauteur 
du Cap de P^^IJctro » à environ ûx lieues 
de terre. t-'Efcadre Angloife y ibufFric 
très-peu> le feul Vajfleaa qui fut malcraU 
té , fut le Qraftm, qui étaut bon voilier^ 
attaqua pluiieurs Vai0eaus Tun aptes Tau^ 
tre^ les mit à moitié hors de. combatte 
laiffant à ceux qui vcnoient après lui Phoiv^ 
neur de les prendfe, pourfuivant tôûr»^ 
jours les plus avance:^ , afin qu'aucun 
n'échapât. Celui qui xîommandoit ce 
Vaifleau étoit le Capitaine Haddock ^ au- 
jourd'hui Vice-Amiral de l'Efcadre rouge, 
3ui eft depuis quelque teins fur lés cMes 
'Efpagne. 

Aufl&tôc que l'Amiral Byng eut raflem*^ 
blé fa Flote & donné les ordres pécef^ 
faires pour radouber Tes Vaifleanx tm 
«ceux qn*il avoit pris» il fit partir en di« 
ligence fon fils aîné, le niêûie à qui ces 
Mémoires font dédiez, pour porter la 
nouvelle de cette VîftoireauRoî George, 
qui rayant apprife d'ailleurs, lui eh avoic 
déjà écrit de fa propre main en ces ter- 
mes: 

99 Monfieur le Chevalier Byog^ 

„ Quoique je n'aye pas encore reçu de 
„ vos nouvelles en droiture, j*ai appris 
„ la Viûoire que la Flote a reroporcée 
„ fous vos ordres ; & je n'ai pas voulu 
M vous différer le contentement que mon 

• N 3 . „ ap- 
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y, approbation de votre conduite voqs 
Pf pourroit donner. Je vous en remercie, 
,^ & je fouhaite que vous en témoigniez 
15 ma fatisfaâion à tous les braves geos 
15 oui fe font diftinguez dans cette occa- 
o non. Le Secrétaire d'Etat Craggs a or- 
o dre de vous informer çlus au long de 
yf mes intentions ; mais j'ai voulu vous 
5,.a0urer moi-même que je fuis^ Mon* 
f 1 fieor le Chevalier Byng , 

fi Votre bon Ami 

„ GEORGE RQL 

Mn Byng le fils fut parfaitement bien 
reçu de ce Prince ^ qui lui.fit un magnifî* 
que préfent , & le chargea de pleins Pou- 
voirs pour (on Père, afin qu'il pût traiter 
avec ies Princes & Etats d'Italie , fui- 
vant que l'occafion s'en préfenteroit. Il 
fit aulfi aux Ofiiciers & aux Matelots de 
la Flote un don gratuit de toutes ies 
prifes qu'ils avoienc fuites fur les Efpa- 
gnols. 

Pour achever de ruiner leur Mari- 
ne , une Efcadre Angloife , foucenuë d*un 
Détachement de l'armée du Duc de Ber- 
wick , leur brûla peu de tems après dans 
les ports de Bifcaye un Vaifleau de guer- 
re de 70. pièces de Canon, deux dedb. 
tout nouvellementconftruits,& une pro- 
digieufe quantité de bois de charpente , 
de poix,. de goudron & d'autres matériaux 

pour 
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pour en bâtir davantage. Le projet, en 
fiic formé par le Colonel Stanhope^qui 
voalut fervir en qualité de Volontaire 
^ans cette Expédition ^ & qui par fa pré- 
fence ccnitriboa beaucoup à la raire 
réûffir. 

L'Efpagne s'étoit juftement. attiré cet« 
te cataftropbe, comme on Ta vu; mais 
en peut dire qu'eUe la méritoit encore 
par les vexations qu'elle s'étoit mife de- 
puis long-tems fur le pied de faire aux 
Ânglois dans leur Commerce. Elle exi- 
geoic des fadtories qu'ils avoient dans fes 

Eorts de mer des droits;arbitraires , & elle 
;s chargeoit d'impôts dont les Traitez 
les exemptoient exprefTément. S'ils refu- 
fbient de les payer , leurs maifons étoient 
audi-tôt environnées defoldats, leurs ma- 
gazins & leurs coffres forcez ^ & leurs 
effets vendus à Tencan. Les Officiers 
du Roi les traitoient avec tant d'injuftice 
& d'infolepce, que Ton eût dit qu'ils fça- 
voient que c'étoit faire leur cour au 
Mini (Ire que d'en ufer ainfi. Il ne fe 
paffoit prefque pas de pofte que l'En- 
voyé d'Angleterre à Madrid ne reçût des 
plaintes , à ce fujet. Envain préfentoit- 
il Mémoire fur Mémoire pour qu'on rc- 
jdreffàc ces çrîefs , on n'y avoit aucun 
i6e;ard. S'agiffoit-il de tranfporter des 
Troupes, on fermoit auffi-tôtles Ports ^ 
tous les Vaiffeaux Anglois ; on obligeoic 

N 4 1^» 
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les Capitaines à fervfr , & pour cet effet 
à mettre à terre kurs eargaifons , quoi-? 
a'elles fûnent dénature à s'endommager , 
c même deftinées pour d'autres lieux. 
Ceux qui refufolent de le faire ^étoient 
mis en prifon & fort maltraitez. Cela al- 
loit fi loin, que les Vaifleaux Efpagnols 
armez en courfe amenoient de force dans 
les Ports d'Erpag;ne tous les VaiflTeaox 
Marchands Anglois qu^ls pouvoîent ren- 
contrer en pleine mer , en quelque lieii 
qu'ils allaflfent. Et fî l'on ne s'en fervoit 
pas pour le tranfport des Troupes , on 

Î)renoit leursiMateiots, & on les employôit 
izr les Vaifleaux de guerre. Le Contrer 
Amiral Cammock n'en avoit pas moins de 
foixante fur fon bord, & un Capitaine 
Angîois faifant effort de retenir fon mon- 
de , eut les oreilles coupées. Ainfi ce n'eft 
pas d'aujourd'hui que l'Angleterre a fujet 
de fe plaindre de TEfpagne , & ce ne fat 

Eas fans raifon qu'elle chercha à l'humi'^ 
er en détruifant fa Marine. La nouvel- 
le de la viftoire de Pajfaro ne fut pas 
plutôt fçuë à Mefline, que quarante-&- 
cinq Vaifleaux Anglois que les Efpagnols 
avoient forcé à leur fervir de Vaifleaux 
de tranfport , profitant de l'occafion , s'é- 
chaperent de ce Port, & fe rendirent à 
Rcggio , la plupart chargez de munitions 
de guerre & de bouche ; & l'Aoïiral Byng 
les prit fous fa protçâion. 

Après 



Aprts la défaite de la Flote E^goo< 
le, iljne fiit pat difficile de faire paflêr 
nandes dans' la CitaT 
mais cela n'empêcha 
enâîc par capitulation 
re , i la grande fur- 
, qui s'étoient flattez 
aucoup plus long-temï.' 
Place déconcerta fort 
:ani pliis qu'il n'y a- 
Pon coflimode dans 
toute' l'Me pour y ftire hyreroer la 
Floce ADgloiie , de force que rAmiral 
.^ng fitc obligé de fe retirer dans la 
Baye de Naples, oti il arriva le 2. de 
Novembre, & oti le Marquis de Luzan 
lai remit une Lettre très-obligeante de 
la propre main de l'Empereur , avec Ton 
Portrait enrichi de gros brillans. La fi- 
cuation des affaires de Sicile donna lieu 
au Traité qui fe conclut le 29. du moi» 
fuivant à Vienne , par lequel on devoit 
former, aufli-tôt qu'il feroit poffîble,une 
Armée pour une Expédition en Sardai- 
gne i l'Empereur devoit fournir k fes 
ftaix fi^oo. hommes d'Infanterie & 600. 
de Cavalerie; & le Duc de Savoye de- 
voit évacuer entièrement la Sicile, & 
joindre 5000. hommes des Troupes qu'il 
y avoit, k celles de S. M. Impériale: mais 
eo attendant qu'elles fulTent tranfportées , 
elles dévoient agir de concert avec les 
AUemans contre l'Ennemi commun. Ce 
Nj Trai- 
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Traité fut envoyé à Naples , afin que le 
Vice-Roi , l'Amiral Byr^, & le Mmiftte 
du Duc de Savoye concercalTenc entre 
eux les mefures propres à le mettre en 
exécution. Celuirci fe défiant des Impé- 
riaux 9 y fit naître bien des difficulcez^ 
mais par les foins de TAmiral , qui diffi|)a 
entièrement fes foupçons , on convint en- 
fin de tout , quoique l'Expédition projet- 
tée n'eut pas lieu. pour les raifons. qu'on 
verra bientôt. 

Il ne reftoit, plus au Duc de Savoye 
que trois Places en Sicile , favoir Syra-* 
cuje , Trapani & Melazzê. Cette der- 
nière n'étant pas fort éloignée du Fare, 
les Efpagnols ràfliégerent après s'être 
rendus maîtres de la citadelle de Meffi- 
ne. Les Impériaux ayant trouvé le moyen 
d'y faire pafTer toutes les Troupes qu'ils 
avoient à Reggio , & quelque Cavalerie 
de Naples , wns les Généraux Caraffa & 
Veterani^ il fnt rérolu dans unConfeil de 
guerre, le 14. d'Oftobre, de faire une 
îoTtïe fur les Ennemis ; ce qui fut exécu- 
té le lendemain à la pointe du jour avec 
beaucoup de fuccès ; mais les , Allemans 
s*écant mis à piller, & les Çfpagnols s'é* 
tant ralliez, foutenus des nouvelles trou- 
pes que le Duc de Lede.amenoit de Mef- 
fine , les premiers furent obligez de pUer 
à leur tour , & de fe retirer fou^^le canon 
delà Ville. Il y eut dans cette Aâtion 
environ 120Q. hommes de chaque côté., 

tuez 
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tuez oubleflez^, & le Général Vetcraniy 
fiic fait prifonnier. Carafa fut rappelle 
à Naples y & le Baron Zumjungen envoyé 
pour commander à fa place. 11 fuc bien* 
xàt fuivi des Généraux fVacbtendonck & 
Seçhmdorfy qui lui amenèrent un renfort fi 
confiderable , que les Impériaux furent o« 
bUgez d'étendre leurs retranchemens ju& 

Su'à la portée du piïlolet de ceux des 
Ifpagnols. Alnfi^ni les uns ni les -autres 
ne pouvant plus avancer , ils fe virehc 
xéduits à paffer rhyver dans cette fitua- 
tion , fur un terrein bas & prefque toû*- 
jours rempli d'eau, ce qui fit périr une 
grande quantité de monde de part & 
d!autre. Les Allemans ne pouvoient 
lecevoir des provifions que de la Calabre 
& des autf es Ports de Naples. Le Con- 
tre-Amiral Cammockj qui après la priTe de 
la citadelle de Mefllne étoit entré dans 
le Port avec trois VaifTeaux de guerre & 
trois Frégates , & les Armateurs de Plfle 
delJpari , afFeûionnéelà rEfpagne , étoienc 
à portée d'intercepter tout ce qui leur 
viendroit de ce côté-là. Ceft ce qui 
engagea PAmiral Byng à envoyer le Ca- 
pitaine Wallon avec quelques Vaifleaux , 
pour croifer le long de cette côte & fa- 
vorifer le tranfport des Bâtimens chargez 
de vivres , quelque danger qu'il y eût à 
le faire , à caufe des vents orageux qui 
régnent durant Thyver dans cette mer, & 
des courans rapides. En .effet cette pe^r 

titc 
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tite Efcadre manqua d'y périr , & fut enw 
portée fi loin par les venc», qu'on n^eii 
eue aucune nouvelle de 96. jours. Oe« 

{rendant il y avoic près de deux mcMs qvm 
es Troupes n'avoient reçu de vivres à 
MelazzOf & TAmirat comprenant Textré^ 
mité oh elles dévoient erre réduites» fie 
un nouvel effort en leur faveur. Après 
avoir fait charger de provifions quatre 
Vaifleaux qui venoient d'arriver de Port* 
Mabon, il leur donna ordre de tout riC* 
quer pour les leur fs-iré tenir , ce que 
trois aentreeux eurent le bonheur d'ex6» 
cuter avec des peines infinies, le qua« 
trième ayant été défemparépar la tenipé^ 
te. Sans ce fecours la Gamifon aurait 
été obligée de fe rendre à difcrétion , ob 
feroit perie de famine. 
Le 3. de Février 1719. l'Amiral Byngi 

Î)^nk de Naples pour Port-M^^on avec 
es Vaiflbaux qui avoient befoin de rar 
doub , après avoir concerté avec le Vice-. 
Roi & les Généraux AUemans les mefo- 
res les plus propres pour les Opérations 
de la Campagne fuivante. Il laifla auflî 
le Capitaine Mattbews avec une petite 
Efcadre, pourobferver les mouvemensdu 
Contre- Amiral Cammock , & empêcher quil 
n'échapât , & pour foutenir les Impé- 
riaux. Ce Capitaine s'acquitta parfaite- 
ment bien de fa comraiflîon , car il fit 
échouer un des Vaifleaux de Cammock de 
6\. canons , & un autre de 60. canon* 

qu'il 
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M^il pourrai voie, fit naufrage dans la Baye 
de latente. Cammock lui - même voulant 
fe fâuver en Efpagne dans une Frégate 
de 27* canons , fut obligé de la quitter , 
& n'échapa qu'avec beaucoup de peine 
dans Tefouif , qui le porta à Catan'a. La 
Frégate rut prife avec tous fes effets & 
fes papiers , parmi lefquels on trouva une 
Commiffion du Prétendant , qui le faifoic 
Amiral de TEfcadre blanche. Cet homme 
étoit originaire d'Irlande, & s'étoit élevé 
>ar dégrez au rang de Capitaine de VaiC- 
lu de guerre , ayant fervi en cette Qua- 
lité , & même avec quelque réputation,fous 
le régne de la Reine Anne. MaisàTave- 
nement du Roi George à la Couronne 
d'Angleterre , il quitta cePaïs oii ils'étoic 
rendu fufpeft au Gouvernement par fes 
liaifons avec les Ennemis de la MaiJbii 
d'Hanùvre , & entra au fervice de TEf- 
pagne, oà il parvint au rang de Contre- 
Atniral. Il ne manquoit pas de courage, 
mais à TAftion de Pajfaro il fut des pre- 
miers à prendre la fuite, & fe fauva à Mal- 
the. Il étoit fi attaché au Prétendant , mais 
en même tems fi vain & fi peu fenfé, 
qu'il eut la folie d'écrire une Lettre à 
.rAmiral Byng , pour raflbreï' que s'il vou- 
loit abandonner le fervice de fon Maître, 
& venir le joindre à Meffine avec toute 
fa Flote , ou du moins avec la plus gran*- 
de partie, ilfcroitfait Duc d'Albermarle 

avec 
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avec une Penfion annuelle de cent mille 
Livres Sterling, pour foutenir la dignité 
de ce rang , & que chaque Capitaine 
auroitdix mille Livres Sterling ,& chaque 
Matelot deux mois de paye ; ajoutant que 
Don Patinbo^ qui avoit jufques-Ià • dirigé 
les affaires de Sicile, lui donneroit toutes 
les furetez qu'il pouvoit fouhaiter pour 
Texécution de cet engagement, & qu'il 
n'y avoit que le Duc dOrmond & le 
Comte de Marr qui fuflentdans le fecret. 
On ne fçait pas s'il avoit effeaivement 
ordre d'écrire cette Lettre , mais ellefuc 
reçue avec le mépris qu^elle méritoit. 

L'Amiral Byng ayant fait radouber fes 
VailTcaux à Port- Mahon, en partit en dili- 
gence le 30. de Mars avec quatre VaiC- 
ftaux, lai fiant ordre au refte de fa Flote 
de' le fuivre. 11 arriva le 4. d'AvrilàNa- 
plcSjOU il efpéroit de trouver une Ar- 
mée & des Proviflons prêtes à embarquer 
pour la Sicile ; mais il ne trouva point 
tout ce qu'il efpéroit. Cependant le Com- 
te de Merci vint prendre le commande- 
ment des Troupes Impériales dans cette 
Ifle. Voici ce qu'en dit notre Auteur.. 
„ Il étoit natif de Lorraine, & avoit été 
„ élevé dans le fervice de l'Empereur , oîi 
,, il étoit parvenu au rang de Général de 
„ Cavalerie, Il étoit grand & bien fait 
„ de fa^erfonpe; il avoit tout l'air d'un 
,f Guerrier. Il layoit une grande force de 

19 corps 
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99 corps & d'erpric , & il étoic également 
$9 infatigable à l'un & à Taucre égard « 
sr quand il le Falloic. Il avoic beaucoup 
99 de feu , & fa converfation étoit fpiri- 
95 tuelle & fort* enjouée. Il étoit extrê- 
9fTaement careflant & fouple quand il 
93 s'agiiToic de fon intérêt, mais d^ailîeurs 
9» fier & hautain. Il avoit une foifinfa- 
99 tiable de gloire, foutenuë de beaucoup 
9>^de réfolution & de courage, condui- 
99 fant toujours lui-même fes troupes nu 
99 combat, pour lequel il paroilToit avoir 
9>une efpece de paflion. Cependant il 
9r n'avoit point de bonheur , étant prefque 
9% toujours bleflë. Il méprifoit trop l'Én- 
»nemi ; il étoit trop impatient d'en ve- 
99V nir aux mains, & il avoit la réputa- 
>9 tien de facrifier trop légèrement fes 
» Troupes, & n'étoit propre qu'à leur 
n abattre le courage, par la crainte con- 
ntinuelle oîi ils étoient qu'il. ne lesme- 
nnât à la boucherie. Après tout, il 
>^feut avouer qu'il avoit de grands ta- 
nlens & beaucoup d'expérience dans la 
99 guerne ; & il auroit été un excellent 
>> Général , auflî-^bien qu'un Cavalier par- 
S9 fait^ s'il eût eu un tempérament moins 
13 bouillant , ou plus de pouvoir fur lui- 
s>iméme... Mais malgré ce défaut, il étoit 
55xCertainement un OfScier diftingué, ^ 
w il n'en faut pas d'autre preuve que ce 
»> qu'il étoit le favori , du Prince Euge*- 
u^nCj &c. Ce 
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Ce Général ayant à la fin reçu dix mil* 
le hommes d'Infanterie & trois mille eînq 
cens de Cavalerie , tous des Troupes 
choifies & la fleur de celles qui âvoieot 
depuis peu fervi avec tant d'honneur en 
Hongrie , il les fit embarquer pour la Si- 
cile. L'Amirarfiyng les convoya avec 
huit Vaiffeaux de guerre , & elles arrîve- 
tent fort heureufement devant Melazzo le 
27. de Mai. A leur approche le Mâr* 
quis de Lede décampa avec précipitation , 
& fe retira à Frunca* Villa ^ laiflant dans 
fon camp quelques canons , des munitioi» 
& des inftrumens de guerre. Le Comte 
de Merci , croyant en avoir bon marché , 
le fuivit, & avec des peines infinies l'ae-» 
tagua dans le Porte avantageux où il s*é- 
toit retranché ; mais il eut bientôt fujet 
de fe repentir de fa témérité. Car il eut 
dans cette Aftîon 84(J. hommes tuez , & 
2449. bleflez, parmi lefquels étoit le fils 
de r Amiral , qui fervoit en qualité dé Vo- 
lontaire, fans pouvoir déloger les E()>a* 
gnols , qui n'eutent qu'environ 1500. hotn<- 
mes tant tuez que bleflez. Le Général 
de Merci lui-même, après avoir eu trois 
Chevaux tuez ou bleflez fbus lui, reçut 
un coup de balle dah^ les teîns, dont il 
eut bien de la peine d*étre guéri. Le 
mauvais fuccès de cette bataille , dont on 
trouve ici une défcriptionfbrt détaillée, ft 
q[ue TAmiral écrivit auflî- tôt att Vice-Roî 

dt 
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de iNaples , que fon fentiment étojt qu'il 
falioit renoncer pour le coup à l'Expe-» 
dittOTi de Sardaigne , & employer en Si- 
cile toutes les forces deftinées pour cet- 
te Expédition, & ce fut au(!i Tavisque 
l'on fuivit. 

Nous ne rapporterons point ce qui f^ 
pafla enfuite entre les Impériaux & les 
Efpagnols/& la conduite que tint TAmi- 
ral Byngjufqu'à l'évacuation de la Sidle 
par les derniers. Le détail en feroic 
trop long, il vaut mieux renvoyer nos 
Lefteurs au Livre *môme, qui à ce que 
nous apprenons paroîtra bien^rSt en Fran- 
çois. Nous traduirons feulement ici les 
réflexions par lefquelles l'Auteur le finît, 
& qui nous ont paru mériter ce foin. 

„ Ceft ainfi que finit la guerre de Si- 
M cile,- dans laquelle la Flote de^a Gran- 
„ de-Bretagne fit une figure fi.confidera- 
„ ble , que Ton peut dire que le fort de 
M cette Ifle dépendit entièrement de fes 
„ opérations . . . . , . Le feu Roi , qui 
„ avoit nommé TAmîral Byng pour eet« 
„ te Expédition , & qui le connbiflbit bien , 
„ avoit coutume de dire à fes Miniftres 
„ lorfqu'ik lui demandoient fes ordres 
„ pourcet Amiral, qu'il ne vouloitpoinc 
i, lui en envoyer , parce qu'il n'en zvh\t 
„ pas befoin. Et lavéricéefl: , que toutç's- , . 
;, lés mefures qu'il prit furent toujours fi 
„ juftes, qu'elles s'accordèrent parflaite- 
I, ment avec les idéefi & lç3 deflfeins de 
' Tme XIV, Part. I. a h 
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ff la Cour. La {iaoTe de rSioper^ttr é» 
,p caat deveauiè la Cau£e 4e ibo MaJUre, 
o fl avança les iacèrêcs 4e ce Frîace avec 
fp un zèle & une fid^ké ^ui pouvoir ier- 
M vïr ^ raodèle 4 /es propres iujeci* 
o II vécut en auili bonne *iinceUig^x:e ^ 
90 vec les Vicerois & le« Généraux kn- 
^ périaux oue dea. Compaujaiaa «mû 
jt» d'JBcérèc a fervac^ un Biêmc Wmce 
M peuvent le faire^ étant cenam ^ue ce 
n n'eft qu'au défaut de cette iiaranonid 
ut Qu'il faut attribuer le maiivai» fuccès 
ff de pluiieurs Expéditions impôjr-tames« 
9, Il étoit incapable 4e laire £m 4evair h 
9f demif & lorfqu'Qa lui confiait te Ibio 
o 4e quelque affaire^ il y coa&cioît MuC 
9^ foQ tems & toute fon ai^itacioo » k 
t9 il a*y avoit ni fatigue ni iodi^pofiioQ 
%, du corps qui pût Ten découpoer. Ceft 
^ k cette atlivué & à c« xèle^ ^oc 4^ 
n peut attribuer en grande partie le bon- 
f» neur qu'il eut de îéu£r daag totit ce 
1^ qu^il entreprit ..... .. . Sa fencMk & 

» U manière 4'agir Manche & âacere é- 
^^ioiencfi viables» ^e riea ne contri- 
jy baoic davantage à es])e4ier 4es a^Smel 
t9 qu*il aviDÎt à négocier & à leur doiMier 
9^\3Xk beufeux foccès. Les Strai^rs 
I» vayoîe^t bien- tôt ^'oa poovokcosip- 
^'ter iur fa parole « & ûue cooisae il 
t» n'employoit jamais sri rarti^c^ si la 
»tcbfcaae-|.-^ufli avol$-il tJ?op dedifcer- 
^ nenem pouf jiejpas kc appescevoir dams 
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^ le» wMmt. flfe fM^fii'aivec Im bf»eîlv 
t> teste potkîqiifiémtde ti^eciav«iir pein» 
9» du CCMC . . ^ , : V Sa mpotatiim % ^1 
f^égArdâfiM fi WernéiaUte^ V^Ow» kf 
fy. firéi|ttsnoeadil(3UQes qui ft^élevcreAt dwi 
o le coors ctecetete guerre aaci^ leei iî^r 
9> vo^rd* & les Altemina , & eftc^TQ ç^ 
if^ domÎBit & tes ]^agB0la > il fitc ieitr 

9j Arbitre commun Quand il 

99 vint d'Italie à Hanovre ^ oîi le feu Roi 
„ étoit f^s . cç PrioQe toi dit entre au- 
fs tresgfacieuTetez, qu*il avoit trouvé le 
A» fectrei: 4'pblijj;©' fes. Eonemis , wffi-bieo 
9> qtie fe»- Amis > & que ki Cdur d^&fpo» 
99 gne avoit parlé en termes pleins de re- 
f, connoiflTu^ 4q k jn^Qièrc honnête Se 
99 généreufe avec laquelle il avoit! fourni 
ff «s Vtffleanxde tniiifpore ^atitri^chr- 
9% ies néceffiiires potit PembarqaefQenc i^s 
99 Tro«tpe» cpn etoieoe en Sicile » 6t tes 
99 sivolt mifes à CQiprept de» vexaciom ^ 
,9 dtesoppreflSonsqu^oftvoulcrfc leurftiroL 
,9 Jl n'eft dpQc pas étonnant que cet Am^ 
99 raï , avec de pareils talcns & une grian- 
41 deur d'aïQe fi peu commune, ait acquis 
9> cij Italie /& par-tQut oU i! a été, la re- 
M pytatîoja d'un gr^md Soldat , d'un habiîc 
9, Politique &. dun. trè^-liowiêta bom- 

Lefeu Hoi9^poaf lui témoigwt combiç^i 
\\ éttMt fatisfiiÉ de Ce5 fervicçs, le fit 
Tréforiet de la Marine , Contre - Ajiûral 

O 2 de 



I 

l^IlBtBLTOTHK^ÛB BRITAtrNIQUK, 

de la GraDde-Brecagne» & bieo-tôcaprè^ 
Confeiller Privé , Pair de Ja Grande-Bre- 
tagne fous le titre de Vicomte de Tor- 
tington , éi Chevalier des Bains. A ra« 
vènement de George II. à la Couronne, 
ce Prince le mit à la tête de l'Amirauté, 
oUil a continué jufques à fa mort, arrivée 
tn 1733. qu'il étoic âgé de foixante& dix 
àds» 

A R T I C L E Vt. 

NOUVELLES LITTERAIRES- 
De Cambridge- 

MR. Cancers Midleton , Dofteur en Théolo" 
gie à Bibliothécaire de cette Univer* 
fité [ dont on a foaveot en occafîon de parler 
dans cette Bibliothèque] vient, de publier le 
iProjetfuivant,pour imprimer par voye de fouf* 
crîption VHiftoire de la Vie de Ciceron, 

>, Cet Ouvrage qui eft prêt à être mis fous 
^ la prefTe , ne contient pas feulement une hi- 
„ lloîre détaillée de la Vie de Ciceron, maïs 
tf, encore Thiftoire générale des Affaires de Ro- 
,, me dans refpace de foixante-quatre ans , qilî 
y, eft le période le plus méhiorable & le plus 
», intéreflant de THiftoire Romaine , durant le- 
>» quel la République, aptes plulîeurs revolu- 
» tions & plufieurs efforts pour maintenir fa U- 
pp bette y fut enfin opprimée fans reiTource. Oti 
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y, Y donne une Relation de la guerre Civile qoî 
>> s'éleva entre Marins & SyUa , & des progrès 
„ de rAriftocratic ou du pouvoir du Sénat , 
^ qui s'établît à la faveur de cette guerre. On 
>, y décrit les tumultes qui arrivèrent enfuite 
j, dans la Ville pour renverfer cet EtabliiTc^ 
» ment , la Confpiration dé Catilina 8c le Con- 
^, fulat de Ciceron qui affermit l'autorité du 
>, Sénat -, les intrigues de la Faftion du peuple 
jfy pour ô ter à Ciceron l'adminiflration des Af- 
9i faires, les violences de Chdiusy le premier 
>, Triumvirat , ou la Ligue entre Pompée , Craf' 
y, Jus & Céfar pour abalffer le Sénat & s'enfla- 
,, parer de toute l'autorité, l'exil de Ciceron 
>, qui en fut une fuite , fon rétabliflement , la 
y, manière dont i\ fe conduifît envers le Trium- 
>, virât , & dorft il gouverna la Ci7iVi> , la part 
y, qu'il prit dans la guerre entre Pompée & Cé- 
yyfar , fa conduite fou« le Régne de .Céfar , la 
yy Confpiration qui fe forma contre ce Difta- 
>, teur & fa mort; comment AV^ron foutintles 
„ Confpirateurs , St par fes confeils chafla y^n* 
yr îoine d'Italie ; la mort des Confuls Hirtius 
y, & Panfa dans les batailles qui fe donnèrent 
>, près de Modene, le fuccès defquelles ayant 
y, rendu O^ave trop puilTant pour fe laifler me- 
0, ngr plus loftg-têms par Ciceron y il s'utiicavec 
j9 Antoine et Lepidus^Si fprmaun fécond Trium- 
>, virât , qui fit périr en même tems Ciceron & ' 
yy la République. 

» On expofe & on développe avec foin les 
yy caufes de tous ces évenemens , en s'appuyant 
yy fur les Autoritez les plus inconteftables , par- 
yy ticulierement fur les Lettres & autres Ou- 
m vragès de Ciceron y l'on dépeint aulïî le ca- 
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n» (!c, a^ fou d^l^ciiMe^f^ y^ )^ «îllârate <ik ià 
« ç$nàèr9 pmi^c^^m d^.4^oit$s. 

jp) %^ t^m^ h Cj9«ftit^ux|oA;âe; U R^puM^çn^ 
« ^ b^ MoQt^ril 414 Peuple RpAi^iA % i^ lbr« 
1^ fft'M few wtlje à toi^ i;ei>^ qui Jjife»t l^^ ^^ 

meftp«ffikt«>4i¥i^ (te. Qmfi9eiift QoaweAie 
f> environ cent quarante feuill|»j9, l^ ^^ ^ 

^ <:«m|dflft> dÉAà M iifiaiHiAdf» fa» plii« 

n d'exem- 



. » On viyiktàt \ Loo4c0f cU^s^ k& lù^ <fc 

^ té dei Oiflbivaw ftjS§ru <;oatïQ }% Piefuei 
^ j^ (ttT 1^ ma^r^ 4e gUm bi 9krM 4r lai 

>» Goutte par le moyen des alimenâ ; 04 Voft 
j» fft U€4^9«fSMe de 4iilm4r& U Pkim > Àii 

;9^ tiif 1? cM^m(>k>& » Uiiirwk mu» «Solfiai» 

^ Uqos I qvtt> mi;' yom trafic d' vp^rpotfr e. mi« i^i» 
4» fi99ne& d». Qi^iftjicmiQQ^ iwi. A^ (^m^aakim 

m 4îSÉrçitties-,ços)m^i»(,eJM$^4Mfeoiê ib ^mà^y 

« Muc r(% epQ&pr^ U âai^^ Qqî f ar j^qma des 

9y çfitw ^ui ix)W^ a|uqiirz( d^ ri«mi& > dt fté««e i^ 
«dç-coox, d'^fttim^» de«€è^e-f, d#!d4H»lMxi 
j^ d'eftoioAc > de aidadki^ n^vf«jfe$ « â'bydroi» 
^ Bifi«», d« ttim^iirai 9» d\^9fb«ii« PuMiîf 4 

M, tç^ m Médecine > â( Mcin^ d^ I4. S^t;é 
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tfitfBlBtrÔTHÉQUB BRITANfêÎQtyk, 

Un Anonyme a publié dq>ïiiô peu , A Treatife 
tf Human Nature : Being an Attcmpt to ifiirodw 
ce tbe Expérimental Metbod o/Rtafoning into M9- 
ralfidfjeSs, Ceft-à-dirc: >, Traité de la Natu- 
j» te humaine, dans lequel on eflaye d'introduK 
j9 re dans les fujecs de Morale , la Méthode expé- 
^ rimentale de raifonnef •*. Chez J. Nom dans 
Cbeaffide i deux grands Volumes ««.8.. C'eft^un 
Syftèftie de Logique , ou plutôt de Métaphyfi- 
que y aufiî original qu'il fe puiffe , où TAuteui- 
prétend tedreflerles plus habiles Philofophes, & 
en particulier le fameux Mr. Locke , & où il a* 
vance let Paradoxes les plus inouïs , jufques d 
foutenir que les Opérations de r£fprit ne font 
pas libres. 

Un autre Anonyme vient de nous donner 
tout récemment Memoirs tf tbe Dnke of Rijh 
pirday 6fc. C'ett-à-dîre: „ Mémoire^ du Duc 
3» de Ripperda^ premièrement Ambafladeur des 
^ Etats Généraux auprès de Sa MajeiléCathôll* 
>»que, enfuite fait Duc'&Grrand d'Ëfpagne, 
» & puis Bâcha & premier Miniftre de Mule^ 
» ^[mWAb, Empereur de Fez & de Maroc : Cou- 
» tenant une Hiftoire abrégée des évenemens 
n les plus remarquables , arrivez depuis l'an 171 3. 
fy jufqu'en 1736. comme auflî bien des particu- 
,9 laritez curieufbs touchant les Cardinaux del 
^ Giudice & Alberoni , la Princefle des Urfins ; 
» le Prince de CeUamare y le Marquis de Béret- 
9y ti'Landi , Mr. de Santa-Cruz , & autres per> 
^, fonnes diftinguées de la Cour d'Ëfpagne. On 
i> y a joint un Expofé clair & fidèle de"^ difpu- 
^ tes qui fe font élevées entre les Cours de 
n Londres & de Madrid , des Mémoires auten* 
,v tiques, & autres Pièces dignes de la curiofité 

» du 
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>> du Public. Chez J. Stagg à* fVéfiminfler , & D. 
yy Brown proche de Temple-bar **. G'eft unVo* 
lùme inS. qiït paroît affez bien écHt , mais dont 
nous ne voudrions pas garantir en tout la fidétieé» 
Les H^ard & Cbandler ont imprimé & débi- 
tent, Tbe ne*Lv Book ofConftitutions of the ancient 
atid bonourabie Fraternity of Free and Accepted 
Mafons &c, Ceft - à - dire i ,> Le Nouveau Livre 
» des Conftitutions de raiiclenné & honorable 
^> Société dos Francs-Maçons: Contenant 
^ leur Hiftoire, letirs Charges , léuts Régle- 
>, mens, &c. Compilé par oï-dre de la Grande 
>, Loge , recueilli de leurs anciens Monumehs , 
>, Traditions autentîques & Livres patticu- 
jf liers, & publié à l^ifage de toutes les Là*' 
^> ê^^ j P^^ Jaques Andtrfon , Dofteur en Théo- 
>j logie. Dans Tannée vulgaire de la Maçon- 
,y nerie 5738. ". Un Volume in 4. Ilyadan4 
ce Livre bien des chofes curieufes. Indépen-' 
demment de ce qui regarde la Société des 
Francs-Mnçons y on y trouve une Hiftoire fui» 
Vie de TArchitefttire ancienne & moderne. 

On a réimprimé en trois Volumes in fol, les 
Oeuvres de Mr. Locke , & pour rendre cette 
Edition plus complète , on y a joint le Recueil 
de Pièces détachées de c^t Auteur , publié il y 
a quelques années par Mr. Des MaizeauXy le- 
quel n'avoit point encore paru dans ce Format. 
Il paroît tous les jours quelque nouvelle Bro- 
thutepour-ou contre Mr. Wbîtefield , & les Mé* 
tboâiftes en général; mais après. ce que nous a- 
vons dit je cette affaire, nous'-nous croyons 
difpenfez d'en parler davantage , perTuadez que 
le Public delà la mer n'y prend pas afTez d'in* 
tërét. 

05 Mr» 



sa& B iRi: I a T lis Qru &J3 uT^m? i4( ^ r^ 

Mr. c^^ va nous àocng^f uqc <»ai«KeUe E- 
4ixjlaa dv Catalogue de la QibUojdièquf' Cotf^ 

awa » la texe- <ij <:e Çauloajiie iwfrlojigpf. Pré-' 

Voifci uaç BrocJimre qui nt us a pg^ hi^a é- 
wiw:»^ ioA>cn.QU8t^udxotiftcQJupte 4la prewic- 

ti&mk UQ$tf]Àng,^ Mk'Éflaifur rUtilitéife'ElU- 
ji^çéraï^utc Qôetttâle ". Chez. Rmngtofk & 
awtjje». Catitf^ mite Pi^c.t eft, d&J*ée ^ .ï^c- 
tewr ^ ^Xt WHnbres aggrègf z d\i^ Conogc de 
ùncctln, ii O^oîd^ au U paraît q*ç l'Auceur a 
étudié «itrefeA?* Xe l>ut ça çft » dst xc^dHex 
U goût {u»ir Ie% langue» QrieuCAlcs >. & de 
ijr«r car f« xapy^u- dfi U pôuûîere deai Bi- 
bliotbjçqocs. publiques, un gva&d DiQJDb^ d^ 
|klantt&:rk& confidtt^rablcs 9 écrie» dan» cçs. t^aii- 
-jueç-, qui y foJW renferiaez^ 

Qa Yl«L»t d'imextoer en uu Volujw »» 8- lef 
Lei^i^^A publié^Â ç» diff'^rena temç dana te ^ur- 
uai AogfiaiR » qui a poi$j^ Utr^ : -Tfo. /^î/Îp^ji ^ ^fe 

jîis ^.auriwjec de û. Critiqpe de VB^oLfm PBmmt 
i}ô Mr. -P#tf» Ces Lctlri?s fôot m nombre de 
fisc ^ & celui qui eu elt i'Agteur eft Mr^ îFir- 
5«rtm Je- jïiém^ q^î a. fHablîé Z1^ ZVwt Legor 
%m ^f MV^.f <$(.«:> donc nous avoo^ parié, a^i- 
plemcAt dao5, cette BiHiotbique, > ^ 
Le dernier Ouvrage de Mr. le Doft. IVoter* 

hnd 



Ocv«a tkmtw». et DumM tif^ itin 

les JNcutjethi LàUnUnm du Vdftmc préoeddut^^ 
ivient 4'«tte vitKineiic ociaiq^é <daatf tin Oftfsafe 

Kf Le SacriécMr EJchariftiQue ï oQ U QudUon « 
^> 4^vfiâf â rÊscitaftiltie peut ^(re €ihifi<k^é« 
>» (ooâ ridée 4'uft SaofiMyôi^^ée â'UÉema*» 
#» j>kr€ kapqort^ktf Tra^é tSntt* toqucf tm ^a< 
^ i)tit ^m {leti de fitot» i'ïhypotlièle ide &a Mr» 
j» J^jm^"^ C€tie i«itiè]>^^ & l'on exaflàliie^u 
ji» loag les ObjcAiofis 91e Mn i« Dr» WawUmi 
» a liâtes comte ceiM hypocbèfe dMs Ibn^u^ 

4r & 'daiic £0R ^â«ri[^ €«^#t$»Mn ^ &ir. Oii y a 
^ j^ton j^mdÎM^ ocno^mtot f » «ne flanir^e 
» 1^ JUkmgU Qéémmei fSe IW tarM «dm- 
/i fUttiémese ^e iâ jplus êiiciiàfii»^ et tdUtes 
^ veit^ ^ tiw% rcitait. 3% UAe fr«anlir de lat 

^> képonfe de notre très-fçavantâE;trè^-$M^c^^^ 
pxS^>^^9 Butè^^t^n Mtv Jeioj^^ ËiFèqu^ de 
^ JWi0att«;. Par fMfiopï^ Bsehe f ftftcibeller 4m 
n Af ts 9 fc Vl<i^f e de Kinskingfi^fï dm^ De^* 
9, fumsbipf., Clf e^ T. té^ près ^ ». Pûiél. ^ a. 
CVft ici "One fuîfie de la'di^atei^u'aTV^dole dUnê 
ce Pa^ k Livre de Mt « rSvéqoè de^iiit^<?>0i'y 
iatitolè £«i>^/fiR»0»2 <o«âir« ÊP ^lè eu Sêa^emm 
dgU >S$$. Cé9ie j^ic q}Â n'^ pkà omott tn<t« 

^ l^ mèpoe Litorïrè n «»(£ ii(»dv«tiiMMfnt fih»* 



ii2o Bibliothèque Britannique,^ 

,, la Philofpphie, contenant une Méthode aifée 
,j de trouver la Longitude' en Mer, à dix ou 
',, quinze minu(^s près tout au plus; comme au(^ 
>, ii une Méthode plus aifée de trouver U La- 
„ titude, que celles dont on s'eft fervî juf-* 
jy qu'ici, & cela par le moyen du même Inflru*» 
,, ment à la faveur duquel on peut trouver la 
yy Longitude > & avec la même précifion , fans 
yy qu'il foit néceffaire que le Soleil luife , & 
iy éc qu'on ait égard à'fa déclinaifon y ou à quel- 
yy que calcul que ce foit : Mais fi le Ciel efk 
„ ferein, les Mariniers peuvent voir, par le 
„ moyen du même Infiniment , le véritable nom* 
,, bre des dégrez ôc des minutes de Longitude Se 
yy de Latitude du lieu où ils font. On y a joint 
,, un i^ai pour perfeâionner certaines chofes 
„ dans le& explications modernes duSyflème & 
„ des principaux Phénomènes du monde viûn 
„ ble. Par GuiUaume Caminey Maître es Arts, 
„ & Vicaire de H^biJJhidine dans la Comté de 
„ JRutland^ ". in 8. 

On vient d'imprimer par foufcrîptîon A-Treom 
vifeéf Aneiint Painting , i$c, Cef^-à-dire : 
/, Traité de la Peinture ancienne : Contenant 
„ des Remarques fur l'Origine, les Progrès & 
yy la Décadence de cet Art chez les Grecs & 
yy les Romains , fur la haute idée que les grands 
>, Hommes de l'Antiquité s'en faiibient, fur la 
„ liaifon qu'il a avec la ' Po^fie & la Phibfo^ 
„ phie , & fur l'ufage qu'on en peut faire dans 
yy l'Education de la JeunefTe. On y a joint des 
y, Obfervatîons fur le génie , le caraftèré & les 
yy talens de Raphaël y de Mfcbel-Jfigây de M- 
y, colas Poufftn Se de quelques autres fameux 
^ Peintres ittodernes ; & fur le bbn ufage qu'ils 

* 7» onç 
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.j» ont fait 4es reftes précieux de TAfitiquicé , 
,y fôit eii Peinture, foit en Sculpture. Le tout 
j» enrichi de cinquante Tailles- douces 9 qui re- 
^y préfentent des Morceaux de Peinture ancienne 
ii trouvez en différeris tems parmi. les ruines de 
^>.ranciennç Rome, & qui ont été parfaitement 
j9 bien gravées d'après les Defleîos originaux de 
y, Camille Paderniy Peintre Romain. Par Georgi 
^, Turnbully Dofteur en Droit". Chez A.MU^ 
Içr dans le Strand. 

Un Gentilîiomme Anglois , qui ne fe défîgnç 
que par les L,ettres initiales de fon nom S. B. a 
publié tout récemment Tbe great Duties of Là- 
fe , S^: ^ Les grands Devoirs de la Vie par 
j, rapport à TEtrc Suprême, aux Loix de U 
y> Morale & à là Loi de Jefus-Chriil, contre 
3, les Déilles , les Efprits forts & autres Incréj 
y» dules modernes. Traité où Tan répond à 
y, toutes les Objcftions qu'ils font contre VO-^ 
„ rigine du Mal , la Providence , les Peines & 
,f les Reçompenfes à venir , l'Immortalité de l'A- 
j9 me & la divinité du Chriilianifme ". Chez les 
I[n7iys8c Maiiby , & plufîeurs autres. Un Volume 
in 8. On nous dit dans un Avertiirement , que cet 
Ouvrage , avant que d'être imprimé , a été exa» 
'îliiné & approuvé par les meilleurs Juges , com- 
me un excellent Préfervatif contre l'Incrédulité 
& l'Irréligion > & l'on nous donne en particu- 
lier le Jugement qu'en â porté un des plusha-» 
biles Théologiens de l'Europe , dans ces deux 
inots. qu'il écrivoit à l'Auteur en lui renvoyant 
fori Manuffcrit: ^/ Monfieur , j'approuve extré- 
^, mement votre Ouvrage, & je fouhaite de le 
,9 voir imprimer; feulement la 5. Seftion au-» 
j,j roit befoia d'être îetouch^ [ce qui, nous dit- 

A> on , 



y$ Aprik. S. H. 

HÀ iMiMfnflï ttéifi^fhttfûfdtïnfîs Epifittfi , * 

firitfiâfhut Jingtia ÙmtnentaHûr , omnium i^^ 
ftfeûpffnmyftee non ff târtHnùKum ^jujim Oen^ 
\k , ifcfmtfia .y Tempora , Serim , tffjfi^ JMitfnn 
WifXiittê ittûMfclbihs , dfr iiMtftd Jftui^vkStt ûûfth 
plexus. Quem ad fidem Monumemorum de At^ 
tbhiï Regiif , ÏMiutbtmis , &e. (fc. (gt. re- 
tognotit^^ plurimh In hrcis nd teritattm y^rfu^ 
»»r , ffpéfjmui dmùmjerie adprœfinstifinefaicu- 
hmttminutnitBtjz. Rîchaudbon AT. J^. 
Coll. Smnm. Cur». Méfier , fg Ecdefié Lif^ 
tûln, CttrtùfHeus. Cet Ouvrage fêta impiteé 
ftït de très'beati papier, & cofttlemlfa ^o». 
fetfflici. Lie prtx potir ïes Soufcilpteurs fcf» 
de deuîc Gûiitéeô , tme Guinée en iûufhrtnût ^ 
<c l'antre en recevant un Exemptaîre ccnnplet 
^h* feuilles. On mettra cet OSrmge ftra» là 
pteffe vert Noël 1739. &il fera enrîeïl! 4e ï»ré> 
ce 60. TaiUes-dôUces. 

On reçoit les Soiifcr!ptîon« die» ï'Ërfîteut I 
CmbHd0 ', 8c à Londreis cbez 1^ XnaptôH » 
iJyles > Br(Hvn & autres ; & à Ojçfori chez Ch- 
iHents & fîetcber. 

P. »ft' HtJKUT a toprîmé ïe ^(fri?etuta&ft 
Admirable', ou la fGépuWi^ûe des Abeilïes, 
trec les moyens d^en ttrer une gnoide uti* 
Vxé, t2» ffofcfig. A la Mùffi rj^. 
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LE Cahier 438. pour les mois de Juil- 
let, Août & Septembre 1735. con- 
tient les Articles fuiyans. 

Jrt. I. DefcriptJon & Ufage d'une Ma- 
chine d'Arithmétique, inventée par Mr. 
Cbriiien-Louii G E R T fi E îi , Membre de la 
Société Royale , & Profefleur de Mathé- 
matiques dans rUniverfité de Gieflen: 
addreflee à Mr. le Chevalier Sloamb, 
Préfident de la S. R. 

Après un courte hiftoire des différen- 
tes Machines qu'on a inventées, pour fai- 
re toute forte d'Opérations d'Arithméti- 
que par le ipoyen d'un mouvement 
méchanique, Mr. Gertfen nous donne la 
OefcriptioQ de la nouvelle Machine qu'il 
a inventée, & il explique la manière de 
s'en fervjr. 

4rt. II. De la Figure de la Terre , & 
de la Variation de la Gravité ou Pefan- 
ïmrfur fa furface. Par M, ^o^m Ster- 
ling , Membre de la Société Royale, 
L'Auteur de cet Article, en fuppofant 
oue la Terre efl une efpece de Sphéroï- 
le applatie fous les Pôles , fait voir par 
me Démonftration Mathémati^e, que 
i cinquième partie de la Variation de la 
gravité dans les diSërens endroits.de la 
^ ,,. -Wferre,eft: occaGonnée par la figure de la 
*^y'(*T*»phéroïde,& les quatre cinquièmes ref- 
VVy.OlWÙMans , par la force centrifuge. Bt comme 
/^^ijL|iA Terre ne pourroit pas prcûdre la flgu- 
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re d^une SphéraMe açplatie , à moinâ 
qu'elle ne tournât fur Ion Axe, ni tour^ 
ner fur fon Axe fans prendre cette figu- 
re, il fuit de -là, que la diminution de 
la Gravité vers l'Equateur, diminution 
connue par les expériences faites avec 
les Pendules, prouve non feulement que 
la Terre tourne fur fon Axe, mais auffl 
qu'elle eft d'une figure Sphéroïdale. 

M. Sterling calcule enfuite la diflîeren- 
ce de la foTCt4:entrifuge fous différens de- 
grez de Latitude , & il conclut de fes 
calculs , qu'il faut qu'il y ait de l'erreur 
dans la Théorie qu'on a expliquée dans 
'un des Mémoires de la Société Royale*, 
où t'oû tache de déterminer la différen- 
ce des Pendules IfêChrones à Londres & 
dans la Jamaïque. , Nous en avons donné 
*le précis dans cette Bibliothèque tj tnais 
nous ne fçauriqns expliquer l'objeftion de 
M. Sterling fans, le', lecours d'une figure^ 
*& fans de longs. Calculs Algébraïques. 
'Nous remarquerons feulement après no- 
tre Auteur , que , fuivant .la Théorie dont 
il s'agita les Pendules devroient être plus 
longs dans les Ifles , qu'on ne trouve 

Sju'ils font par les expériences & les ob- 
erv'ations qu'on a faites. Mr. Sterling 

* Toi». XXXVIII. Cabier 432. pag. 302. fif 
fUiv. 

t Tm. XII. I Partie , pag. 127. f^fuivl 

Pa • 
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<iit, que cette diminution de la Gravité 
dans les Ifles, doit être attribuée, ftiivant 
toutes les apparences, an voifinage de 
la grande quantité d'eau qui les environ- 
ne, qui étant fpecifiqueinent plus légère 
Sue la Terre, attire moins les Corps ; aaf^ 
tronve-t-on par expérience , (me plus 
les Ides font petites , plus le Pendule 
doit être court, toute proportion étant 
d'ailleurs gardée. 

Art. 1 1 1. Filtri laptdis Mexicani exami- 

natiô, (S comparatio cum aîiis lapiâibus faSa , 

quâ demonjîratur ifiuîlum effe ejuj ufum in de- 

i per illum eollatâ. AuHore A- 

'"ATERO , M. D. (f P. P. Sù- 

nat. Cur. & Reg. Britan. fif 

0. 

nis a fait plufieurs eîcpérien- 
rquelles il a trouvé , qu'outre 
i Mexique dont, on fe fert pour 
, il y a quantité d'autres Pfer- 
ivent fervir au tnême ufage, 
très les Pierres avec leFquel- 
: les murailles. Mais on fe 
,troni|»e fort,fuivaht notre Auteur, fi Ton 
s'imagine qu'en faiTant filtrer l'eau ati tra- 
vers d'une Pierre quelle qu'elle foit, fans 
en excepter celle dû Mexique, on lui 
fera dépofer lesparticules faliiies,fulpha- 
reufcs ou. minérales qu'elle charie. Ces 
particules' partant avec l'êaû à travers les 
Pierre^ Ipp .çlus ^iures & \eç phis compad-- 
tes. Mr. Vaterus convient pourtant, que 
les 
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Î€S Piçrres à filtrer peuvent être utiles , 
pour rendre plus claires & plus tranfpa- 
rentes les eaux qui font troubles & boùr- 
beufes* 

Art. rV. Continuation de TExtrait de 
THiftoire Naturelle de la Caroline , &c. 
de Mr. Catesby. Par Mr. ATor^/mer, Doc- 
teur en Médecine, & Secrétaire de la 
Société Royale. 

Art. ' V. Halo cbfervatus Ronue , Arma 
1732. die II. Augujïi à D. Did. de Re- 
villas : Regati Societati communicavit Tho^ 
Dereham, mrt. 

N^». 439. Pour les Mois d'Oûobre ,No* 
vembre ^Décembre 1735. 

Art. l. Extrait d'une Lettre de Mr. 
^ean Cope , au Dofteur Alexandre Stuart, 
Médecin ordinaire de Sa Majcfté , & 
Membre du Collège des Médecins, & de 
la Société Royale à Londres, touchant 
une ancienne ^j/e, trouvée à fVidget'-Hatl 
dans la Comté de Hartford. 

Art. II. Remarques fur Tancienne Da- 
'te trouvée à Widgel-^Hall près de Bun^ 
tingford dans la Comté de Hartford. Par 
M. yean,WARD,Profefreur de Rhétorique 
dans le Collège de Gresham , & Membre 
àe la Société Royale^ 

Arh 1 1 1. Remarques fur l'Antiquité & 
rUfage des Figures ou Cûwaâ:èr^s Indiens ^ 
par Mr. Jean Cope. 

Art. IV. Remarques fur une ancienne 
D(Ue , trouvjâe fuj un Portique projche de 

P5 la 
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la Cathédrale de Worcefter. Par Mr, 
Jean Ward , Profefleur de Rhétorique au 
Collège de Gresham , & Membre de la 
Société Royale. 

Il s'agit dans ces quatre Articles, du 
tems auquel l'ufage des Chiffres Arabes 
ou Indiens a été introduit en Angleterre. 
Mais comme les Remarques de Mrs. Co- 
fe & IVard fe rapportent aux figures des 
anciens Caraûères qu'on a trouvé y nous 
ne fçaurions rendre leurs Remarques in- 
telligibles fans faire graver ces figures ; 
ce qui prendroit trop de place dans ce 
Journal. Nous dirons feulement, après 
Mr. IVard , qu'il eft plus utile qu'on ne 
penfe , de bien déterminer en quel tems on 
a commencé de fe fervir de ces Caraftè-' 
res ; parce qu'il eft très-facile de falfifier 
la Date d'un vieux Manufcrit ou d'une 
vieille Chartre , en changeant , par exem-» 
pie, le 3, dans 1375. en o ; & par ce 
changement on fera paroître une Chartre 
ou un Manufcrit 300. ans plus ancien qu'il 
n'eft. Au Ueu que fi on peut prouver 
Gue l'on ne s'eA pas fervi des Chiffres 
Arabes en Angleterre avant le milieu du 
XIII. fiécle,*on découvrira^ifément la 
fraude. 

Art, V, Lettre de Mr. Colin M a c-L a u-' 
R I N , ProfciFeur de Mathématiques à E- 
dimbourg,& Membre de la Société Roya- 
le, à Mr. Machin y ProfefTeur d'Aftrono^ 
mie w Çpllege de Gresham , & Membre 

de 
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de Ja S. R. touchant la Defcription des 
Lignes Courbes. Communiquée à la So- 
ciété Royale, le 21. de Décembre 1732. 

En 1733. Mr. George Braikenridge publia 
un Eflai , dans lequel il donne une nou* 
velle Méthode de décrire géométrique- 
ment les Lignes Courbes. Nous avons 
donné un Entrait de fon Ouvrage dans 
la première Partie du troifième Tome de. 
cette Bibliothèque , & nous avons remar-^ 
que , page 180. , qu^on lui difputoit la 
gloire de Tinvention: c'efl ce que M» 
Mac-Laurin fait dans le Mémoire dont oa 
vient de donner le Titre ^ & Mr. Braiken- 
ridge a répondu dans un Journal An-* 
glois. Mais nous ne croyons pas qu'il 
toit à propos que nous entrions dans cet- 
te difpute, qui dans le fond n'intérelTc 
pas beaucoup le Public. 

Art. VI. Lettre de Mr. Etienne Grey, 
Membre de la S. R. à Mr. Mortimer, Se- 
crétaire de la Société R. contenant quel- 
ques Expériences fur YEleârické^ 

NoUs avons rendu compte de cet Arti- 
cle eu parlant des autres expériences de 
M. Grey dans la i. Partie du XI IL To* 
me de cette Bibliothèque, page 333* ÛT 
Juivantes^ 

Art. VIL Compte des Naiflances , des 
Enterremens , & du nombre des Habitans 
dans la Ville de Stoke-DamereU , dans 
la Comté de Devon, communiqué par 
Mr. B A R.R o w, Miniftre. 

P4 Es 
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En l'année 1733, le nombre des habî-* 
tans à Stoke^ Damer ell étoitde 33(5i. per-^ 
îbnnes; il y naquit 122. enfans, & il n'y 
mourut que 62. perfonnes. L'année fut 
;aflca mal-faine , & parmi les morts il y 
eut trois Matelots qui n'étoientpas comp- 
tez parnii les habitans. D'où Mr. Barrow 
conclut, que l'air eft auffi bon à Stoke- 
Damerelt , qu'en quelqu'autre endroit 
4'Angleterre que ce foit. 

Art. VIII, Récit d'un cas extraordi- 
naire du Trou Ovale , trouvé ouvert dan$ 
un adulte, Communiqué par Mr. Claudç 
Amyand , Chirurgien du Roi, & Membre 
(de la Société Royale. 

Cet Article étant fort court, nous le 
traduirons tout entier. 

„ Mr, ^*^ étant mort à l'âge de vingts- 
„ deux ans , d'une maladie qui avoit fort 
„ embar^ffé fes Médecins, on l'ouvrit, a^ 
I, fin de découvrir un Abcès qu'on cro^ 
3, yoit qu'il avoit dans l'Abdomen, Mais 
,, comme on n'y obferva rien d'extraor-r 
>, dinaire , fi ce n*eft un grand relâche- 
,, ment des Vifceres , on chercha la eau- 
f, fe de fa mort dans le Thorax. On tçou- 
99 va que les Poumons étoient fortement 
99 adhérens à la Pleure des deux cotez , 
„ & il y avoit une grande quantité d'eau 
„ dafiS les deux cavitez du Thorax, par- 
99 ticuiierement du côté gauche , ou le 
^, Lobe poftérieur étoit enflammé , & 
1; (en(ipit à fuppuration. Il y ^vpit dans 
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„ le PerUarde plus d'eau qu'il n'y en a 
„ ordinairement, & le cœur étoit beau- 
9y coup plus gros qu'on ne l'auroit cru, 
„ vu la grande maigreur dans laquelle 
„ le malade étoit tombé. Le Trou O- 
99 vale étoit ouvert , de forte qu'on y pou- 
5, voit mettre le doigt , après en avoir ô- 
^ „ té Une fubftance fpongieufe , qui croif- 
„ foittout autour. La Valvule étoit pref- 
99 que imperceptible, étant devenue cal- 
„ leufe & toute retirée. Le Duâus Arte^ 
-,, riofus étoit fermé, comme de coutume. 
„ Le défunt avoit joui d'une très-bonne 
„ fanté, excepté peu de tems avant fa 
„ mort , qu'il fut attaqué de la maladie 
„ qui l'emporta. Il n'avoit paru par au- 
„ cun fymptome qu'il eût le Trou Ovale 
9, ouvert; ce qui eft en effet contre la 
„ nature dans les adultes. 

No. 440., pour les mois de Janvier, Fé- 
vrier & Mars 1736. 

Arf. I. Catalogue des cinquante Plan-' 
tes du Jardin de Chelfea, préfentè à la 
Société Royale par le corps des Apothi- 
caires pour Tannée 1735*, fuivant l'éta-» 
tliflemenc de M. le Chevalier Stoàne , 
Doifteur en Médecine , Préfident du Col- 
lège des Médecins * , & de la Société , 
Royale ; par Mr. Ifaac Rand i Apothicai- 
re, Membre de la Spçieté Royale, Di- 

rec-» 

* Voyeas la i Partie du XIIL Tgme de ceç^ 
BiWioth. pùg, 325. à la Note. 
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refteur du Jardin de Chelfea , & Ledleur 
de Botanique. 

Jn. 1 1. Le tems apparent des Inuner- 
fions & Emerfions des Satellites de Jupi- 
ter , leiquelles arriveront en l'année 1737. , 
calculé pour le Méridien de l'Obfervatoire 
Royal à Greçnwhich , par Mr. Jaquei 
KoDGsoN , Membre de la Société Royale , 
& Maître du Collège Royal de Mathé- 
matiques à l'Hôpitâ de Chrift à Lon* 
dres. 

An. IIL Le tems apparent des Immer- 
fions & Emerfions des Satellites de Ju- 
piter, lefquelles feront vifibles à Londres 
en l'année 1737. Par le même Mr. H o d g- 



S^ON. 



Art. IV. Propofition touchant la Com- 
binaifon des Lentilles tranfparentes avec 
des Plans* à réflexion. Par Mr. y^an H a d- 
L E Y , Vice-Préfident de \z, Société Roya- 
le. Communiquée à la Société le 9. Jan- 
vier 1734. 

Art. V* Relation! d'une Subftance ofTeu- 
fe, trouvée dans la Matrice d'une Fem- 
me , & montrée à la Société Royale , le 
17. Mai 1733. Par Mr.. Edouard H o d y ^ 
Dofteur en Médecij^e , & Membre de la 
S. R. 

Cette SulSftance ofleufe étoit fi forte- 
ment unie avec la Matrice, qu'elle ne 
fembloit faire qu'un feul corps avec el- 
le: capqndant rofiîfication n'avoit pas 
pénétre plus de l'épaiifeur d'uu demi ecu 

dans 
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dans la fubftance de la Matrice. Cette 
femme n'avoit eu qu'un enfant , dont el- 
le étoit accouchée environ vingt-fept ans 
avant fa mort , qui fut caufee par un 
Afthme, Elle avoit eu pendant pluiieurs 
années beaucoup de difliculté à uriner & 
à aller à la felle , & elle fentoit une gran- 
de péfanteur fur les parties de la géné- 
ration. 

Art, VI, Lettre de Mr. JaqueshoGAV^à 
Mr, Pierre Collinfoni Membre de la So^ 
cieté Royale , contenant le récit de 
quelques Expériences fur V Imprégnation des 
Semences des Plantes. A Philadelphie le 5. 
Novembre 1735. 

Il paroit par ces Expériences, que lorf- 
qùe par quelque moyen que ce foit, on 
empêche la Farine des Plantes de fe répan- 
dre fur les fleurs, elles ne produifent point 
de fruit ou de graines. Remarquons pour- 
tant , que Mr. Logan n'a fait les experien* 
ces qu'il rapporte , que fur le May s ou 
Blé d!^Inde : de forte qu'il ne veut pas qu'on 
fe prefle trop à tirer des confequences. 

Art, VII. Obfervations fur les Eclipfes 
des Satellites de Jupiter , faites à South- 
wick,près d'Oundle,dans laComté deNort- 
hampton; par Mr. George Lynn. Com^ 
muniquées par Lettre à M. Jaques Jurjn, 
Dodeur en Médecine , Membre de la So- 
ciété Royale , & du Collège des Méde- 
cins à Londres. 

Art, VI IL Lettre de Mr. Thomas Jor» 

NES. 



tt34 Bibliothèque Britannique, 
KES, au même Mr. Jurin, touchant une 
Marée extraordînairement haute dans la 
Tamife. 

Le 8. Mars 1725-6. la Marée monta à 
la hauteur de vingt pieds cinq pouces & 
demi; ce qui eft quatre pouces plus haut 

Îu'elle n'avoit fkit depuis quarante ans. 
lais le 16. Février 1735-6., la Marée mon-» 
ta au niême endroit fix pouces & trois 

Suarts plus haut <ju*elle n'avoit fait le 8. 
e Mars 1725-6. Elle commença à des- 
cendre une demi -heure plus tôt qu'elle 
n'auroit dû , fans quoi elle auroit inondé 
toute la campagne voifine ; car elle mon- 
ta de près de deux pieds durant la der- 
TÛere demi-heure. 

An. IX. Jffeâhis CutaHeus fingukris , ab 
Abrahamo Vatero , Anatomes o Botankes 
in Academiâ Wîttembergenfi Profejfore pu^ 
blico , R. 5. S. Regati Societati communia 
mus. 

Il s'agit dans cet Article, d'un cas fem- 
Wable à celui que nous avons rapporté 
dans l'Extrait des Mémoires de là Socié- 
té Royale pour les mois de Juillet & 
Août 1732 *• 

Art. X. Expériences fur les Vibrations 
des Pendules. Par feu Mr. G. Derham , 
Dofteur en Théplogie , Membre de la 

So»* 

♦ Vo'^iez Biblioth. Bxitamj. Tom. IX. iPut. 
pag, 66. 67. 



Sodeté Royale , & Chanoine de Wifid- 
for. 

Ces expériences ayant été feites.il y a 
plafieurs années, elles n*orrt rien de nou- 
veau ni de fort curieux à préfent. 

vfrf. XI. Conftrudion &Ufage des Cap- 
tes Géographiques fphériques , c'eft-à- 
dire tracées Tur des portions de furfaces 
fphériques. Par Mr. Jean Colson , Maî- 
tre es Arts, & Membre de la S. R. 

Mr. Cojfon remarque , que quoique leS 
Cartes Géographiques tracées ïur des 
Plans, & qui repréfenteût une petite por- 
tion de la terre , puiflcnt être aflez exac- 
tes ; cependant elles ceflènt de l'être , dès ■ 
xm'Û faut reprëfenter nhe grande portion 
do Globe, comme, par exemple, une deS 
quatre p'arties de la Terre ; îflors il faut 
héceflairement que certains endroits foient 
repréfentez proportionellement pins pro- 
ches, d'autres plus éloignez les uns des 
antres qu'ils ne font en effet. Il eft vrsd 
tjue tout cela fe fait félon les régies de 
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. Ceft pourquoi Mr. Cotfon a inventé 
des Cartes fphériques , tracées fur diffé- 
rentes portions, de Cercles : outre qu'el- 
les repréfentent plus exaûement la fitua-t 
tion des différens endroits de la Terre, 
elles ont encore cet avantage fur le Glo- 
be même , qu'on peut les tracer fur des 
portions de Cercles beaucoup plus grands 
.que les plus grands Globes. 

Mr.' CoJfcn décrit enfuite la manière 
4e faire ces Cartes fphériques; mais la 
defcription qu'il en donne eft trop lon- 
gue pour la, tranfcrire ici. 
. N«. 441. Pour les mois d'Avril, Mai & 
Juin 1736. 

An. !.. Copie d'un ancien Chirographe p 
ou ancienne Ceffion d'une partie d'un Sé- 
pulcre /gravée fur un marbre, qui a été 
apporté depuis peu de Rome , oc qui a- 
.partient maintenant à Mr. le Chevalier 
Shane; avec quelques Obfervations fur 
ce Chirograplie , p^r Mr. Roger Gale, 
Vice-Préfident & Tréforier.de la, Société 
Royale. 

Art. II. Dernière Lettre de Mr. Eticti" 
ne Grey , Membre de la S. R. à Mr. Gran- 
ville ÎVbeler , M. de la S. R. touchant 
les Revolutipns que de petits Corps fuf- 
pendus font , par le moyen, de l'Eleftrî- 
cité , autour de plus grands Corps , de 
rOueft à l'Eft, fuivant le cours des Pl^- 
petes autour du Sojeil. ' 

Mous avons parlé de ce Phénomène 

dans 
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dans la 2. Partie du XIIL Tome de cette 
Bibliothèque, page 334, & fuiv. 

Art. III. Extrait d'une Lettre de Mr. 
yo/. Nie, D E l'I 8 L E , Membre de la S. R. à 
Mr. Jean Machin ^ Secrétaire de la S. R, 
& Profefleur d'Aftronomie au Collège de 
Gresbam ; datée de Petersbourg le .V Fé- 
vrier 173*.; contenant quelques Remar- 
ques fur la Conftruftion du Thermomè- 
tre fait avec du vif-Argent ; & quelques 
Obfervations fur les Eclipfes des Satelli- 
tes de Jupiter arrivées en 173 1. &c 1732. 
Traduit du François en Anglois par 
Mr. PM. Henri Zolhnan, Membre de la 
S. R. 

Art. I V. . Expérimenta de . Perforatione 
Thoracis, ejufque in Rel^iratione effeâi- 
bus/faâaper Guilielmum Haustonum, 
Af. JD. & quondam R. S. S. cùm Lugduni 
Batavorum commoraretur , Ann: .1728. (f 
1729. Regali Societati communicata per Phi- 
lippum Mill^rum, R, S. S. 

Art. V. Obfervationes nomiuUœ Jtngulares 

Armi 1733., tam AJlronomicte , quam Phy/t- 

UB (S Météorologies ; ab Joh. Fnd. W e i d- 

LERO, Prof. Matb.Pr.R.S. S. Vitemberga 

JaSie. 

Art. VI. Extrait d'une Lettre de Mr. 
Jaques LoGAN,àMr.le Chevalier Sloane, 
touchant la figure irréguliere & . angu- 
laire de la Lumière qui accompagne la 
. foudre ; 

Mr. î/>gan obferve, que les nuées étant 

UQ 
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^n amas de différentes Vapeurs , dont U 
denfité n'eft pas égale par-tout, il faut né- 
celTairetnent que les Rayons de lumière 
oui paffent à travers œs nuées , foient difr 
^remment ronçus; & c'eft ce qui fait 
que la Lumière qui âGcompâgne la Fou* 
dre paroît irréguliere & angulaire. Car , 
:âjoute*t-il , il eft abfurde de s'imaginet 
tjue la Lumière , dardée avec tant de forée f 
puiflfe être détournée de la ligne . droite 
par quelque autre caufe que ce foit. 

An.yiï. Obfervations fur TAurore Bd- 
teâle, faites en Angleterre, par Mr. An- 
éré Celsius , Membre de la S. R. & Se- 
crétaire de la S. R. d'Upfal en Suéde. . 

Art. VIII. Lettre de Mr. le Dofteuf 
Rohm James, à Mn le Chevalier Sloane, 
contenant le récit de quelques Expérien- 
ces faites avec du Mercure fur des Chiens 
enragez* Datée de Lichfield le 3. Juin 

^735. 

Il paroît par ces Expériences , que Ife 
Mercure a guéri des Chiens enragez en 
leurcaufant une grande falivation , & qu*é- 
•tant donné à ceux qui en avoient été mor- 
dus, il a prévenu les- funeftes effet» de 
cette morfure. Mr. Logan fait voir aufll^ 
que VHydrophùbiB eft uile maladie très^an- 
■ tienne , qui a même été connue d'Ho- 
mère. 

An. I X. Contimiarion de l^Extf aft (fe 

FHiftoire Naturelle de la Caroline de Mr. 

Marc CATtcSBY« Par Mr^ Moftimir^ 

No, 
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. N«. 442. Pour le^ mois de Tulllçr, Août 
& Septembre. 

Art. I. Defcription du Mtcrofcope Catop^ 
trique , par Mr. Robert Baker, Doâeur 
en Médecine , & Membre de la Société 
Royale. 

Nous avons donné dans cette Biblio- 
thèque * la Defcription de ce Mtcrofcope , 
fur le Mémoire] que Mr. le Dr. Éaker, 
qui en eft Tlnventeur, eut la bonté de 
nous communiquer. Nous ajouterons ici , 
que ce Mtcrofcope eft maintenant exécu- 
té , & qu'il répond très-bien à ce qu'on 
avoit lieu d'en attendre. On le trouve 
à Londres chez Mr. Scartet te Jeune , vis- 
à-vis l'Eglife de Ste. Anne en Soho. 

Art, 1 1. Defcription d'une Mefure quî 
fert à* Etalon, & qui eft confervée dans 
le Capitole à Rome. Par Mr. Martin 
FoLRES , Vice-Préfident de la Société 
Royale. * 

^rt. III. Obfervationes nonnutlte , notatu 
non indigna, Anno 1734. ûfr Johanne Frid, 
Wiedl^r, R. s. s. (Se. Vitemberga^ 
faCia. 

Art. IV. Obfervations fur la Latitude , 
fur la Variation de la BouJJole, &.fur le 
Tems, faites en 1735. par Mr. le Capi- 
taine Çhriftopble Middleton , d^s un 
Voyage de Londres à la Baye de Hud- 
fon. ; , / 

' .rj'* \Art. 

* rom.yil. 2, Partf.pg, 41Ô. fSJuif^ 

. , Trnic XIV. Part. IL Q . 



Ali. V. Eiqpériences qui fervent à fai- 
re voir que certaines Vapeurs <{vî!oti trou- 
vé dans les Mines , peuvent être caufées 
Amplement par les Chandelles qu'on brû- 
le fous terre , fans qu*il y ait aucune va- 
Eeur nuifible , même lorique le fond de 
[ Mine a communication avec l'Air ex- 
térieur, à moins que Pair extérieur n'y 
Ibit cha(K avec force à travers Pouver- 
ture qui forme la communication. Par 
Mr. J. T. Desacï^uliers , Miniftre, 
Dofteur en Droit , & Membre de la 

S. R. 

I. Ayez un Récipient de verre Cylin- 
drique , ouvert des deux cotez , dont le 
bout d^en-bas foit plongé dans l'eau, & 
le bout d*en-haut loit couvert d'une pla- 
que où il y ait un trou de près d'un 
pouce de diamètre ; mtettez dans ce Ré- 
cipient une Chandelle allumée de fix à 
la livre ; elle s'éteindra dans moins d'une 
minute; 

a. Elle ne s'éteindra gueres plutôt , fi 
le Récipient eft entièrement couvert. 

3. Si le trou de la plaque eft ouvert > 
& qu'il y ait au fond du ^Récipient un 
TTuyàu qui ait commimicatîon avec l'air 
extérieur, la chandelle ne brûlera pas 
beaucoup plus long-tems que dans la 
"lyremière Expérience: elle s'éteindra mê- 
me plutôt, u on fouffle avec la bouche 
par ce Tuyau. 

4.âoufficz dan^' ce Tuyau avec desfouf* 

fletfi n 
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8ets, & la chandelle brûlera aaffl krag* 
tetns que vous voudrez. 

Voilà toutes les Expériences que Mr; 
DefaguUers rapporte dans cet Article j on 
nevoit pas bien, Comment elles prouvent 
que certaines Vapeurs des Mines peu^ 
Vent n'être caufées que par les chandel» 
les qu'on y brûle. Peut-être qu'on nous 
expliquera cela une autre fois. 

^h VI. Expérience Chymique faite par 
Nr. Jean Maud , pour expliquer le Phé- 
nomène de VAir inflammable, montré à là 
Société Royale par Mr. le Chevalîer Ja- 
i^ues Lffvjtbtr, & décrit dans le? Mémoi'i 
res dé la Société au 42p. Cahier. 

Nous avons rapporte ce Phénomène 
idans la féconde Partie du X. Tome dé 
cette Bibliothèque, pag. 375. (ffniv. Mri 
Mauef a fait un Eflai pour produire un 
Semblable phénomène par Un mèîangear- 
tificiel. 

On fçait que k 
grande quantité d 
fervefcence qu'ils 
fait dilToudre dan 
peâifs. Le fer en 
coup de vapeurs i 
■dans l'huile de V 
cueilli ces vapeui 

ries Veflîes» & ell— — _ ^ — . 

-me effet que rAirÏHflammible de.Mr. 
-Lovabir, . ■ - 

Voiei cornihenÉ Mr^Mouà s'y-^rit ^"at 
Q 2 re- , 
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recueillir ces Vapeurs. Il prit 5ij d'hui* 
le de vitriol , qu'il mêla avec 5viij d'eau 
commune ; il mit le tout dans une bou- 
teille de verre,* dont le fond étoit plat; 
cette bouteille avoit environ dix pouces 
de circonférence , & trois de profondeur, 
avec un long col* Ayant jette dans ce 
mélange ^ij de limaille de Fer , il y eut 
dans l'initant une grande chaleur , & une 
violente effervefcence ; les vapeurs ou 
fumées montèrent copieufement. Au 
col de h bouteille on avoit luté une 
Veflie vuide d'air , au col de laquelle ou 
avoit attaché un morceau d'une pipe à 
tabac. Les fumées ou vapeurs curent 
bientôt rempli la Veffie ; on en mit une 
autre, qui le remplit de même: on peut 
ainfi remplir jplufieurs Veffies,auffi long- 
tems que reffervefcende dure. 

Mr. Maud croit que cette Expérience 
peut fervir à expliquer les Tremblemens 
de terre. 

Art. VIL Lettre de Mr. Henri Forth, 
à feu M. Guillaume Derbam^ Doûeur en 
Théologie, Chanoine de Windfor, & Mem- 
bre de la S. R. touchant la Tempête qui 
arriva le 8. Janvier 173$. 

Art. VI II. Relation fur les Os des 
Animaux qui fontdievenus rouges par les 
alimens feuls ; écrite par Mr. Jean Bel- 
chier , Chirurgien ,■ & Membre de la 
S. R. 

4^/^ IX 0)>fen«tion fur une Liqueur 
< Dlan^ 
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blanche , femblable à du lait , qui parut 
au lieu du Sérum qui fe fepare du fane a- 
près qu'il a été tiré quelque tems. Par 
JAr. Alexandre Stuart, Dofteur en Mé- 
decine, ci T devant Médecin ordinaire de 
la Reine, Membre 4^ la Sqcieté Roya- 
le & du CoUeg^ des Médecins à Lon- 
dres, 

Art, X. Lettre de feu Mr. le Dofteuf 
Madden, Médecin à Dublin, à Mr. le 
Chevalier Sloanc, contenant le récit de 
pe qu'on obfarva à TÔuverture du Cada- 
vre d'une Perfonne qui avoit pris inté^ 
rieurement plufieurs qnces de Mercure 
crud ; on y parle aum d*un Noyau de 
prune qu'on trouva dans les membranes 
du Reâum. 

Art. XI. Obfervatio Ectipfeos Teiluris Ro^ 
nue habita in Mdibus Eminentijpmi C^rdina- 
Us De-Via, 5. Non. i. e..d, 3. Maji\N. S. 
Apritis 22. F^ S. 1734. per Didacum d b 
Re VIOLAS. Abbat. Hieronym. R. S. S.& 
Andream CétsiuM , fi. 5. S. Aftron. Pro* 
fis UpfaU R. S.'Suec. Secr. 
' Nous donnerons la fuite dç cet Extrait 
dans un attitré Journal. 
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A R T I C LE U. 

^An Hiftorical Accoant of the Life antl 
■Reign of David Kingoflfrael: itv 
tcriperfed wÎEh varions Conjeélares » 
Digreflions , and' Dif^uifitions ; in 
. whidi ( among other thingn, ) Mr. 
Bayle's Criticifms upon the Con- 
daâ and Charaâer of chat Prince are 
lered. By tihe Aothor of 
•.amined mith Qinâour. C'eft- 
Ht Hifiorique de la Fie ($ 
David ^id'ifraëî^ en- 
'iver/es ConjeHurtt , Digrefi- 
- ! fvna'tS Recherchft : où /"on examine^ 
entré autres chofes , h Critique que Mr. 
■ Eaylb a faite de la Conduite £f du Cet- 
' ràâère de ce Prince. Par tjuteitr de- 
rEotàmeii défintérefle de la Révéla- 
tion. A Londres chez Innys & BJan-r 
:. by , proche.de S. Paul, 174a , in 8. 
fag. 361, 

CEUX qui ont lu les Extraits que nous 
avons donnez • de VExamen déjint. 
térejfé 

* îïi». H ((* tatt liblioth. i. Pari pag. 
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^féreffé de la Reqéfatim y conviendront que 
;Mr. pçlauny,q^i en îÇft l'Auteur, y mit 
♦paroitre beaucoup <i'efprit , dé jugement 
.& de pieté. Lors même qu'on n'approu- 
ve pas fes Explications > on eft obligé de 
convenir qu'elle? ibnt au moins ingepieup 
fes , & qu'elles tendent à juftifier 1^ Re- 
A^élatien. On portera fans dçute lè mê- 
4ne juœment du iiouyel , Pnvratge qu'il 
nous dfonne ici. Qn-.y ve;rra un 4]^teur 
^Için de zèle pour la Rçligion ,& pour 
rÈcriture fainte 9 qiui employé tout fqp 
^efprit & tout ion fçaypif à les défendre 
contre les attaquas des prétendus Éfprit%- 
ibrts. .Mr. Delsu^fiy paroit fuirrtput rç^îr^ 
pli d'admiration jpouf -Q^y id //'J^f?w^e /e^ 
bmf Je- Gomr 4e Di^\ 5; il :,eft charmé du 
Ca^adère de ce - ^ Pçiace ,. & ^ cj^ftod^ . f^ 
qa,ufe>ayec beancoup^cle yiya,dté:&;4'irr 
4cur, * 

Onr a . yû par \1^ . ^t^. de ;<^t Cjuyriar 
g€[, q^'ilfïCçnti^W di^çrfes-Digt^ons : ^n 
effet,. . r Auteur :^^î^^ne ..par j)ççgfl<m 
plufieurs. fiij«s ; qui,îjO'^parUe«^eQt i^s 
proprement à VM^(Hr^\4ç^J>^^s m^ 

Le . Titre proîpet.uri R^i^p f^flçri4ue^ ^$ 

iyi. 6f fuiv. if Tqm. Il L u.Pan^ pag. 195V 

Q4 
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ta Vie (f du Régne de David y cependant 
ce Volume finit à la mort de Saiil , & l'on 
voit à la dernière page , Fm du premier 
Livrer ce qui annonce encore un Volur 
me au moins , quoiqu'on n'ait pas mis 
dans le Titre que c'eft ici le pre- 
mier. 

L'Hiftoire de David ell trop connue 
polir en donner ici un Abrégé ; nous né 
rapporterons dans cet Extrait que les 
Remarques & les Refléidons qui font par* 
ticuliei*es à Mr. Delaun^^. 

Il commence cette Hiftoire au tems oà 
Saiil fut rejette de Dieu à caufe de fa 
DéfobiïJJance opimdtre dans Taffaire des Ha- 
ttialécites ^ Notre Auteur e^^amine à 
cette èccaflqn , comment on peut accor- 
der Tordre d'exterminer ce peuple à la 
fk^on de l'interdit, avec la Juftice de 
Dieu f & avec la déclaration t qu'il fait 
tkns Ezéchîel t> ^ue tefits ne portera point 
TfnmLité du Père y (fc. On remarque là4 
deflus, que l'expérience fait voir tous le^ 
Jours i que les enfans ne font que trop 
^tépotéa â imiter lé^crimies de leurs pè- 
res, & que mêmcjils deviennent fouvent 
plus méchans & plus corrompus. Dieu , 

3UÎ te prévoit aifémehc> peut régler là- 
éflus les fentences qu'il prononce con- 
tre 
^■^v: ,::m t Sam. XV. ''^ 

t ch. xvm, ao. 
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tre tout un peuple. On voit en effet, 
que les Hamalécites ont confervé une 
haine implacable contre le3 Ifiraëlites de 
génération en génération. Mais, répli- 
quera- 1- on > pourquoi des enfans, qui 
ïi'ont point encore imité les crimes de 
leurs pères , font-ils condamnez à mort ? 
,, Je répons à cela par une autre quef- 
99 tion , dit Mr. Deiauny : Pourquoi y 
„ a-t-il tous les jours des enfans innocens 
„ qui meurent? C'étoit feire une grâce 
99 aux enfaûs des Hamalécites , que de 
99 les eîûleirer de ce monde avant qu'ils 
„ ffiÎTent infeûéz jpap la corruption de 
99 leurs pères ... Ce qu'on appelle com-r 
9> munément une mécbaiite race, eft quel- 
95 que cfibfe de très-réel: il y a des crir 
„ mes attachez à certaines familles ou i 
59 certains peuples. Ceft fans doute uiï 
i, bien pour le genre humain qu'une pa- 
„ reilte race foit exterminée. Il faut àr- 
99 rêter , à quelque prix que ce foit , le pro- 
„ grès de rinfeûion y torfqu'elle eft der 
„ veme incorrigible ; & fi on ne peut 
,, l'atréter que par' des moyens extrê-: 
„ mes, cela funît pour Juftifier la Pw- 
99 vidence de Dieu. Mais les hommes 
^, font obligez de fuivre d'autres maxi- 
i, mes. . ' ' 

Poiir prouver que le commandement 
d'exterminer les Hamalécites n'avoit pour 
but que de punir les crimes paflez ,& de 
V Q 5 les 



les prévenir dans la fuite, on rennurque* 
que Saiil eut ordre de détruire généra-* 
lement tout ce qui ^partenoit à -ce peiw 
pie, afin que la mémoire de cette race 
exécrable fût entièrement effajCée^ Cet 
ordre étôit très-propre à répandice dans 
le monde la terreur des ji|gem.ens de 
Dieu , & par confequent à réprimer Içs 
crimes des hommes. Au lieu quç fj Dieu , 
en commandant d-eKte^mi»er. les» llan»^ 
lécites,eût permis d'épargner. leurshfens , 
on. auroit pu croire que Tavance. étpit 
le véritable motif de cette 'extern^ina- 
tion , & que Tordre de Dieu n'çn étpu 
que le prétexte. 

. Dieu ayant rejette Saiil, Gonwnanda à 
Samuel ci'aller oindre David.^pour être 
Roi fur Ifraël, Npûs elb^rions, detrou^ 
ver quelque chofe ici fur le prétendu 
Menfonge qu'on attribue à.Saçi^i d^os 
cette occafiori, & qui a fait .oa^|re ^n 
Hollande une vive difpute enjÈçe .d^u^ 
célèbres Théologifos François, M^sfAt^ 
Delamiy fe contente de i^appCMrier le 
fait Amplement comme il eftdaiis la Bir 
bl^, fans l'accompagner d'aucune , ïteflé-; 
xion. : . ' . . 

. Il remarqué çnfiiife, i.Que cç.futconr. 
tre fpn gré que Samuel oignit un-autre 
Roi du vivant de Saul..2. Que*4i cePro- 
phe te, obligé d'élire un Roi > eût fiiivi Ik 
propre incunation, il fç f^wit ^éKi»iné 

pour 
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-prourEliat)> le fils aîné de JelTé. 3. Que 
, fi Jeffé ki-même eût été çonfulté, il 
fiuroit ckoili tout autre de fes Fils, plu- 
tôt que David: d'où Ton conclut, que 
réleàian de David étoit un ade immé* 
diat de, la Providence divine , auquel ni 
«la politique > ni la fagçfle humaine, n'eu- 
.Tent aucune part. Voilà l'Abrégé du pre-» 
miier Chapitre, 

Le fécond contient une Digreffion fur 
Samuel, fur 1^ Prophetçs, ôç fur leurs 
Ecoles. 

Dans le troifième on reprend FHiftoN 
re de David; on rapporte ce qui fuivit 
fon S^cre , & l'on explique a quelle 
occafioa i\ fUt appelle à la Cour de 
Saiil. 

• Le quatrième Chapitre eft intitulé. Le 
Çombca Jtngulier * de David a'Qec Goliath^ 

Dans le Chapitre fuivant l'Auteur trai- 
te deTAmitié que David contrafta avec 
Jonathan : il y rëfout la difficulté qui naît 
de ce que Saûl îfe reconnut point Dar 
^^id , après que celui-rci eût tué Goliath : 
•^nfin il y com|ftre le Combat de David 
& de ce Géant, avec le Combat de Dioxip-» 
,pus contre Horratas. f 

Comme Mr. Bayle $ a prepoXé 1^ dif- 

* ficulté 

♦ J/Aut«ur dit li Duel, 
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ficulté dont il s'agit ici, nous la rapporr 
terons dans les termes de cet Auteur ^ 
& nous y joindrons la folution de Mr. 
Delauny. „ C'efl: une chofc un peu*é- 
ff trange, dit Mr, Bayle, que Saiu n'ait 
5, poipt connu David ce jour-là, vu que 
,9 ce Jeune-homme avoit joué des inflni- 
„ mens plufieùrs fois en fa préfence , 
„ pour calmer les noires vapeurs qui le 
„ tourmentôient. Si une narration com- 
„ me celle-ci fe trouvoit dans Thucydî- 
„ de ou dans Tite-Live , tous les Criti- 
9, ques concluroient unanimement, que 
„ les Copiftes aiirôiént tranfpofé les pa- 
„ ges, oublié quelque chofe en un lieu', 
„ repété quelque chofe dans un autre, 
9, ou inféré des morceaux poftiches dans 
„ l'Ouvrage de l'Auteur. Mais il faut 
„ bien fe garder de pareils foupçons 
,i lorsqu'il sWt de la Bible. Il y a eu 
„ néanmoins des perfonnes alfez' hardie^ 
„ pour prétendre , que tous les Chapitres 
„ ou tous les Verfetstlu I. Livre oe Sa- 
,, muël n'ont point la place qu'ils ont eue 
„ dans leur origine. Mr..rAbbé de Choi- 
„ fi levé mieux, ce me femble, la diflR- 
M culte. On amena David à Saiil, dit-il ♦; 
9f d^ abord, il fie le recomut pas, quoiguUI F eût 
„ vu plîupeurs fois dans te tems quftl F avoit 

99 fait 

♦ Hjft. de U Vie de David , tH* 8. 9. fr 
iitiQn fAmfteriam^ i6^z^ 
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,> fait venir four jouer de la barpe : mais 
„ comme, il y avoit plujieurs années , comme 
99 David itoit alors fort jeune y quHl itoit ve^ 
99 nu à la- .Cour en qualité de Muficien , (f 
>, qu^on le voyait alors babillé en Berger y il 
,> ne faut pas f étonner qu^un Roi accablé 
9^ d*affaires , Gf dont Pefprit étoit malade , eût 
„ oublié les traits de vijage d'un Jeune-bom- 
9> me qui n^avoit rien de conjiderable. Je 
99 voudrois feulement /ajoute Mr. Bayle, 
9y que cet Abbé n'eût point dit, i. Qu'il 
99 y avoit plujieurs années que Saiil n'avoit 
99 vu David. 2. Que David étoit fort jeune 
59 quand il vint à la Cour de Saiil en qua- 
„ lité de Muficien. Il n'y a nulle açpa- 
M rence qu'il fut de beaucoup moins jeu- 
„ ne quand il tua Goliath , aue lorfqu'il 
„ vint la première fois à la Cour de 
„ Saiil ; car au tems de ce premier voya- 
99 ge il étoit bomme fort & 'paillant , (f 
99 guerrier y & quifçavoit bien parler *; il 
99 n'avoit que trente ans , loriqu'après la 
M mort de Saiil il fut élu Roi ; & il faut 
,9 néceflairement qu'il fe foit paflTé bien 
99 des années depuis la mort de Goliath 
„ jufques à celle de Saiil. 

Voyons la Réponfe de Mr. Delauny, 
Il remarque d'abord, que quoique David 
fut fort jeune lorfqu'il fut préfenté à 
Saiil la première fois , cependant la rai- 

fon 

» I. Livre de Samuel, Cbap. XVI. Ferf. 18. 
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fbïî pour laquelle on le faifoit Venir à it 
CoUr , exigeoit qu'on exaltât fa force 
& fon courage autant tju'il étoit p<^' 
ble , afin d'engager Saiil à le prendre à 
fon fervice; car ce Prince aimoit les 

§ens forts & vaillans * De plus comme 
a4il , pofledé d'un Efprit malin , commet- 
toit fans doute fouvent de grandes ex^ 
travagances, il n'étoit pas à propos qu'un 
Jeune -hohime imprudent oc fans expé^ 
rience eïi fut le témoin. David étant donc 
uh Jhomme prudent , il n'y avoit pas lieu 
de craindre qu'il révélât les folies que 
SaUl cottittiettroit ; & ayant un grand 
coeur, on pouvoit efpérer quMl fuppôr» 
teroit patiemment les infirttiitez d'un 
Prince Courageux comme étoit Sattl. 

Mais lorftju'il s'agit de rélever la gloi- 
re que David avoit acquife en terraflant 
îe Géant Goliath, n'étoit- iî pas naturel 
.^de le repréfentér comme un jeune garçon, 
'^'ainfi quHl l'ètoit en effet en comparaifon 
de fon ennemi. 

Je dis en comparai fon de fon ennemi; c'ar> 
fuivant Mr. Pelauny , il fe pafla un an ou 
deux , depuis que David fUt à là Cour en 

Îualitè de Muficien , & fon combat avec 
îoliath; & Voilà pourquoi Safil ne le 
^reconnut point. Quand il vint à la Couf 
]bour la première fois, il eft pofla>l€ qu*il 
etoit de la taille ordinaire des hommes , 

à 
* I Sam. XIV. 5i>. 
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à laquelle il§ arrivent communément à 
l'âge de dix-huit ans; mais quand il com- 
battit Goliath, il étoit auflî grand que 
Saiii , puifqu'il put endofler les armes 
de ce Prince ; & Ton fçait que depuis les 
épaules en haut Saiil étoit plus grand qu^au^ 
cun du Miple *: iitCi joint au haie qui lui 
avoit bruni le vifage, & à l'habit de 
Berger qu'il portoit , fuffilbit pour le ren- 
dre méconnoiflable à un homme auflî 
troublé dans fon efprit qu'étoit SaiiL 

Nous fera-t-il permis de faire remar- 
quer une petite difficulté, à laquelle ni 
Mr. Bayle , ni Mr. Delàuny , ne pâroiflent 
pas avoir fait attention. Ceft que Da- 
vid ayant été préfenté à Saiil avant qu'il 
fut trouver fon etinemi ^ ayant même eu 
une affez longue converfation avec ce 
Prince , qui le fit armer de fes propres 
armes, il en eft pourtant méconnu au 
moment quHl fort pour aller à la rencon- 
tre du Philiftin f. H faut que le malin 
Efprit $ eût étrangement troublé la mé- 
moire de Satil, puifqu'il à pu oublier 
David en fl peu de tems. 

Le 

* I Sam. XI. 2. 

t I Sam. XVII. 32-39. 55. 

$ Mr. Delauny a beaucoup de . peticliant à 
croîf e que Saiil étoic véritablement pofTedé : au 
lieu qu'il y a des Commentateurs qui préten- 
dent, que k mal de ce Prince n'étoit qu'une mi* 
lancholie produite par quelque caufe naturelle. 
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Le fixième Chapitre traite de Tori- 
gine & des effets de la Haine de Satil 
contre David ; & de la promeffe que lui 
fit Saiil de lui donner fa fille Merab 
en mariage > qu'il maria pourtant à un 
autre. 

Dans le Chapitre feptième on exami- 
ne au long la condition fous laquelle 
Satil voulut bien promettre fa fille Mical 
à David. 

Le Chapitre fuivant contient un ex- 

{)ofé des Perfécutions que Saul fit fouf- 
rir à David peu de tems après qtf il eut 
époufé Mical, & de la manière fignalée 
dont il échapa aux pourfuites de ce Prin- 
ce , par le lecours de Mical même. Mr. 
Delauny croit , aue c'eft cùttc délivrance 
que David célèbre dans le Pfeaume 
XVIII. jufqu'au Verfet 20. inclufivement. 
Ce qui engage notre Auteur à donner 
une efpece de Paraphrafe de cette par- 
tie de ce Cantique. Il compare la Def- 
cription gue David y fait de la Tempête 
qui le délivra de la main de ceux qui le 

Çourfuivoient, avec la defcription que 
Irgile fait d'une Tempête dans le pre- 
mier Livre de fes Géorgiques. C'eft - là 
le fujet du Chapitre neuvième. 

Dans le dixième on traite de la Fuite 
de David en Rama, où étoit Samuel, & 
où Saul le pourfuivit;de fon Retour vers 
Jonathan ; de rAUiance folemnelle qu'ils 

con- 
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contraélerent entre eux; & de la vive 
douleur qu'ils reffentîrent en fe feparant>. 
lorfque David fut obligé de s'enfuir de 
nouveau. On voie que ce fut dans cettct 
occafion que Daviq compofa le Pfeau- 
me XVII. 

Le Menfonge qu'il dit au Sacrificateur 
Ahimelec, & la manière dont il fe tira 
d'affaire en contrefaifant le fou à la Cour 
d'Akis Roi de Gath, font les fujets qu'oa 
examine dans le Chapitre onzième. 

Il y a, dit Mr. Delauny, des Com- 
mentateurs qui cenfurent David avec une 
rigueur extrême > à caufe du menfonge 
qu'il dit à Ahimelec -, menfonge dont le$ 
confequences furent funeftes a ce Sacri- 
ficateur, à toute fa famille, & même 4 
tous les habitans de la: Ville * de Nob^. 
Ef autres ne font pas fi difpofee à cout 
damner David. Ses intentions étoieut 

Eures & droites : il cacha fon état à Ar 
imelec , afin-qu'on ne pût jamais avoir 
le moindre foupçon que ce Sacrificateuf 
eût confpiré avec lui contre Saûl. ,, 
Notre Auteur femble fe déclarer ici pour 
l'opinion de ceux qui croyant que toug 
les menfonges ne font pas criminels ; & 
qui foutiennent,que lorfque la Vérité peur 
nuire à nous-mêmes ou à d'autre», now? 
ne fommes pas oblige? de lar dire à ceuî 
qui n^ont aucun droit de nous la dexnaa- 

. > '/.dec. 

* l Sam. XXII. 18. 19. 

Tême XIV. Part. II. R 
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4cT. 99 Je ne fçache pas,, ajoute Mr. De-^ 
„ launy , que rEcriture Sainte ait cenfu- 
9> ré la conduite de David dans cette oc« 
93 cafion ; les meilleurs Auteurs qui ont 
,> écrit fur le Droit naturel > ne la con- 
M damnent point; & je fouhaiterois fort 
jy de fçavoir comment ces Moraliftes fé- 
' 99 vères , qui font d'un autre fentiment $ 
' 99 youdroient qu'on en agit > en fuivant 
5> leur principe , avec le§ enfans , les 
99 idiots , les jfbus & les fcelérats. - 

David s'enfuit à tGath, dans le deiTein 
de fe mettre fous la proteûion du Roi A- 
kis* M II n'eft pas aifé de prononcer fur 
99 cette Réfolution, dit notre Auteur : je 
99 mécontenterai de faire une Remarque, 
99 <ïui doit venir naturellement dans l'ef- 
,, prit de tous les Leûeurs : c'eft que 
,, cette Réfolution ne fut point inlbiréc 
,, à Oavid par les régies d'une prudence 
,, humaine. Il y a des gens qui s'imagi- 
99 nent ,que fon deflein etoit Amplement 
99 de fe tenir caché à la Cour d'Akis, 
V & de fe fervir du privilège qu'on ZC'^ 
^, cordoit anciennement aux étrangers, 
„ à qui on permettoit de demeurer pen* 
99 dant quelque teîns où il leur plaiibit, 
„ fans qu'on l.euî» fît aucune queftion im- 
99 fortune. Mais fi c'eût été -là fon def- 
,f fein , il ne fefoit jamais venu parmi 
99 les Philiftins avec une marque auffi 
„ propre à le faire reconnoître , que l'é- 
99 toit Tépée de Goliath. De plus, on 

9>nc 
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,4 ne fçauroij douter que fon nom & fa 
„ perfonne ne fuffent déjà devenus auflî 
„ redoutables aux Philiftins > que le nom 
„ de Scanderbeg l'a été dans la fuite 
„ aux Turcs. Il femble même que leé 
„ Philiftins fçavoient dès lors qu'il étoic 
„ deftiné au Trône : c'eft ce que les 
„ Serviteur^ d'Akis lui inlinuerent aflez 
„ clairement > Jorfqu'ils lui dirent : N^eft»^ 
9, ce pas ici David * le Roi du Pais ? N^efl'^ 
5, ce pas celui duquel an s^emretenQit aux dan^^ 
sffes^ en difam^ Saul a tué Jes mille , & 
99 David fes dix-mile ? 

„ Je fuis donc perfuadé que David a- 
„ voua d'abord franchement & ouverte- 
,> ment qui il étoit, & qu'il s'abandonna 
„ à la merci du' Roi , duns l'efpérancc 
,, d'obtenir fa proteûion. Mais lorfque 
,, ceux de Gath dirent à Akis , que Da- 
„ vid étoit élu Roi d'Ifraël , ce fut fans 
„ doute dans le deffein de le rendre fuf-* 
„ ped. Peut-être aulTi qu'ils firent al-» 
X, tufion à la condition du Combat que 
,y Goliath avoit propofée : fçavoir que le 
„ peuple dont le Combattant fenoit vain- 
f, eu , ferviroit au peuple dont le Com-» 
9s battant feroit viÛorieux : de forte que 

M fi 

* On a mis dâûs noc^e Verfion , qui eji cem» 
Une le Roi du Pals : mais ces mou » qui eli 49m* 
iih£ y ne fonc pas dans l'OriginaU '. 
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„ fi David étoit Roi de Judée , il pon- 
„ voit fe confiderer auffl comme Roi de 
„ la Paleftine. 

„ Les difcoars des Courtifansde Gath 
„ jetterent David dans une grande per- 
„ plexité ; il vit alors dans quel dan- 
j, ger il s'étoit mis lui-même; il n'y a- 
„ voit point d'autre moyen d'échaper, 
i, que de changer de conduite & dt con- 
i, mfaire te fou ....*.,. Il fi^avoit que 
i, les fous (ont des objets de pitié plutôt 
„ que de colère; & il joiia (i bien foo 
„ rôle, qu'il trompa en effet les Philif- 
i, tins. Le Roi n'étoit pas d'humeur à 
„ prendre plaifir à voir des fous , il ne 
„ pouvoit pas même les fouffrir ; c'eft 
„ pourquoi il * ordonna qu'on fit fortir 
„ David de fa Cour. Ce fut, dit-on, 
„ dans cette occadon que David compo- 

„ fa le Pfeaume LVÎ qui peut nous 

„ faire connoître le véritable motif de fa 
„ conduite. 

„ Il paroît manifeftement par ce Pfeau^ 
„ me , que les Courtifans de Gath a- 
i, voient"^ réfolu la perte de David, & 
i, qu'ils cabaloient tous les jours contre 
lui. Us eurent bientôt connu qu'il é- 
toit un grand Genis , caraûère fi-non 
toujours haï , au moins toujours formi- 
dable dans un ennemi: ils formèrent 
„ donc 
* I Sam. XXL 13. 
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fj donc le deflein de le perdre , & pour 
„ y réuflirils donnèrent un mauvais tour 
„ a toutes fes paroles & à toutes fes ac- 
fp tions. Tous tes jours f dit-il ♦, ils tordent 
•5 mes difcours, & toutes teurs penfées font à 
„ mal contre moi. Ils s^affèmbtent , ils je tien» 
fanent cachez, ils obfervens mes pas, ils at^ 
yy tendent comment ils furprendront mon ame. 

9 y Que pouvoit-il faire? Il en avoitaj 
9f avec eux dans Tintegrité & dans 
„ fimplicité de fon cœur : mais fa finceri- 
„ té même avolt été prife pour artifice. 
„ Envaiû auroit-il taché defejullifier 
„ auprès de fes ennemis; puifqu'Us don- 
„ noient un tour odieux à tout ce qu'il 
99 pouvoit dire ou faire : faloit-il qu'il en- 
» trât en difpute avec eux ? Mais cela 
,, n'auroit fervi qu'à augmenter leurs 
„ foupçons, & à hâter fa ruine. La fin- 
„ cerité & la bonne -foi lui étoient de* 
„ venues inutiles: n'étoit-il pas à pro- 
„ pos d'effayer ce que produiroit un in- 
„ nocent artifice ? Tromper un trompeur 
„ n'eft jamais criminel^ & eft fouvent 
?, méritoire ; & qu'y avoit - il de plus 
„ propre à les tromper, qu'un caraftère 
„ diamétralement oppofé à celui auquel 
„ ils avoient iî fouvent & avec tant de 
„ malice donné un tour odieux? Com- 
„ me fage il étoit perdu ; comme fou il 

„ avdit 

♦ Pf. LVl. 6. 7. 

R3 
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M avoit quelque efpérance d'échaper: 
99 il en fit l'efTai , & l'eflai lui réuf* 
fy fit. 

Dans le Chapitre douzième on exami- 
ne qui furent les perfonnes qui allèrent 
trouver David, lorfqu'il fç fut fauve danç 
la Caverne d'HadulIam, Mr. Delauny 
croit, que ce fut alors que les Chefs, 
dont il eft parlé au douzième Chapitre 
du I Livre des Chroniques , fe rendirent 
vers David , pour fervir fous lui. Outre 
ces Capitaines, l'Ecriture dit, que * tovf 
ceux qui éf oient mal dans leurs affaires , & 
qui avaient des créanciers dont ils étoient tour* 
mentez f & quiavoient le cœur plein d'amev- 
$ume , s^aiïemblerent vers David, & qn^ il fut 
leur Cheff & qu'il y m avec lui envirq$ 

fuatre-cens hommes. Non feulement Mr. 
layle t> niais même Mr. le Clerc $ ont 
comparé la conduite de David dans cc:^- 
te occafion, i celle de Catilina & de 
Céfar. Voici comment Mr. Delauny f^^it 
TApôlogie de David, „ Il y a de l'appa* 
p9 rence , dit^il , que dans ce tems -r la il 
„ s'étoit établi chez les Juifs une coûtu- 
5, me femblable à celle qui étoit ancien- 
„ nement en ufage parmi les Gaulois, 
,f félon le rapport de Céfar, qui nous 

* I Sam. XXII. 2. 

i Article David , Rem, ( I ) , ««* 2 a-^ne^ 
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„ apprend, 'que tous ceux qui étoient ac- 
„ câblez 4e dettes, ou opprimez par des 
„ taxes, ou par la tyrauiue des Grands, 
„ fe mettoient au fervice de quelque per- 
„ fdnne de diftinâion , pour eit être pro- 
„ tegez} Ce Protefteur les entretenoit , 
,5 & ils fe devouoient entièrement à fon 
„ fervice, s'engageant à vivre & à mou- 
„ rir avec lui. On les appelloit en Gau- 
„ lois Solduçn*^ & il fautavouer que c'eft-* 
,, là une étimologie fort honorable du 
„ nom de Soldat. Il eft manifefte qu'ils 
M pouvaient être de très-honnêtes gens, 
„ & tels étoient, fuivant toutes les ap- 
„ parences , les Compagnons de Davicf. 

„ On demande, comment David pou-» 
,, voit en confcience protéger ces cens* 
„ là contre leurs légitimes créanciers ? 
„ Mais la rçponfe eft aifée. Souftraire 
„ des malheureux qui font hors d'état 
« de payer leurs dettes , à la tyrannie de 
„ leurs créanciers impitoyables , çft un 

: * Nous avons cherché le pafTage de CéÊr ,qne 
notre Auteur n'a pas jugé a propos de citer;; & 
nous l'avons trouvé au III. Liv, deBello GalU* 
co. $ XX. Comme ce paflage eft affez curieux ^ 
nous le copierons ici; on y verra qu'il faut li- 
re Solduriiy dans notre Âu^ur, au lieu de Sol* 
iucii. Soldurm appelkmtj quorum bac eft eondU 
iio , ut omnibus in vita eommodis cum bis fruan^ 

R 4 tftr, 
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9, afte de la plus grande humanité >& de 
„ la généroficé la plus nojble : il faut que 
„ la detrefle de ceux qui furent trouver 
>, David ait été extrême , puifqu'ils fe re- 
,> fugierent auprès d*un homme qui é- 
t, toit lui-même dans une extrême dé- 
„ trèfle jce qui fait voir fuffifamment, que 
99 ces gens-là étoient alors dans l'impuif- 
,, fance de fatisfaire leurs créanciers : 
,> mais leur fortune devint meilleure en 
M peu de tems ; & il eft probable , que 
^, lorfque David fut en état de s'acquitter 
M à-peu-près de ce que la feconndiflan- 
,, ce exigeoit de lui , ceux qui avoient 
„ fuivî fa fortune eurent auffi le moyen 
n de payer leurs dettes : de forte que , 
9'9 tant les débiteurs que les créanciers, 
i9 trouvèrent leur compte dans le refuçe 
99 que David accorda aux premiers. L'Hif- 
„ toire de tous les païs nous apprend , 
9, que des perfonnes de probité ont fou- 
99 vent eu le malheur de s'endetter , & 
„ ont été opprimez de plufieurs ma-^ 
99 nières. 

. „ Il n'eft pas aifé de décider, fi ceux 
„ qui fe réfugièrent auprès de David é- 

99 toient 

tar, quorum Je amicitiœ dediderunt: fi'^uid iis 
per vim accidat y aut eundcm cajum una ferant^ 
aut Jîhi mortem con/cifçant i fieque fkdbuc hominum 
tneviorid repertus ell qùiiquamy qui^ eo intirfeSê 
eujus j€ amkkia devoviJljet , iiiori recufaref. 
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„ toient des gens de bien : mais s'ils ne 
„ rétoient pas, ils le devinrent bientôt 
„ fous fa difcipline , par fes exhortations , 
„ & ^ar fon exemple; comme il paroît , 
„ par la conduite qu'ils tinrent dans la 
„ fuite: de forte qu'il y a de l'apparen- 
„ ce que ce fut principalement pour leur 
„ ufage que David compofa le Pfeaumc 
„ XXXIV 

U faut pourtant obferver , qu'il eïl dit 
dans le Titre de ce Pfeaume, que David 
le compofa fur ce qu*il changea fa contenant 
ce en la prifence âÂbimelec , qui le cbajfa, 
& il s'en alla. Sur quoi l'Eveoue Patrick 
remarque * , qu'il s'agit ici d'Akis Roi dç 
Gâth, tous les Rois de ce païs-là étant 
appeliez Mimelec, de même que tous les 
Rois d'Egypte étoient anciennement ap- 
peliez Pharaob. Nous fouhàiterions donc 
que Mr. Delauny nous eût dit fur quoi 
il fe fonde , lorfqu'il avance que ce Pfeau- 
me fut compofé pour l'ufage des fugi- 
tifs qui fe retirèrent auprès de David. 

Notre Auteur finit cet Article de l'A- 
pologie de David de cette manière. 
„ Que le Lefteur impartial juge , fi Mr. 
„ Bayle a eu raifon d^appeller cette com- 
^, pagnie de David, une troupe de Ban- 
„ dits t (c'eft-à-dire de Scélérats, de 
„ Voleurs & de Meurtriers) & de les 

9i rc- 

*' The Book of Pfalms paraphras'd. 
. t A trgop of Banditti. 

R5 
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M regarder fur le même pied que les af- 
„ fociez de Catilina. " Je ne fçais où Mr, 
Delauhy a lu que Mr. Bayle doime le 
nom de Bandits aux Compagnons de Da- 
vid. II leur donne le nom de Braves, il 
les appelle une troupe cP Avanturiers , mais 
il ne les nomme jamais des BanditSn Les 
nouveaux Tradufteurs du Diftionaire dç 
Mr. Bayle ne fe font point non plus fer- 
vi du terme Banditti, mais de celui à!4d- 
^etuurers & botd Jdventurers. Te foupçon- 
ne que les premiers Traducteurs de ce 
Didionaire , qui certainement entendaient 
très-mal .le François, ont trompé Mr. 
Delauny ; mais je n'ai pas leur Traduc- 
tion fous la main pour vérifier cette 
conjeftUre. 

Dans le treizième Chapitre on parle 
de la Retraite de David dans la forêt de 
Petebs ; on explique à quoi il s'y oc- 
itupoit ; on décrit Tefprit de vengean- 
ce dont Satil étoit animé contre lui, & 
on finit par le Maflacre des Prêtres dq 
Nob, 

On fera peut - être bien ^ aife d'gpprcn^ 
dre à quoi David & fes gens employoient 
leur tems dans la forêt de Hçrebs, car 
l'Ecriture n'en dit riçn. Mr, Delauny, 
qui eft pérfuadé que fi l'oifiveté efl la 
inere de tous les vices, elle eft fouvent 
îLuflî l'effet des habitudes criminelles 
(ju'on a contra ftées. Mr. Delauny, dis- 
je, ne croit point quç David & fa. Trqu 



r 
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pe ayent pafle le tems h, ne rien faire. 
„ Le Rabin Salomon aflure , fans doute 
9, fur le témoignage de quelque ancien^ 
a ne Tradition, que la Forêt de Herebs 
,> étoit autrefois un pais fec,ftérile &im- 
„ praticable , mais qu'elle devint alors un 
„ beau pais fertile 6c bien arrofé. C'efl: 
,, à quoi David fait allufion au Pfeaume 
,9 XXIIL... **. David & fa Troupe s'ap- 
pliquèrent donc , fuivant notre Auteur , 
H cultiver la teire qui leur fervoit de 
refuge ;&:c'é toit-là une occupation très- 
- agréable à Dieu , puiftiue ç'étçit orner 
^ embellir fon ouvrage. 

Le quatorzième Chapitre traite de I9 
Défaite des Philiftips devant Kehila,&de 
l'ingratitude des Seigneurs de cette Vil^ 
le, qui avoient réfqlu de livrer David 
entre leç mains de Saul, Nous n*extrai* 
rons qu'unç feule Remarque dé ce Cha- 
pitre. Mr. Delauny croit que la Qucf^ 
tion de l'accord de la Préfciénce de Dieu 
avec la Liberté de l'Homme, peut fe ré^ 
foudre aifément par la Réponfe qu^ Dieu 
fit à David ; qui lui avoit demandé , Il leç 
Seigneurs de Kehila le livreroient entre les 
mains de Saul ? Dieu lui répond : Ils t'y 
livreront *, ,, Un habile Politique, dit î^-^ 
.„ deifus notre Auteur, qui auroit connu 
,, les pratiques fecretes de Saiil avec lesi 
M habitans de Kehila, & qui auroit eu 
*' ' ,i occa* 

* iSam. XXm. 
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„ occafion de penétfer dans leurs difpo* 
„ fitions, auroit pu prononcer fur leur 
9, conduite future envers David. Com- 
„ bien plus le Dieu qui voit toutes cho- 
9, fes , dut fonde tes fecrets des cœurs , (S qui 
„ voit de loin les penfies, qui ^perçoit 
9y tous les defTeins cachez des hommes > 
„ qtii découvre toutes leurs vues ; qui 
99 connoit les tentations auxquelles ils 
„ font expofez , qui peut les fuivre dans 
ff tous leurs artifices , & dans tous leurs 
M déguifemens <•. Le Leûeur jugera de 
cette folution. 

La fuite de David au defert de Ziph, 
fon entrevue avec Jonathan, la trahifon 
des Ziphiens qui le décèlent à Saul , 
fur quoi ce Prince le pourfuit ; la déli- 
vrance inefpérée de David, par Tinvafion 
des Philiftins, qui obligea Saiil d^aller 
défendre fon païs , font le fujet dû Cha- 
pitre quinzième. 

Dans le fuivant on parle du féjour de 
David dans les lieux forts de Hen-guédi, 
qu*on appelle aujourd'hui Angiiedé ♦. Il 

avoit de beau Vignobles dans ce lieu- 
à t, & Mr. Delauny croit que ce ifut 
David qui les planta. Le refte de ce 
Chapitre eft employé à expliquer THif- 
tolre de la Caverne $. Ce fut à cette oc- 
cafion 

* Voyages de Thevenot i Pariie^ Cbap, 47. 
t Caatique des Cant. Cb. L verf. 14, 
i I Sam. XXIV. 
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cafion que David compofa le Pfeaume 
CXLII.5 i& notre Auteur fe fert de ce 
Pfeaume pour éclaircir ce qu'il peut y 
avoir d'obfcur dans ce point d'Hiftoire. 
. Le Chapitre dix-feptième traite de la 
Mort & du Caraâère de Samuel ^ & du 
féjour que David fit au defert de Paran : 
ce lieu étoit dans TArabie deferte , fui- 
vant Mr. Delauny, & David y entreprit 
d'en civilifer les habitans , mais fans 
beaucoup de fiiccès , comme il s'en plaint 
au Pfeaume CXX. Notre Auteur bazar- 
de ici une conjeûure dont il abandonne 
le jugement au Pubiic: c'eft que l'Or-f 

})hée de Thrace eft le même que David. 
1 n'eft pas difficile à un homme d'efprit 
de trouver plufieurs rapports entre ces 
deux perfonnages. 

Dans le dix -huitième Chapitre l'Au- 
teur parle de la conduite de David en- 
vers Nabal, & il répond à la Critique 
que Mr. B^yle en a faite. Voici com- 
ment celui-ci s'exprime , après avoir rap- 
porté le fait tel qu'il eft narré dans l'E^^ 
criture *. 

,, t Parlons de bonne-foi : n'eft-il pas 
„ inconteftable que David alloit faire 
>, une adion très - criminelle ? Il n'avoit 
„ nul droit fur les biens de Nabal , ni 

9> aucun 

* I Sam. et. XXV. ver/. 4. ^ fuiv. 
t Diftion. Hift. & Crit. Art. Dav», Rm. 
(B). Qi%. (12.) 
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„ aucun titre pour le punir de Ibn inci-* 
,> vilité. Il erroit par le monde avec u- 
,> ne troupe de bons amis : il pouvoit 
„.bien demander aux gens aifez quelque 
,> gratification ; mais c^étoit à lui de pren- 
99 are patience s'ils la refufoîent , & il 
„ ne pouvoit les y contraindre par des 
j, exécutions militaires, fans replonger le 
„ monde dans l'afFreufe conftifion de Té- 
„ tat qu'on appelle de nature, où Ton ne 
„ réconnoiflbit que la feule loi du plus 
„ fort. Que dirions -nous aujourd'hui 
>, d'un Prince du fang de France, qui é- 
M tant difgracié à la Cour fe Ikuveroit où 
„ il pourroit avec les amis qui voudroient 
„ bien être les compagnons de fa fortu- 
„ fie; quel jugement , dis-* je, en feroit- 
„ on, s'il s'avifoit d'établir des Contri- 
», butions dans tous les païs où il fe can- 
>, tonneroit, & de paffer tout au fil de 
>, l'épée dans les Paroifles qui refUferoîent 
), de payer fes taxes ? Que dirions*nous, 
„ fi ce Prince equipoit quelques Vaif- 
j, féaux , & cduroit les mers pour s'em- 
„ parer de tous les Navires marchands 
„ qu'il pourroit prendre r* En bonne-foi, 
„ David étoit-il plus autorifé pour exi*^ 
„ ger des Contributions de Nabal , & 
„ pour maflàcrer tous les hommes & 
>, toutes les femmes au pais des Hama- 
„ lecites, &c. & pour enlever tous les 
„ beftiaux qu'il y trouvoit ? Je confens 
,, que Ton me réponde , que nous connoif* 

99 foni 
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5> fons mieux ainourd'hui le Droit des 
„ gens, le ^ux Éelli & Pacis, dont on a 
yy fait de fi beaux fyftêmes : & qu'ainfi 
fy on étoit plus excufabie en ce tems-là^ 
„ qu'on ne le feroit aujourd'hui. Mais le 
>, profond refped que l'on doit avoir 
0y pour ce gran4 Roi , pour ce grand 
,9 Prophète, ne nous doit pas empêcher 
$, de défapprouver les taches qui fe ren- 
99 contrent dans fa vie , autrement nous 
f9 donnerions lieu aux profanes de nous 
5, reprocher, qu'il fufllît, afin qu'une ac- 
„ tion foit jufl:e , qu'elle ait été faite par 
99 certaines gens que nous vénérons. H 
5, n'y auroit rien de plus funefte que ce* 
9> la à la Morale Chrétienne. Il efl: im- 
99 portant pour la vraye ReligioQ , que la 
99 vie des Orthodoxes foit jugée par les 
„ idées générales de la droiture & de 
f, l'ordre. 

Voyons ce que Mr. Delauny répond à 
cela. „ Il faut avouer, dit -il, qu'on ne 
5, peut pas aifément juflifier d'impruden* 
99 Ce & de cruauté , la Réfolution que Da- 
„ vid prit contre Nabal. Il y a pourtant 
„ bien des chofes à dire , fi-non pour en 
„ ôter entièrement tout le crime, au 
„ moins pour le diminuer confiderablc- 
„ ment. Il étoit alors, comme Henri 
„ de Navarre avoit coutume de le dire 
99 de lui-même , Roi fans Royaume , Mari 
99 fans femme f (^ Soldat fans argent. Il é- 
,>*toit impolfible qu'il vécût continuelle- 

,p ment 
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^f ment des dépouilles de fes enneads^la 
„ tyrannie de fon Prince le mettoit hors 
ff d'état de s'entretenir par les moyens 
99 ordinaires, comme les autres fujets ; 
,9 & les fervices fignalez qu'il avoit ren- 
„ dus à fa patrie , le mettoient en droit 
5, d'en ,attendre les fecouf s dont il avoit 
„ befbin. D'ailleurs , les obligations que 
5, Nabal en particulier lui avoit , lui don- 
f,f noient lieu de prétendre à quelque re- 
„ compenfe. Car non feulement, ni tes 
„ Bergers, ru les Troupeaux de Nabot ria^ 
„ voient fouffert aucun dommage de ta part 
99 des gens de David; ce qui, fuivant Mr. 
„ Bayle, étoit la feule obligation queNa- 
„ bal lui avoit; mais lui & fes gens a- 
„ voient auffi protégé & défendu: l'héri- 
„ tage de Nabal, félon le témoignage des 
„ domeftiques même de ce brutal : /// 
„ nous ont fervi de murai Ite nuit & jour, 
„ difent-ils * , tout te tems que nous avons 
», été avec eux paijjant tes Troupeaux. H 
V, y avoit de la mauvaife foi à fupprimer 
5, cette circonftance. Les gens de Nar 
f9 bal étoient dans un defert, dans le voi- 
„ fmage des Arabes , & expofez même 
„ aux courfes des Philiftins , ou du moins 
99 des Hamalecites, qui avoient coutume 
„ de piller les IfraëUtes t,& qui, à cau- 
n fe de cela , ne méritoient que trop^d'ê- 
\ >> trc 

* iSam. XXV. 16. 
,- t I Sam. XIV. 48. 



>, tre ,e¥:ter0ui;r<eg. Jyejs geas xte ïtobal é- 

^^ l^nt 4oqç 9Û1A fâ^Fiare;:^ > il'^:sï)i^^^a 

y 9V?ils ^i?ipÎQy€flt,<// »w/ <w^ éff um mu-- 

^, rô^ nf4P (S jour , nç doit-eUe pus figiû- 

>, jfier, gu^ Osavi4 & fes gen$ tes ont iâç-* 

,, fenilvs & profege? cofltrjé les vols ^ 

>^ les brigandages de leurs ennemis, ^ 

^, contrôles Jbçte3jr*iivages; k qu'ils n'.Qnt 

^, p^ û^re fans bewcwp de foms , & mê^ 

>, me fans expofcr fouveat leur vie. jft/- 

i, près cela David n'avoit-il aucun droit: 

„ a quelque partie de ce-qu'il avoit ainfi 

„ défendu & prpstegé ? Ne pouXroit-il exi- 

79 ger aucune recQinpenfe quelle i^'eUe 

.,, §jt ? J'çfe dire que fi Mr. Bayle vivoit 

„ encore , il n'qferait pas foutenir la né-* 

*> gativç , de p^ur dft trahir ùm igw)- 

5, rance. 

„ Qu'il ta^ &)iti permis de fiiire encore 
j, une queftiop. Que faloit-il quje P^vid 
y, fît fur le refus de Nabal? jBlil iaiffpÀt 
. ,^ rinjure impuîûe, il ne ppuyoitque ,toip- 
,9 ber dans le deriûer mépris ; &c rû Içô 
„ cirçpAftances où il fe tromroit , être 
>, piéprifé, c'étpit être ruiné tout d'un 
,, coup, 

„ Lj? fiJnple râfus étoit dé^a une très- 

- 9, grande iniuftice. David pouvoit lég^i- 

>, UfljSpfient. exiger qu'on le fecourût; c^r 

9, toia^: lipmme , au moins tcmt honnêfe 

. „ botnme qui fe trouve dans un befoin 

,, preflj^t , a. droit d'esôger du fecour^ ; 

„ & s'il ne peut l'obtenir par la douceur, 

7:me XIV. Paru IL S „ il 
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,, il a droit d'employer là force : c'^ft ce- 

^9 que la Loi de la nature , ou le Droit 

„ des gens, décide clairement; de forte 

>, que Mr. Bayle fe trompe groflîerement, 

„ lorfqu'il prétend que David agit dans 

i, cette occafion contre le*Droit dés gens. 

9, Il y a plus: Nabal ne fe contenta pas 

jf de refufer la demande de David ; au 

„ refus il ajoute le reproché ; reproche 

yy le plus injurieux & le plus infultant : 

„ ce qui ne pouvoit que remplir David 

„ d'indignation , & exciter dans fon cœur 

,, le plus vif reflentiment. Les termes de 

„ fugitif & d'efclave marquent un mépris 

^5 des plus outrageans^ce qui joint à Pin- 

„ gratitude envers un Bienfaiteur & un 

„ Proteûeur, étoit un affront infuppor^ 

9^ table. 

„ Ajoutez à tout cela ,que Nabal étoit 
9f un de ces Ziphiens qui avoient trahi 
yy David quelque tems auparavant , & qui 

„ auroient voulu le livrer à Sattl 

yy En un mot , la réfolution que David 
„ forma contre Nabal , fut la réfolution 
„ d'un fimple mortel , pour ne pas dire 
5, d'un homme de guerre . offenfé & ir- 
„ rite au dernier point, fie pouffé par la 
„ néceflîté de pourvoir à fa propre fub- 
yy fiftence : fon changement , fie raâion 
5, de grâces qu'il rend à Dieu ftir ce qtfij 
y y l'a empêché de répandre du fang, fu- 
>, rent les fentimens d'un Héros & d'un 
yy Saint. 

Dans 



. JDans le dix - neuvième Chapitre: Mr.* 
Delauny rapporte connmrient David >: fut 
trouver Saiii dans fon Camp durant- la 
nuit, & s'abflint pour la féconde fois de 
lui faire le moindre mal , quoiqu'il en eût 
l-a plus favorable occdion du monde. Et 
dans le Chapitre fuivant on répond aux 
objeélions de Mr. Bayle t > qni fembic 
avoir voulu foutenir que cette avanture 
eft la même que celle de la Caverne, 
rapportée au XXIV. Chapitre du L Livre 
de Samuel. Mr. Delauny fait voir au 
long, par la différence des circo^ftances, 
xjue ces deu± avantures ne fçauroient ê- 
tre la même. Et fi TEcriture ne les ac-» 
compagne d'aucune Réflexion fur Tingra^ 
tituae de Saul , & fon obflination à per- 
fécuter David, malgré les preuves évi- 
dentes qu'il avoit que ce Héros n'en 
vouloit point à fa . vie , c'eft , dit notre 
Auteur , parce que les Hiftoriens facrez 
ne s'amufent point à- faire des Réflexions 
-oue tout Leûeur peut fidre lui-même, 
& qui viennent naturellement dans Tef- 
prit. 

La conduite de David à Tfiklag dans 
le Païs d'Akis Roi de Gath, & la refii-» 
tation de la cenfure que Mr. Bayle en, a 
Élite , font la matière du Chapitre XXI, 

Com* 

* I Sam.XXVL 
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Comme c!eft âd mivfmet trèsrdifficHfc, 
& que notre Autenr femble avoir em« 
{doyé tout i'effort de fon elprit pour 
^KCiifer> ou même pour julMer Davkl , 
nous tradu^ron^ ia plus grande psctic de 
ce Chapitre ^ afin, que nos Leâ^rs poif- 
fcnt juger ,iiiCette Apologie de David eft 
bien ou mai fondée. 

,, Pavid , las d^errer toujours , las de 
^, lutter perpétuellement contre Ved^rit 
,, implacable de Saiil^ las de continuer 
y, nu combat trop inégal entre une gé* 
^, nérofité dangereufe & une haine in« 
„ vtocible, las de vivre toujours des dé- 
,^ pouiUes de :fes ennemis , ou des bien- 
,9 gûts de (es amis ^ & craignant , fuivant 
,, tonttts les apparences depuis TalËdre 
„ de Ndbal , dfavoir trop de reflentiment 
^ de la négligence dont fes amis pou' 
„ voient fe rendre *oo«paibles envers lui; 
yj David^ dis- je^ Te détermina enfin à 

* ,y quitter fon pais, & à fe jetter encore 

* jy une ^is bras la proceâion des^nne^ 
^„ fms«jde A pttric, * 

,, Ceft , je penfe , ce qui a toujours 
,/éeé'la dernière reflburce des grands 
„ Hommes perfiécutez dans leur patrie : 
py c'^ ce mi chaffa Themiûocle en Pcr- 

* M fe, !& iUclbdade à iSparte. £t quoique 
' yy'yt ne voulufle pas entreprendre Tapo- 

„ logie de cette condipte dans tiu fiijet 
,>cruninel, je cifoâs: pourtant pouvoir la 

,^dé- 
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o défendre dans un fujçt innocent^ tel 
„ qu'écpit David; principalemeîit, pwf- 
^ qu'il • avoit eniployé toute, ferte de 
,, voyes pour fe recoacilier avec Saul, 
5, & pour fe juiliâer auprès de Jto: & 
iy puifqu'aprés avoir cherché tous les 
jr5 moyens poffibks. de fubftfter, il nepou^ 
f9 voit plus trouver de fureté que dans 
yi cette dernière reflburce, A^itrement 
^ il faudroit foutenir > que tout honnête 
fj Homme éft obligé d'abandonner tran- 
^ quillement la vie au caprice <f un Ty-r 
^, ràn implacable ; principe que je ne cfoiç 
99 pas qu'aucim homme de bon^Sens âç 
j, de piété veuille foutenir. 

„ dépendant cette réfohition de Dar 
is vid eft ^néraleiwnt condamnée par 
,^ les Cominencateurs>&cela'p€ïf€ecp5Pa'r 
^ vant que de la premire , il 4egligca dç 
i3 confulter Dieu par fes Slicrîfiôiteurst)!^ 
^ par fes Prophète- Dieu lui ayoit c0m^ 
^ mandé avant, ce tems-là de.fS^cô àÛeir 
„ au pais de Juda *; & il eft cortitiii 
<y qu'il n'auf oit pas dû en forôrpsour fe 
yy retirer dan^ un p$ïs Payen, lahs uç 
99 noufv^sua conEitBdi^dement> on? dt^ jttuâin^ 
„ fans la permiffiM de Dieuf. G'éttpour^ 
ii quoi; la plupart des Aweurs attribucni: 
ij cettie^ réfolutiDu i m défaut de pietés 

♦ I Sam. XX^L ^/ -, , ^ 
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à un manque de confiance en la prcr 
teâion de ce Dieu , qui dans fes plus 
grands dangers i'avoit délivré fi lou- 
vent' & d'une manière fi fignalée ; & 
j'avôue que je ne fçaurois m'empêcher 
d'être de leur fentiment: car il faut 
convenir que cefut-làla réfolution d'un 
Ample homme , gouverné dans cette 
occafion par des motift purement hu- 
maiûSfc // dit ♦ en/on ccntr, certes je pé^ 
rirai un jour par les mains de Saiit. Ne 
VMtM^ùS mieux ^ueje me fauve au pais 
d^P Pmiftins, c^n que' Saiit riefpère plus 
àé Rte trouver,^» me cherchant encore en 
mielqu^une def contrées d*Ifraël? Car je me 
jhtcverdi ainfî dêfeS mains. 
„ Voilà une peinture naïve de ce qui 
le pâflè dans le cœur d*un homme qui 
fe voit dans une grande perplexité, en- 
vîPônné de difficultez terrafTantes, qui 
cherche<le tout côté Comment il pour- 
ra échaper, & qui prend enfin le par- 
ti qui lui paroît le plus convenable. 
,V La' vérité eft, que David fetrouvoit 
réduit à une fâcheufe alternative: il 
faltoic^ou qu'il demeurât dans fonpalsy 
expdfè à des craintes perpétuelles j 6c 
toujours en danger de mort ; ou <|a'il 
fé^eâi^t parmi des Idolâtres^ qui ne 

9, vou- 
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„ voudroient pas. lui permettre le libre 
„ exercice de fa Religion, & defquelsil 
„ ne pourroit pas fouffrir lui -même, le 
„ culte abominable. 

,> Outre cela , il <ie pouvoit efpérer 
,i de proteûion que de la part des en- 
„ nemis de fa patrie. Devoir fa fureté 
„ aux ennemis de fa patrie ! Etre peut- 
„ être forcé de fe joindre à eux coiitrç 
„ fa propre patrie ! S'^allier avec des Pa- 
f, yens contre ïfraëirQu'y avoit-il de 
„ plus affligeant pour un cœur pieux, 
3, & zèlépourfa patrie? C'étoit-Ià cer- 
,t tainement un embarras qui exigeoit un 
„ fecours du Ciel._ 

„ Jofeplie nous 'dit, que David con-j 
„ fulta fcs amis dan^ cette "" "" 

„ la cliofe étoit fort naturel 
„ fans doute qu'après avoi 
„ confentement, qu>7 fe fe-v 
tfjtx-cens hommes qui étaient a: 
,,fa vers Akis,Jils de Maboc, 
,,"jofephe dit, qu'il confutta: 
„ cette occafion : mais il n'y 
,, tenr qui nous apprenne q 
„ fuite. Dieu: & je crains 
„ ne foit-Ià fouvent le cas 
„ les plus pieux. ( Que les 
,, les me palTent cette rcfiéx 
„ fultent leurs amis , & 
„ cœur , & ne font point 

• I Sun. xxvn. 2. 
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„ dans ce coWfeil, & négligent (fîftplo- 
„ rer fon fecours & fon infpiration. 

„ Pour ce qui eft de David , il fetffWe 
„ que le danger qu'il avoit déjà couru 
„ dans le lïiêitie lieU par one négligence 
„ fi fhnefte, aûroit dû le rendre fage: 
„ mais il y a apparence (lu'il fe conten- 
;, ta. ^ans cette Teconde occafioh , de fti-r 
,» pnler qu'on lui accorderoit la protec- 
,( tion & les ftcoors dont il anroit be- 
„ foin pdiir fiïbfifter s ce qu'il avoit negli- 
i, gé de faire la pretnière fois. 

Il ftit très-bien reçu d'Akis, qui lui 
dbnna la ville de Tfikiag, pour y demeu-f 
„ Comme c'étoit une 
nal fortifiée , & expo- 
ent aux incQrfions & 
:nnemfs, 11 n'y a paa 
îlle pût pfodtiife fufti- 
)i entretetfit- David & 
mtiie il ne vobloit pas 
1 Rbi, ce qui n'eût J)as 
licique.il ne luireuoit 
oycn de flibllfter que 
amour pour, TA patrie 
ntôt à s'entretenir aux 
^mi$ dès Juifs, & lut 
énrleniis de Ht patrie 
prtiptei. 

are quelques rèftes des 
fes outres aiicienS habi- 
que Dieu avoit com- 
iqèr k caufc dfe leur 
I) corr 
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„ corruption invétérée & incorrigible.- 
„ En détruifant ces gens - là , David pou*^ 
„ voit trôttver de quoi fubfiûer lui - mê- 
,5 itie, & rendre tout à la fois fervicç 1^ 
„ fa patrie , fans faire aucun tort à fon- 
,> Bienfeiteur, 

„ Ce furent ces conlidwations qui le 
„ déterminèrent; de forte que pendant 
,5 tout le tems qu'il demeura à Tfiklag > 
„ il s'occupa continuellement à ravager- 
„ le païs de ces miferableë,& prit fi bien 
9, fes mefuf es > que de quelque côté qu'il 
„ dirigeât fes courfes , il faifoit tout pé* 
„ rir; & comme Tite-LiVe le dît de Mar- 
„ tins, ne nuncios quiâeni ctadis retiquit, il- 
„ ne lailToit perfonne en vie , qui pût fe 
,i plaindre de fés raVâges. 

„ Mr. Bâyle * blâme cette condtjltë. Il 
,5 foutient que David, fiffl|)lë particulier ^ 
t9 n'étbit pas eii droit d'ètt Bl^r aînfi,fafas 
,f un ordre exprès de là patÉ d'Akià , ou 
„ de la part de Diéti. Il tfavoit point 
,i d'orâre de la part <i'Akîâ, puil^U'il a* 
„ giflbitdireftement contre les intentions 
,i de ce Prince. Il n'àVôit point d'ordre 
,5 de la part d'aucun Prophète , & n'agif* 
„ ft)it pas par infpiratipn, car rEcritiirc 
„ n*en dit rien. 

„ Je prie lès Lefteui-s dfe rem^i-quéi-, 
,f ^ue 'tous leà'RaiforineAenà de Mr. Bay* 
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99 le contre David, font établis fur une er-. 
„ reur fondamentale ; c'eft que David , . 
M durant fon exil , n'agiflbit que coninie 
„ un finiple particulier. Il oublie . qu'il 
,, étoit élu & facré Roi, & que le même 
„ Efprit de Dieu qui avoit. autrefois ir- 
„ fpiré à Satil toutes les vertus Royales , 
n avoit paflTé de S^aiil à David, & repofoit 
„ fur lui. Et il feroit bien étrange que 
9j David , Roi élu , ftit coupable en faiiiant 
M précifement ce quij faute d'avoir été 
,1 fait par Saul, Roi aftuel ,fut caufe de. 
,# fa dépofition. 

„ Mais l'Ecriture garde le filence fur 
9t cp fujet ; donc David étoit coupa- 
M ble. 

„ On peut aifémcnt rétorquer cet ar- . 
„gpment. L'Ecriture ne dit poijit que 
il David fut coupable dans cette occa-. 
„ fion; donc il étoit innocent. Je pour- 
jy rois ajouter, que l'Ecriture fe juflifie 
„ de tout crime commis volontairement, 
5f^& de propos délibéré , fi ce n'eft dans, 
o l'affaire d'Urie. 

„ David n'avoit aucune commiflîon du 
,, Souverain, dit Mr. Bayle. Mais il ou-. 
,5 blie que David, après chaque expedi-, 
„ tion, alloit trouver Akis, lui rendoit 
„ compte dé ce qu'il avoit fait, & lui pré- 
ii fentoit le butin. Ceci ne fuppofe-t-il . 
„ pas clairement une permiffion & un 
„ pouvoir de faire des incurfions?. David 
yy portoit le butin à Gath ; mais il ne 

«per- 
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,, permettoit pas qu'on y conduifit hom- 
^, me ou femme, parce qu'on auroit bien- 
„ tôt connu que ce n'étoient pas des 
j, Juifs. // ne kdjjoit en vie m homme m 
„ femme, pour les amener àGath, de peur, 
;, difoit-Ùy qu^Uî ne rapportent quelque cbofe 
yf contre nous. On a étrangement corrom- 
„ pu ce paflage, en y inférant (dans la 
i, Verfion Angloife ^) le mot de nouvel- 
y, tes 9 qui en pervertit entièrement le 
„ fens. Car quand même 'il les auroit 
„ épargnez, il ne leur é toit pas aifé de 
,, porter à Gath des nouvelles de ce que 
„ David faifoit dans leur païs , puifqu'il 
>5 y avoit toute la Tribu de^ Juda entre 
„ le païs des Philiftins, & celui que Da- 
„ via ravageoit. 

„ Il faifoit conftamment conduire à 
„ Àkis les troupeaux de Brebis , de 
j. Bœufs , de Chameaux , qu'il avoit 
9f pris , & les laiflbit fans doute à la dif- 
„ pofition de ce Prince. Suppofant donc 
„ que les peuples qu'il détruifoit n'é- 
„ toient point alliez avec Akis, il étoit 
„ utMe plutôt que nuiflble à fon Bien- 
„ faiteur. Et il n'y a aucune raifon de 
j, croire qu'Akis fut allié avec ces peu*' 
j, pies ; on peut même prouver le con- 
„ traire. 

99 Mais 

* Elle porte : David ne fauvoît ni homine ni 
femme qui pût porter def nouvelles à Gath. 



„ Mais enfin , dit-oïî pour aggraver le 
„ critne de David, il trompoit ion Bien- 
y^ faiteur , en lui faifant accroire (pie 
,9 ceux qu'il détruifoit étoient des Ifraë«* 
^ lites. 

jy Je Tavoue ; mais qu'on examine fans 
fy pamon & &ns parti^té les raiibns de 
„ la conduite. 

,y II faloit qu'Akis fut certain que Da- 
55 vid lui étoit irhriolablement attaché ; 
55 & rien ne pou^oit l'en affârer plus for- 
55 tement, que la haine de Tes propres 
f5 compatriotes que David s'attireroit, 
55 Mais David > qui conûoifloit fa propre 
iy intégrité , <}ui feavoit <pi'il fer oit toû^ 
^y jours fidèle à ton Biemaiteur , étoit 
,5 perfuadé de l'inutilité de cette preuve 5 
.5 qui d'ailleurs ne poiivok en rien àvan- 
,, cer les affaires du Roi: il cfut donc 
ri pouvoir faire uftge d'une tromperie 
5, mnocentey pour infpiret à Akis touta 
,5 la confiance qu'il méritoit de la part 
,5 de ce Prince. 

„ Je ne Vetix pas entreprendre de dé- 
M fendre abfolument cette conduite. Il 
99 y avoit certainement de la tromperie ; 
5, mais pofé qu'elle n'ait fait tort à per- 
M fonne , comme je me le pcrfuade , i'a-^ 
yy voue que je né compreus pas ce quW 
99 y peut trouver de criminel. 

„ Il faut pourtant convenir > que toute 
y^ habitude de tromper détourne naturel- 
,^ lement l'efprit de la vérité , & lui don- 

jine 
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5> ne xkDt fttote p^mr k «rtif o^e. C'^eft 
99 pourqnolil f«m émef «vec iom toute 
^ «fecce 4e tromperie ^ mâ(Qe celle qui 
,9 en la plus innocente. 

Voilà l'Apologie que Mr. DelauQy fait 
4e la Ccniduite de David chez le Roi A^ 
Ids ; fi Ton prend la peine de comparer 
cette Apologie avec la Remarque (D) 
de rArtkle ae David dan$ le Di&ionai^ 
re Hktoriqué & Critique de Mr. $ay le , 
cmieulcmeot avec le XXFII. /Ch^itre 
du h JLivre de Samuel , on Xera en état 
de juger, fi notre Auteur a bien ou mal 
jiiAîfie fon Héros. 

Les .Qiapitres vingt -deux & vingtr 
troifième traitent de la Pythonifle de 
Hendor. L'Aûtewr Yy déclare pour le 
fentiment de ceux qui foutiennent que 
&UPfiuël apparut véritablement à SatU, 
& il réfute les fcntimens contraires à ce-» 
lui-là. 

Dans Je Chapitre vingt* quatrième on 
traite du refus que firent les Principaux 
des Philiflins de permettre que David 
fervît dans TAnnee d'Akis contre les* If- 
raëlites ; & de Te^edition contre les 
Hamalpcites dans laquelle il s'eng^ea 
trois jours après. 

La Bataille de Gilboah *fait le fujet 
4u Chapitre vingt-cinquième. 

- Le 
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Le fuivant contient un coturtiEffiiiftiri 
le Caraûère de Jonathan. . 

Dans le vingt^feptième on prouve que 
la Bataille de Gilboah fut donnée le lea- 
demain du jour auquel Saûl confulta^'la 
Pythonifle , & on répond aux objeâions 
que Ton peut feire contre cette opinioa» 

Enfin dans le vingt-huitième & dernier 
Chapitre on parle de la nouvelle que 
David reçut de la mort de Satil & de Jo- 
nathan; on fait une Paraphrafe des La- 
mentations de David à cette occafion ♦, 
& on donne cette complainte en Hé- 
breu, félon la mefure que l'on croit con- 
venir aux Vers qui la compofent. 

ARTICLE IIL 

Arminius a Tragedy , as it was to hâ- 
ve been afted at the Théâtre - Royal 
in Drury - Lane. C'eft - à - dire : A r- 
M I N I u s , Tragédie , telle qu'elle devoU 
être repréfentéefur le Théâtre Royal dans 
Drury 'Lane. A Londres chez A. 
Millar, vis-à-vis l'Eglife de S. Clé- 

' ment dans le Strand; 1740. 8. 
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L ne nons apartient pas d'examiner 
pourquoi on a défendu de repréfcnter 

cette 
» 2 Sair, IL iju (f^fùiv. 
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cette Tragédie fur le Théâtre ; mais puis- 
que Mr. (iitiUaume Paterfon, qui en eft 
r Auteur , & qui l'a dédiée à Son Alteffe 
Royale le Duc de Cumberland, a jugé à 
propos de la publier , nous croyons qu'il 
nous eft permis d'en rendre compte dai s 
cette Bibliothèque. 

Le fujet eft tiré de Tacite, qui nous 
apprend *, qu'Arminius & Segefte , Chefs 
ou Généraux de deux diffiérens Peuples 
de la Germanie , étoient divifez entre 
eux , celui - ci s'étant rangé du parti des 
Romains , tandis que Tautre s*etoit dé- 
claré zélé défenfeur de la Liberté des 
Germains. Quintilius Varus fut envoyé 
contre ces Peuples. Segefte lui confei!- 
la de fe faifir d'Arminius pendant qu'il 
en avoit le moyen. Varus ayant négligé 
de fuivre ce confeil, fut blefle & vaincu, 
par Arminius, & fe tua lui-même, ïbn 
Armée ayant été taillée en pièces. L'Em- 

{>ereur en fut fi vivement touché , qu'on 
'entendit fouvent s'écneT:Vare,redde mi" 
bi Legiones, „ Varus, rend -moi mes Lé- 
„ gions '^. Tacite dit encore, que Segef- 
te avoit un fils nommé Seghnundusy & une 
fille qu' Arminius avoit enlevée après qu'el- 
le eut été fiancée à un autre. Ce fils & 
cette fille avoient le cœur plus Germain 
que Romain. Voilà tout ce que l'Hifto- 

rien 

^ Livre I. du Annales. 
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tkn nous apprend fur cette Spoque de 
)^ Vie d'Arçiinius, |L.e Poëtc a bâti fiur 
<e Narré, iflais il en a changé les cir- 
lîonil|^nçç$ félon qu'il Ta jugé à propos* 
Seœiie ouvre la fcéne ,& s'entretenant 
^vçc JÈgbert * un des Officiers de fon Ar^ 
mée, il fe plaint amèrement d'Arminius, 
flui ayant appris fous lui l'Art de la Guer- 
re, ravoit en quelque forte fupplanté* 
J^es Germains, dont il avoit ^gné le 
cœur, l'avoient choifi pour Commander 
jleurjs Armées, au préjudice de Segefte. 
Vpilà ce qui irrite ce. vieux Générd^,qui 
jure de fe venger. C'eft datis ce deffein 
qu'il a fait fa paix avec l'Empereur, & 
^u'il va fe joindre aux Romains pour 
combattre l'Armée au'Arminius doit com- 
mander. Il compte déjà qu'il aura fa bon- 
ne part des conquêtes qu'il fera avec le 
.fecours des Romains. Egbert lui repré- 
sente , que ces conquêtes ne font pas fort 
fûres , parce qu'Arminiuâ \ qui eft ^lé 
. faire des Recrues dans le Nord , revient 
à ia tête d'une puiOante Armée. Non , 
. dit Segefte , c'eft une Troupe de Sauva^ 
ges , f^s ordre > fans difcipline , qui ne 
pourront jamais foutenir la yûë des Lé- 
gions Romaines. D^ailleurs , il ne vient 
pas tant dftns le deffein de combattre , 
- qiie pour demander ma <fille. U eft vrai 
que je la lui ai promife, lorfqu'encore 
ennemi de Céfâr , il étoit dç mon intérêt 

dç 



de m^attacher ce jeune Guerrier. Main» 
tenant j'ai d'autres vues. QuintiUus Va-t 
rus^ Général des Romains^ aime ma fille ^ 
& je la lui ai accordée par reconnoiflkn^ 
ce pour fes bienfaits paflez , & dans Tef-r 
pérance d'en obtenir de nouveaux. Eg-< 
oert veut repréfentfer à Segefte à quelio 
honte 9 à qiiel déshonneur ce manque d% 
foi Texpofera parmi les Germains . . . 
S3gefte.PinterromJ)t en difant, qu'il y g 
bien refléchi , & qu'il a jugé qu'après 
tout il faut que l'amour de la Réputation 
cède à l'intérêt & à la nécefflté. 

Là-^flus Artefie, fille de Segefte, entre: 
fon Père lui déclare qu'il faut qu'elle re-» 
Honce à Arminius., & qu'elle le pr^are 
à époufer Varus le lendemain. Cet ordre 
la met au défefpoir: elle fe jette aux 
piec^de fon Pere,& lui repré(ente,que 
c^'eft non feulement de Ibn aveu, mais 
même par fon commandement qu'elle 
s'eft laite toucher au mérite d'Arminius; 
que c'efl fon Père même qui lui a inlpi- 
ré une averiion invincible pour les Ro- 
mains ; que des fentimens fi bien fonder 
ne fçauroient s'eflacer de fon cœur; Se- 
gefte reconnoît que tout ce qu'eue dit; 
n^dk que trop vrai; 99 mais^ enfin, ajôuV 
„ te-^-il, dans la fituation où je me trpH'^ 
„ ve , je fuis perdu fi je ne fais tout poup 
,j Rome; & c'eft Rome qui te défend 
„ d'époufer fi3n Ennemi 'S 
TmeXIF.Pan.il T ,,Maui» 
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„ Maudite Rome \ s'écrie là-deflus Ar- 
^, tefie : injufte & ty rannique Pouvoir ! 
„ N'eft-ce donc qu'a cette trifte condi- 
^, tion qu'on acquiert ton amitié? Si c'eft 
», ainfi que tu exerces ton autorité , en 
^ troublant les plus doux piaifirs des fa-* 
r> milles, tes Alliez ne font que des ef- 
n claves,de quelque beau titre qu'on ^o- 
j, nore leurs chines. Et Segefte peut-il 
A» s'abaifler jufques-là! Rome peut-eUe 
» le contraindre à violer la foi promife, 
a* & à rendre fes enfans malheureux ** \ 
Sejefte t^che d'adoucir la douleur de fa 
^lle ; il compte fur l'amitié qu'elle à pour 
lui ; il e§>ère qu'elle fera céder la paf- 
^n pour Arminius à l'intérêt , au bon- 
liteur , à ïa gloire de fon Père. 

La Trompette qui fonne, annonce la 
venue du uénéral Romain. Segeike le 
Itiffe feul avec Artefie. Varus lui fait 
une déclaration d'amour , & pour l'en- 
gager à 7 répondre, il lui promet qu'elle 
louïra de toute forte de piaifirs à Rome. 
Mais les piaifirs de Rome n'avoient au- 
cun charirte pour Artefie. Varus lui 
repf éfente là^deflus, qu'au moins l'intérêt 
de foû Pcre doit plaider en fa faveur. 
5r <3<»ifidere« , lui dit -il, combien votre 
ff^ confentement rendra votre Père heu- 
9^ reiix. Quoiquerjufcîues à préfent je ne 
,s vous aye rien dit de mon amour, il y - 
„ a long-tems que mon cœur vous adore 

,1 
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„ en TeCret : & lorfaue j'ai fait ïa paiic 
j, de Segefte avec rÈmpèreur , lorique 
„ j'ai prévefiu la ruine de fon pais, lorf- 
„ que je l'ai comblé de bienfaits , c'étoit 
« uniquement parce que j'aimois Arte- 
i} fie. Mon amour lui reierve de plus 
), grandes faveurs encore; je lui donne- 
}j rai des Royaumes , pourvu que j'ob- 
j, tienne fa fille ". Quelle erreur eft la 
vôtre , réplique Arteiîe ; le monde en- 
tier ne fçauroit acheter l'amour. 

Varus ne fçachant plus comment ga- 
gner cette Priricefle , lui parle de fon Ri- 
val. Il lui repréfeùte les malheurs qu'el- 
le s'attirera infailliblement fi elle s'ob* 
lline à l'aimer. Vaincus par les Romains, 
ils feront obligez tous deux ^ fuir dan$ 
les affreux climats du Nord; ou, ce xjui 
eft plus terrible encore , Arnttnius vain- 
cu fera peut-être conduit en triomphe 
par les rues de Rome , expofé aux inful-» 
tes d'une vile populace , tandis que la 
défolée Artefie, que Ibn amour iafen- 
lé aura rendue malheureufc à jamais , 
fcrvira d'ornement au char du Vain- 
queur. . 

. Ce difcours remplit Artefie d'indigna- 
tion. ,EUe reproche au Général Romain 
<lu'il a dégénéré de la vertu de fes Àan 
cêtres. „ Le Gratid. Scipion^^ d^ns de» 
» plaines d'Efpasne , Jn'infulta pas ainfi k 
>y un amour maflieureux , dit-elle , & ce- 

T 2 9> peu* 
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„ pendant il était vidorieux ; & CQi> 
„ orgneilleux Romain , ta ne l'es pas 

t, encore Mais quand même 

"„ ton Rival feroit obligé de fuir dans 
„ ces affreux climats ; y mourir avec lui, 
j, feroit un bonheur pour moi. Et ne 
„ penfe pas que, quoi qu'il arrive> la défo- 
',, iée Artelie ferve jamais d'ornement an 
„ char du Vainqueur. Qui gfe mourir 
„ ne fera jamais efclave. 
■ Varus s'excufe fur ce qu'il n'a repré" 
fenté à la Princefle que ce qui doit être 
une ftiite infaillible d'une Guerre entre- 
prife contre les Romains viftorieux par- 
tout : 11 ajoute , qu'il peut auffi arriver 
on événement dont if n'a point encore 
parié . . . ,. Je vous entens, Seigneur, 
„ dit Artefie en l'interrompant. Ne fon- 
M dez aucune efpérance fur la mort d' Ar- 
„ minius. Le meilleur des Germains mé- 
,i rite un amour auM fidèle que celui de 
,f Partit pour le meilleur des Romains ; 
ti & fçachez qu'il y a des Pordes ailleurs 
-,, qu'à Rome ". Ce grand fentiment rem- 
plit Varus d'admiration , Çc augmente 
fon amour pour Artefie. Il la quitte 
dans l'efpérance que, devenue plus traji- 
quille, elle réfléchira fur ce qu'exige 
d'elle l'intérêt de fon Père & fon propre 
bonheur, 

Artefie feule lamente fon fort d'être 
Rée dans la Grandeur; au lieu que fi el- 
le 
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ïe étoit née dans quelque humble chau- 
mière , ni Rome , ni aucun intérêt parti- 
culier ne fe feroient oppofez à fon amour. 
Sigifmond fon Frère la vient trouver , & 
furpris de la voir fi trifte, il dit qu'il 
vient lui apprendre une nouvelle qui la 
réjouira ; c'eft l'arrivée d'Arminius avec 
fa fœur Hermenie , dont Sigifmond eft 
amoureux, & aimé. Artefie répond, que 
cette nouvelle ne fçauroit lui faire plai- 
fir; ce qui furprend beaucoup fon frère. 
Enfin , après un moment de filence , Ar- 
tefie , par des difcouf s entrecoupez , lui 
fait comprendre la caufe de fa triftefle. 
Sigifmond vole vers Arminius pour, lui 
communiquer cette funefte nouvelle. 
Sa fœur veut Parréter , mais envain, & 
elle finit ce premier Ade en continuant 
à déplorer fon infortune, 

Segefte ouvre encore le fécond Afte. 
•11 veut faire périr Arminius, mais fou$ 
ombre de juftice , afin de fauver fa répu- 
tation. Il invente pour cet effet un ar- 
tifice qu'on n'exphque point ici, mais 
dont on voit bientôt Peffet. C'eft de 
tendre un piège à Arminius , pour ren- 
gager à fuir avec Artefie , & de leé 
faire arrêter tous deux au moment dç 
leur fuite , afin d'avoir lieu de faire con-» 
tlamner Arminius comme coupable 4V 
Voir enlevé ùl fille. 

Ce Jeune Héros , à qui Segefte, fotw 

T 3 pré* 
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prétexte d'amitié, a fait donner un fànf- 
conduit, vient le trouver dans fa Tente. 
Comme la fcène qui fe pafle entre eux 
eft une des plus belles de toute la Pièce, 
nous en traduirons ici la plus grande par- 
tie. 

„ Arminius, Nous nous rencontrons 
,t donc encore, Segeftc, après quelques 
„ mois d'abfence , qui ont paru des fié- 
„ clés entiers à mon amour impatient: 
,> mais , ainfi qu'il eft du devoir d'un 
)t Prince , j'ai fait céder cet amour à l'in- 
)> térét de ma Patrie. 

,, Sk GESTE. Si vous aviez conftilté 

„ fon intérêt, vous auriez fuivi mon 

„ confeîl , & fait la paix : mais je ne 

■„ veux point cenfurer votre conduite, 

„ ni me mêler de vos affaires. Cepen- 

avec franchi- 

vous m'avez 

& vos délais 

ne reverrois 

Segefte pou- 
Hpis an^z li- 
romeffè ? La 
être la choft 
ï. Lorfqu'ils 
S acquièrent 
lais lorfqu'ils 
d'ignominie. 
,^ Je pvis très-tiçn Jiiftifiçr ce que j'ai 
» fait, 
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fait. Mais vous, Segeftc; Dieux im- 
5, mortels ! Eft-ce-là cet hompie c^ui faf- 
„ foit trembler les Romains ? Qui com- 
„ battoit fi glorieufement pour la liber*- 
99 té, pour cette caufe pour laquelle feu- 
,, le un cœur brave & généreux défire 
„ de vivre;? Hélas! qu'il eft changé! 
,f Comment a- 1- il pu décheoir ainfi dû 
„ plus haut degré de gloire pour ffc 
„ foûmettre à cette Puiflance même à 
„ qui fon nom feul inl|)irbit la teN 
„ reur? 

- „ Seg. Jeune Prince, ce que f ai fait 
99 je l'ai fait par prudence , & pour lé 
„ bienl de mes fujets. Moins ar<fent qué 
,, toi, & pefant bien toutes les cirçpn^ 
„ fiances, j'ai combattu pourra Gloire i 
y, pendant que Rome divifée confumoit 
„ fes forces dans la fureur des guerres 
„ civiles. Maintenant les tems ont chan* 
;, gé : Rome , devenue plus puiffatite *af 
o les douces influipces d'une Paix fàu- 
y, taifé,éxerbeîbn* empire avec plus tfau- 
„ torité. pai donc cru devoir fuivre la 
„ Politique de tous le^ Princes , qui font 
,, de nouvelles Alliances, &fe déclarent 
„ pour la Paix bu pour la Guerre, fiEi«- 
^, vaut qu'ils y trouvent leur avantage j 
„ & ils ne croyei^t çôint que cette con- 
„ duite prudente puîfle ternir leur gloi- 
„ re: Mais Arminius, emporté par Tar- 
„ déur de la jeùnefle , ce aveuglé par 

T 4 „ l'am- 
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M l'ambition, ne comprend pas cette vé- 
it rite i il condamne une pratique qu'il 
M ru)vra lui-même dons un agè plus 

» ARMt M'en préferve le Ciel ! Votre 
M exemple m& garantira de cette infa- 
» mie. Qu'cft devenue maintenant vc- 
•> tre Autorité fupréme, votre Gloire, vo- 
>i tre Cour brillante , & la' Liberté de 
»> V03 fujets ? Autrefois votre volonté 
>* régloit lès deftinées mêmes ; vous i- 
» tiez craint, aimé, adoré, obéi; U 
» Gloiw êtoit alTife avec le grand Se* 
» gefte fur le Trône de la Liberté. Main- 
»t tenant tous vos honneurs font éva- 
tt nouis comme la baie chafTée au gré 
ti du vent. Et celui qui, comme le Sc- 
i*idldu Nord, brilloit par fon propie 
« éclat , n'a plus à préfent , vil Ci- 
» toyen de Rome, que des rayons em- 
f> pruntez , & ne réfléchit plus qu'une 
tf foibie lueilr. 

. (> Seg. injulte reproche ! Ces rayons 
,t empruntez refléchiOent fur moi plus 
„ d'éclat, plus de gloire , qu'Arminius 
„ n*en acquierra jamais avec toute fa 
t, grandeur & ttwte fa puiiTance. Périf- 
•t le toute gloire intérefféc I Faire dû 
i, bien, c'eft être vertueux & indéper* 
>, dànt ; c'eft la yêritafclc Gloire. 11 vaEt 
- infini^nent mieux voir fleurir les pet* 
pies dans une donw êi heiuwufe Paisj 
tt que 
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^, que de faire couler des fleuves de fang, 
„ pour fuivrc les vues d'une folle am- 
„ bition & d'une gloire impie. Quels 
„ malheurs la Guerre n'entraîne- t-eUe 
„ pas après elle ! Lorfqué le cruel Dieu 
99 des Armes vient exercer fa fureur , la 
9> deftruaion & la ruine l'environnent 
„ de toute part: à fon Char de fer eft 
j, attachée la Servitude, & fur fes pas 
„ marchent la Famine dévorante, & la 
„ Peflrc qui confume tout. Que la Na- 
„ turc fertile ak répandu fcâ plus gran- 
„ des richêfles dans un Pais ; ce Dieu 
„ vient, il paffe, & ce n'eft plus par-tout 
^, que defolation & qu'àffreui defert. 
^9 Voilà les fruits de la Guerre* Au lieu 
„ que l'aimable Paix répand d'une hiàin 
«, libérale l'âllégrefle en tout lieu ; par 
>, elle les Montagnes^ couvertes de Trou*- 
„ peaux, chantent de jove,& les riantes 
^> Vallées retentifTent deè mêmes fons : 
^, l'Abondance entre avec elte dans les 
^> villes floriflantesr & remplies d'Habi,*- 
>, tans. Qui donc , ô divine Paix , ne 
», preféreroit tes douceurs aux défor*- 
„ dres affreux & aux icriminels Trophées 
5, de la Guerre ! 

„ Arm. Ciel ! qui ne les preféreroit ? 
„ Mais quelle paix peut -on avoir avec 
5, Rome ? Avec ces fiers Tyrans , qui 
j, mettent les Rois aux fers, & mènent 
f, en trioiqphe les Nobles de la Terre ? 

T 5 „ Avçç 
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,5 Avec ces impies , qui , fortant avec im- 
„ pétuofité d'une caverne de brigands, 
„ ufurpent un injufte pouvoir fur tous 
„ les Peuples? Qui,fuivant toujours les 
„ cruelles maximes de la Guerre , répan- 
9, dent la terreur par tout le monde. 
„ Rome fiére , perfide , intéreflee & 
„ cruelle , a-t-elle jamais fait une Guerre 
99 jufte ; a- 1- elle jamais fait une Paix é- 
„ qui table avec des Nations libres? Non ; 
„ Qui fait la paix avec elle fe rendef- 
99 clave, fe donne des chaînes; c'eft le 
„ fort qu'il doit attendre. Et quoi qu'ait 
„ fait le fage, le prudent Segefte , qu'il fça- 
9, che qu'aufll long-tems que ce bras pour- 
„ ra tenir l'épée de la Liberté , jamais Ar-^ 
„ minius né s'humiliera devant Rome, 
,, ni ne s'abailTera jufqu'à foûmettre fes 
„ fujets au joug de l'efclavage par une 
„ paix honteufe & flétriflante. 

,, Seg. Les Amis de Rome ne fentent 
K, point ce joug ; ceux même qu'elle foû- 
„ met , obtienn^t une liberté plus noble : 
„ elle les tire de l'ignorance & de la 
99 barbarie ; c'eft elle qui corrige leurs 
„ jnœurs, qui les forme à la vertu, qui 
„ leur apprend à connoître tous les a- 
„ gfémens de la vie, & toutes les qua^- 
>, litez eftimables par lefquelles un hom- 
„ me pcutfe diftinguer,foit dans lesem- 
„ plois publics, foit dans la vie privée: 
99 Génércufe comme la mainUberale des 

„ Dieux, 
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„ Dieux, elle répand fes faveurs fur tous 
,, fes fujets. 

,, Arm. Dieux immortels! peut-on dé- 
5, fendre ainfi les fiers Opprefleurs d'un 
„ monde ruiné ! Quelles font les faveurs 
„ de Rome, fi-non l'indigne recompenfe 
„ de ceux qui ont lâchement trahi leur 
,, patrie? Quels font fes Tréfors , fi - non 
„ les Dépouilles des Nations? Qu'eft-ce 
„ que toute fa fagefle , fi-non rufe & fouf- 
9, berie? Quels font fes agrémens de la 
5, vie tant vantez, fi-non le poifon du 
„ Luxe ? Et que font fes Vertus, que des 
,, crimes éclatans? Dieux! donnez moi- 
„ les Germains francs, fmceres, & qui 
5, n'ont point été conquis ; riches dans le 
„ travail , opulens dans la Liberté : grof- 
5, fiers , mais d'un cœur généreux & hof- 
' „ pitalier; que la politefle n'a point cor- 
,, rompus, & qui ignorent tout artifice 
„ & toute fraude. Voilà les hommes , 
,5 voilà les amis que je préfère à tous ces 
•„ fiers Seigneurs de Rome^ enrichis par 
„ les dépouilles & par la ruijie de leur$ 
,^ voifiiis. . 

Après ce difeours Arminius vient en- 
fin au fujçt qui Tintérefle le plus; il fom- 
me Segéfte de fa promeffe, & lui de- 
mande fa fille. On lui répond qu'elle eft 
promifi^ à un wtre, & que le lendemain 
elle époufe Varus. À cette réi)onfe Armi- 
nius , rempli 4'indignation , s'écrie ; „ Ah ! 

..Roi 



„ Roi perfide ! Elle époufe Varus ! Cîçl ! 
i. Rien ne fera-t-il donc à couvert de là 
„ Tyrannie des Romains ? Nos attache- 
„ mens les plus chers, nos Droits les 
^, plus facrez , feront-ils donc à la merci 
„ de leur violence ? Non ; cette Forêt * 
tf fera inondée de fang , avant qu'Armi- 
„ nius foufFre un pareil affront. Mon é- 
,f pée , mon bras pouffé par la vengean- 
t, ce & par Tamour , t'apprendront, Ty- 
9, ran, à rendre juftice, oc feront con- 
„ noître à ces Romains ce que c^eft que 
>, Véqtiité» 

„ Préfoniptueux, réplique îSegelte, tu 
„ ofes me braver ! Je t'ai dit ma dernie- 
„ re téfolution. L'événement t'appren- 
>, dra à modérer ton orgueil. Je connois 
„ Arminius; je fçais ce qu'il peut, &je 
„ brave fa vengeance. 

Arminius feul exprime fon reffenti- 
itient ; & au moment qu'il fort pour al* 
ier fe mettre à la tête de fes Troupes, ft 
rencontre Artefie , que Segefte a fait trou- 
ver exprès fur fon chemin. Elle eft ac- 
compagnée d'Egbert , que Segefte avoît 
Choifi pour faire tomber Arminius dans 
le picgc qu'il lui tcndoit. Mais cet Offi- 
cier 

* Là Scène rcpréteite le Camp de» Atmétê 
unies de Varus & de Segefle , ppoche de û F(h 
Ht de Teùcberg dans la Germanie» 
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cier Germain a le cœur trop grand pour 
fe prêter à une trahifon. Arminius , qui 
defire ardemment de pouvoir conduire Ar- 
tefie dans quelque lieu loin de tout dan-» 
ger , s'addrefle a Egbert , qui pourroit le 
fervir dans cette entreprife. Egbert, qui 
detefte tout bas la trahifon dans laquel- 
le Segefte vouloit fe fervir 4e fon minif- 
tère, dit d'abord pour coûte réponfe: 
arminius ^ fois fur tes gardes. „ Que je fois 
„ fur mes gardes ! & pourquoi? Artefiç 
„ n'eil-elle pas à moi par tous les liens 
„ de l'amQur & de l'honuçur ? . , . . S'il y 
„ a quelque danger daus cette entrepris» 
„ fe, fois jufte, Egbert, fois généreux, 
„ & fauve nous. 

„ E G B E R T. Fui donc , Arminius , & 
„ prévien ton entière ruine. Segefte m'a 
„ placé ici ; il a envoYé la PrihceflTe 
„ pour te tendre un piège ; il vouloit 
i9 que par mpn cpnfeil <Sç avec mon fe^ 
„ cours tu entreprifles de fuir avec Ar- 
„ tefie , afin de te faire arrêter au mor 
„ ment de ta fuite , & de tç livrer à l'in- 
^, folente Rome avec quelque apparence 
,, de juftice. 

Arminius , furpris au< dernier point , s'é-» 
crie: „ Ah! Roi traître & perfide! Je ne 
„ te donnerai aucun prétexte de corn- 
„ mettre une in juftice fi cruelle. Egbert ;i 
,, je te rends grâces ; je partirai feuJ. 
„ Qui fe repofe fur l'artifice peut tom^ 

99 ber 
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„ ber par l'artifice ; je ne m'appuyerai 
„ que fur ma vertu : je me confierai aux 
„ Dieux, juftes Vengeurs de la foi vio- 
„ lée , & de la perfidie des Princes. Ce- 
>, pendant permets que je remette ma 
„ chère Artefie à tes foins vigilans 3 la 
9, tempête va bientôt commencer , & 
„ lorfque tu en entendras le bruit fu- 
„ rieux , oh , fauve de tout danger cet- 
„ te vie qui m'eft plus chère que la 
9f mienne. 

Là-deflus Arminius part pour aller 
rencontrer fon Armée. Artefie , troublée 
de mille frayeurs, n'appréhendant que 
trahifons de toute part , s'imagine voir 
déjà fon cher Arminius attaqué par une 
troupe de foldâts , fe défendant vaine- 
ment, &fuccombant fous leurs eflforts. 
Elle court après lui, réfolue de fubir le 
même fort. Êgbert veut la retenir, en lui 
repréfentant oue par fa témérité elle fe 
perdra avec fon Amant; mais elle lui é- 
chape, & par cette imprudence elle 
fait tomber Arminius dans le piège que 
Segefte lui avoit tendu. 

En eflfet Arminius eft pris , & conduit 
devant Segefte & ctevant Varus: „ Qu'a 
„ fait Arminius, s'écrie-t-il, pour être 
„ ainfi infulté? N'eft-il pas ici fous la 
,> proteftion de Segefte , & à couvert de 
„ tout outrage par le droit des gens & 
„ par la foi des Princes ? 

9} Seg» 
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„ Seg. Non , vU Traître , non. Eft-ce^ 
„ là ta bravoure. ,? Eft-ce-là ton honneur 
5, tant vant6? Comme unmiferable , d'en* 
,9 lever par la fraude la faveur qu'on 
,5 t'a refufée ? Mais bientôt tu recevras 
„ la. juàe punition de tes crimes. 

„ ÀRM. Ha! tu parles de crimes! Eh, 
„ ne font -ce pas tes propres crimes? 
,, N'es -tu pas faux , perfide, fans foi, 
„ fans honneur , & traître envers les 
s. Dieux mêmes ! Continue , Tyraa Or- 
9, donne à ce Romain ♦ de me frapper^ 
99 Je connois les deffeins de ton cœur 
„ perfide. Oui, dis que j'ai voulu te 
9f dérober ta fille ; que je fuis Rival de 
„ Varus; l'ennemi implacable de Rome, 
,, & réfolu de mè venger. Romain , je 
„ veux parler. Ne penfe pas que ton 
„ regard févère puifle m'obliger a m'hu- 
•, mflier baffement. Oh ! fi j'avois pu te 
99 rencontrer à la tête de mon Armée, 
„ alors ce bras, & non de vaines paro- 
„ les , t'auroit appris à connoître ce que 
„ peut l'efprit de liberté, & la véritable 
,, vertu. 

,5 Varus. Quelle préfomption ! Que 
„ peut exécuter ton bras contre Quiti- 
„ tilius & contre les forces de Rome T 
„ Jette la vûë fur tout ce Globe fpa- 
9P cieux. Voi s'il y a quelque Puiflan- 

?^ce, 
^ Montrant Varuc. 
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„ ce, plus grande même que la tienne, 
,, qui n'ait pas fui devant les Aigles con- 
„ quérantes. Avant même qu'elles eui^ 
„ fent des ailes, elles ont fait fuir Pyr- 
„ rhus. Et depuis que d'un vol hardi 
„ elles fe font élevées jufqueq au Ciel, 
„ Kicomedo, Mithridate, Hannibal , An- 
„ tiochus, tous les Kois de l'Orient, A" 
„ rioviitc même , la gloire de ton pals, 
„ tous ont été fubjuge» par Rome viâx>- 
„ ricufe. Cependant, fi tu as allez de 
„ vanité pour penfer que ton foible bras, 
„ & ton Armée plus foible encore Jiuifc 
„ fcHt maintenant foutenir l'effort de fes 
,» Légions, dès le lever de l'Aurore jeté 
«rencontrerai à la tète de tes Troupes j 
„ & celle que ta voulois enlever lâ- 
„ chement fera lé prix de la vidoire. 

„ Segeste. Non, Seigneur, que vo- 
„ tre cœur généreux ne s'abame pa» 
„ jufques à faire des conditions avec ua 
„ Traître, qui même dans le Camp'Ro- 
„ main ofe infulter ainfi les Alliez ueRo- 
„ me & la majefté de Céfar, Non ; qu'il 
„ foufFre la jufte peine de fes crimes: 
„ qu'il foit mis à mort à l'inftant , ou 
„ qu'il foit envoyé à Rome. 

„ Vahue. ScRefte, Varus connoît Ton 
,. devoir; il fçait ce qu'exige de lui fon 
,. uouvoir & fa dignité. Il agira avec 
lonneur & avec juftice. Cependant, 
>cigncur, nous rabandonnons à vos 
gins, S^» 
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ïlegefte, après avoir ordonrié à Eg- 
bert de mettre Arminius aux fers , finit 
cet Aâe en s'applaudiflknt du Aiccès de 
fon artifice ; & pourvu qu'on fe rende 
maître d'un ennemi , qu'importe, dit- 
il, que ce foit par fraude ou par vio* 
lence. 

La première Scène du troifième Afte 
tepréiente la Tente de Quintilius Varus, 
où il s'entretient avec Segefte, qui lui 
remontre , qu'aujfi long-tcms qu' Arminius 
vivra, ce fera envain que les Légions 
Jlomaines tenteront la conquête du Nord. 
Je fçais , répond Varus , ce que la Politi- 

2 ne infpire: Comme il eft l'ennemi de 
/éfar , je devrois le condamner. Mais il 
eft aufli mon Rival 3 comme tel, l'hon- 
neur m'ordonne de le laîfler vivre; de 
peur que la Renommée envielife- ne pu- 
blia par-tout , que c'eft la jaloufie , plutôt 
que la Juftice , qui l'a fait péî*îr. Ne vous 
laîflcz pasféduire par des noms fpédeux, 
réplique Segefte, & qu'un honneur gé- 
néreux , mais mal placé , ne vôUs fafle pas 
jjerdre une occafîon favorable. Si Quin- 
tilius étoit en fa puiflance, comme il eft 
en la vôtre , je le connois, il ne tarde- 
roit pas un leul moment à condanmer 
celui qu'il regardefoit comme l'ennemi 
xie fa patrie- Laiflbns l'avenir à la pro- 
vidence des Dieux , dit là - deflus Varus p 
il me fuffit de fuivre conftamnvent les 
maximes de. l'honneur. 
. Terne XIV. Part. IL V A 
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. ^ la; féconde Scène de cet A^e lé 
Théâtr;e repréfente des Rbcheraydes Ar- 
bres > &c« & dans réioignement on voit 
des Tentes ,, &c. C'eft dan? ce lieu fo- 
liiaire qu'EgberB & Sigifmond s'entre- 
tiennent. Celui-ci exhorte l'Officier Ger- 
main à rendre la liberté à Arminius:illui 
rappelle ce que ce Prince a fait de glo- 
rieux pour la caufe de la Liberté ; fes 
?raijdQs, aidions. ne méritoient pas qu'a 
sLt traité comipe un vii efclave, qu'il 
fût chargé de chaînes ,. qu'il fût dé^o- 
jiqré. Je fçais , ajoute Sigifmond , qu'es 
parlant aiofi j'accufe Segefte , j'accule M 
Père: mais, jnites Dieus!,la nature os 
le devoir t^hge-t-il un fils ou un fujet à 
favorifer l'iiijuflice ? 

Ëgbert propiet d^ mj»Etre Arminius es 
liberté, ou de périr dan» l'enereprife. Il 
avoit.déja» dit-il, pxis de Im-même Ceti 
te réfolntion , touché par , le mérite m 
comparable de ce Prince » & indigné de 
l'injiubice criante qu'op lui iùifoit; II 
part donc plein de confiaoce, parce que 
la caufe pour laquelle il va s'expofer, 
^ant celle de la Liberté & de la Vert 
-tu, le Gisi ne manquera pas de l'aC- 
fifter. 

Sigifniond feul fait de triftes réflexions 
* rinftabilité des chofes de ce moû&v 
- la vaiiité de nos erpérance3,& la ra^ 
lité avec laquelle noâ plus doux plai- 
j s'envolent. Pendant qu'il S'entretient 
aiofi 



^nfi avôc lùi^même^ il emend oôe vcrtx» 
entrecoiipée, & de tendres foopirs. C'ett 
Hermenie, qtii , accompagnée de fa M^ 
van^ on confidence Berm^îe, va ^dmtmt 
le filence delà nuit, fe retkire au C$mp 
des >Romains> pour tacher de délivrer tàA^ 
Frère* On fera^ peut-être furpris qu^untf 
PrincefTe ofe s'expofer atiifi dans les boi^ 
durant la nuit ; mai^ elle fe fie , dit-elle, 
è la générofité des braves Germains , qui , 
foit pour adoucir leurs chagrins , fait jpour 
s*exclter réciproquement à des araoos 
héroïques, ont coutume de mener avec 
enx dans les armées les perfonneâ qu'ils 
cheriflentle plus: d^ailleurs, le danger où: 
eft fon Frère , exige qu'elle hazarde tout 
pour Fen tirer. „ O Sigifmond, s'écrie-» 
„ t-elle, qu'eft devenu maintenant ton 
„ amour tant vanté r Où dk ta tendreflë 
„ pour H ermenie ? Egbèrt , fans être poufc 
>^ le pai* ces' ptfiflkns inotifs > qui agiflent 
le plus fortement fur les Cœurs , Eg- 
bèrt , fans que je Fen aye preffé , a 
oféce que tu n'as pas daigné entre-* 
_ prendre ^^ Hermenie fe croyoit feule 
avec Bemicie; mais Sigifmond qui l'a 
entendue , lui dit : Ne me condamne point> 
Hermenie, fans m'entendre. Hermenie, 
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taché de .procurer la liberté d'Arminius* 

Va Ce 
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Ce Princei qui arrive avec Eebert, jufU- 
'fie pleinement Sigifinond oans refprit 
d'Hermenie: elle lui demande cardon 
4'avoir ofé foupçonner fa iSdélité & la 
fincerité de fon amour. Sigifinond fc re- 
tire avec elle pour alkr trouver Se- 
gieile dans fa Tente , & le follicitcr de 
mettre i^rminius en liberté , afin de lui 
cacher fa fuite pour quelque tems par 
cet innocent artifice >jufques à ce qu'Ar- 
minius foit en fureté. 

Arminius, relié feul avec Egbert, lui 
demande à quelle caufe il doit fa génc- 
reûle amitié & fon afliftance ? „ A vos 
99 propres vertus , répond Egbert, à Fin- 
,,juftice qu'on vous faifoit, à l'amour 
„ que }'ai pour ma patrie , gui t& fur le 
„ penchant de fa ruine : C'eft vous , Sei- 
i9 gneur; (Les Dieux propices vous pro- 
„ tegent ! ) c'eft votre bras viftorieux qui 
„ doit la fauver. Ceft en vous qu*elle 
yf efpère ; c'eft fur vous qu'elle jette les 
,, yeux; c'eft vous qui devez la rache- 
„ ter de l'efclavage qui la menace, & qui 
M devez faire éprouver à ces fiers Ty- 
„ rans de la terre , ce que peut Tamour 
,, de la Liberté , & une Vertu outra- 

„ Arm. Je te rends grâces, généreux 
,5 Egbert, Veuillent les Dieux favora- 
>, blés me placer encore une fois à la 
^y tète de mes Armées ! Avec quelle ar- 

, j, deur 
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èy deur pourfuivrai-je ma vengeance (ion- 
„ tre ces fiers ennemis , & humilierai-jc 
99 cette Rome orgueiUeufe ? Oui> avaçt 
„ que le foleil levant ait avec fes rayons- 
99 doré CCS criminelles tours, je frappe- 
,, rai un couç qui fera trembler Céfar 
„ fur fon Trône , & dans l'angoiffe de 
„ fon ame il s'écriera mille fois : Rends-' 
„ moi y rends-moi f Varus, rends-moi mesU^ 
99 gions. Oui , c'eft dans ce deffein que 
99 Tes Dieux m*ont mis en liberté ; c*eft 
„ pour apprendre aux Nations du Nord 
„ qui n'ont point encore été conquifes , 
„ à vaincre les Tyrans. Je les vois s'é- 
„ lever, & furieux, comme les orages 
99 dans leur païs natal , ils tombent a* 
„ vec impétuofité fur l'Empire Romain, 
„ & le détruifent. Mon efprit prophéti- 
„ que voit ce vafte , ce puiflant Empire , 
„ devenu femblable aux débris d'une nora- 
99 breufe flote fur los ondes immenfes de 
„ la mer. Allons,, brave Egbert, met- 
„ tons-nous à la tête, de l'Armée , & com- 
„ mençons à nous venger glorieufe- 
„ ment. 

Au moment qu'ils veulent partir, ils 
font obligez de le retirer à l'écart, par- 
ce qu'ils voyent venir quelqu'un de loin. 
C'eit Artefie , qui ayant été inftruite par 
Sigifmond du lieu où étoit Arminius, 
vient l'y trouver : ils font tranfportez de 
joye de fe rencontrer encore > mais cet- 

V 3 te 
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te joye eft craelleniçiic trooblée par la 
erâinte de$ nouveaux malheurs qni {leu^ 
vent leur arriver. Armimos cache de 
HEffllrer Artefie. 99 Né crains point , lui 
9> dit - il ; les Dieux font toujours jolies p 
h & proteâeurs des innoceiis. Mais quand 
•f> je périroîs en pourfuivant une juûe 
^9 vengeance ,ne penfe pas que les. Dieux 
)9 manquent d'équité, m qu'Armimus te 
9i (bit enlevé pour jamais. En mourant 
99 ainfi pour la jLiberté , pour ma Patrie & 
99 pour toi , je rendrai mon nom immorr 
99 tel ; & mon efprit , toujours plein de 
,9 tendrefle pour toi ^ & témoin de ta 
9, vertu , te gardera , te protégera durant 
« ta vie ; & quand le moment fera ve^ 
f9 nu^ ce moment tant fouhaité, auquel 
,9 ton ame doit fe réunir à la miennejr 
99 je viendrai au devant dé toi , pour t'é- 
99 lever doucement dans ces heureufes 
,y régions , où la Vert» , la Joye & l'Amour 
99 fleuriront à jamais. 

Artefie défire ardemment que ce mo^ 
ment vienne bientôt. Mais avant qu'il ar- 
rive, que de maux, que d'angoilïès ne 
doit-elle pas fouffrir ! Elle voit une guer- 
re allumée, dans laquelle elle a à crain- 
dre pour un Père , pour un Frère , pour 
Tin Amant. Ils peuvent y périr tous, & 
la laifler défolée , fans confoktion , pleu- 
rer éternellement ces pertes irréparables. 
Ceft ce qui lui perce le ^œur, & lui 

; • foiç 
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Ak fonhaiter qtf Arminius fe retire^ feus 
^expofer aux dangers d'une bataille dont 
le fuccès eft incertain ; deA pour Fen 
prier qu'elle s'eft rendue feule durant le 
aiuit dans ce defert écarté. 
; „ Vous voulez donc , dit Arminius^ 
-5, que je vous iaiffle ici en proyc aux Ro- 
>> mains ; que je laiflfe fans vengeance tott- 
*,, tes les injuftices qu'on a faites à vpus 
,, &, à moi ? Ah ! que je reroumé à mon 
,>.efclavage,que je m'expofe à une mort 
„ honteufe , plutôt que de commettre 
v,^ cette lâcheté, & cle trahir moi-même 
-5, ma vengeance & mon amour. 
- „ Artesis. Ceft m'aimer que de te 
39 fauver pour l'amour d'Artefie } c'eft 
>, m'aimer que d'épargner mon Père a*- 
h bufé ; & quoiqu'il t^ait fait> injuftice , il 
>, eft d'un cœur noble de pardonner. 
Sigifmond, entrant précipitanâment, s'é- 
crie : Arminius , prenez la Mte i, vous êtes 
découvert ! Je demeurerai ici pour arrê- 
ter ceux qm vous pourfuivent. ,; Arm. 
99 Et moi pour les recevoir. S i g i s m. 
>, Dieux ! que voulez-vous dire. Seigneur? 
3, Arm. Ici j'atten^ nka detttnée : & laîfr 
>, fç la cruelle Artetie à la merci de 
9, Rome. 

„ Art. Ah ! que ma fituation eft de- 
„ rforàble ! Perfonne n'a éga^tâ à fnonaf- 
5, fliftion. Un Père ne veut point m'é* 
99 coûter loifque je plaide en faveur de l'A-^ 

V 4 ^9 mant; 
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„ jnsLnt ; ni rAmàrit lorfque la voix de la 
5, Nature plaide en faveur d'un Perc 
9, Oui, Arminius, tu es cruel auffi;niais 
^, maintenant qu'un danger imminent te 
„ menace, je fens que tu m'es infiniment 
5, cher : fui donc , & te mets en fôreté ; 
„ & lorfque tu reviendras pour te ven- 
9, ger, lorfque ta colère fera enflammée 
99 par les outrages qu'on t'a fait, lorfque 
99 ton bras redoutable répandra jpar-tout 
99 la defolation, fouviens^toi de moi, de 
„ mon amour, & épargne Segette. 

Arminius le lui promçt, & part avec 
Egbert. Sigifmond apprend à ArteCc com- 
ment l'évafion d' Arminius a été décou- 
verte. Il dit que fes prières & celles d'Her- 
menie n'ont fait qu'irriter davantage Se- 
gefte , qui eft parti fur le champ pour 
aller trouver Varus, commandant enmé- 
jne tems à Cerdic, un des Ofliciers de fes 
Gardes, d'aller prendre Arminius dans 
la prifon , pour le livrer immédiatement 
aux Romains. Cerdic, accompagné d'une 
iiombreufe troupe de foldats , n'ayant pas 
trouvé Arminius dans le lieu où on le 
gardoit, le fuit à la pifte, & étant arri- 
vé à l'endroit d'où Arminius vient de par- 
tir, Sigifmond l'empêche de continuer û 
pourfuite. 

99 Pourquoi m'arrêtez^ vous , Seigneur? 
,9 dît Cerdic; je fais mon devoir, je fers 
n Segefte. Va-t-en donc, réplique Sigif- 

9i mond > 
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',ymond, & dis-lui que je le fers encore 
9, mieux. Cerd. EU - ce le fervir , que 
„, de s'oppofer à Pexécution de fa volon- 
>> té , que de m'arrêter ainfi lorfque je 
,, pourfuis f es Ennemis , les Ennemis de 
„ Céfar , & de Rome ? Sigism. Périffeut 
^, Céfar & tous les Romains, s'ils font 
„ ennemis de la Vertu. 

Cerdic fe retire, & Sigifmond le fuit, 
de peur qu'il ne fe remette ' encore à la 
pourfuite d'Arminius. Artefie, voyant 
Forage grôflîr de toutes parts , fon Frère 
même venant de fe jetter dans un dan- 
ger imminent, implore le fecpurs & la 
protéftion des Dieu:ç qui règlent les 
deftinées , & les prie de conferver fon 
Frère , fon Père & fon Amant. 

Dans le commencement du quatrième 
Ade Varus , après avoir tenu Confeil 
avec les Tribuns de l'Armée, s'entre tient 
feul avec TuUus , un de fes Officiers & 
fon Confident. Il paroît que le Général 
Romain avoit reçu des ordres de l'Em- 
pereur , qui lui commandoit de fe faifir 
d'Arminius à quelque prix que ce fût : 
le Confeil avoit été d'avis que Varus 
obéît, & Tullus eft du même fentiment. 
Arminius , dit-il , n'eft-il pas l'ennemi de 
Céfar? „ Je l'avoue, répond Varus, & 
5> peut-être que fa mort me feroit entrer 
9t bien avant dans la faveur d'Augufte. 
i> Cependant je n'ofe toucher à Armi- 

V 5 „ nius : 
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f9 nms ; fa vie eft chère â celle que mofl 
9^ ame adore. Si je . le fEÛfois périr, ou 
t, fi je l'envoyoîs prifocnier a Rome , 
f, toutes mes efpérances s'évanouiroient 
„ à rinftant^ & la Princefle en pleurs 
„ me reprocheroit à jamais fa perte. 

mTullus. Quoi! Quintilius Varos 
,, foufFrira-t-il qu'un vain fonge, indigne 
ff de rattentioii d'un homme uige , entre 
„ en comparaifon avec fon devoir î 
„ Confidenez, Seigneur, que c'eft lavo- 
„ lonté de Céfar. 

„ V A R. Mais d'obéir à cette volonté 
,y par la violence ou par la fraude, com- 
„ me portent mes Inftruâions, c'eft ce 
5^ que je ne ferai jamais. Ce n'eft pas ainfi , 
9, o Rome, que tes enfans font montez 
„ ^u faîte de la Gloire. Toujours intré- 
,, pides , c'eû dans une guerre ouverte & 
5, déclarée qu^ils ont brillé. Jamais ils 
s, n'ont cherché à vaincre par des voycs 
,j déshonnêteSà Ce font-là.de trilles pré- 
M fages que ta Grandeur eft fur fon dé- 
^, clin. Ce qui s'eft élevé par la Vertu , 
,, doit fe loutenir par la Vertu. Un 
i. Empire qui dégénère, n'eft pas loin de 
„ fa ruine. 

„ TuL. Laiffez donc à Segefte cet o- 
f, dieux Emploi; il s'en acquittera avec 
^f plaifir. 

. „ Var. Peut-être le feroit-il. Le pou* 
f^vok & la gloire d'ArsBioi»$ ont &it 

99 de 
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j> de pJroïb^des impreffions fur fou cœur 
9^ jaloux. Je pi^en apperçois aifementt 
9, malgré tous fes déguifemens & fou a-* 
0% mitié aiFeâée pouf les Romains. Mais 
„ ne feroit - ce p^s me rendre double* 
>, ment coupable , que de permettre 
•9^ dans un autre , ce qui en moi feroit 
5> infâme ? ♦ 

' ,j TiJLL. Quel eft donc votre deflèin, 
,, Seigneur? 

„ Var. De lui rendre la liberté fur 
,, le champ. Que la Vertu, que le fort 
9,. des armes décide; & quel que foit ré-i 
>> venement, ou je vivrai avec gloire^ 
„ ou je mourrai avec honneur , comme 
,, il fied à un Rom^n. 

Segefte entre, & dit à Varus, qu'il fe 
croit obligé de remettre inceflamment 
Arminius entcefes mains, afin qu'il fbit 

Î)lus î en fureté. : Il appréhende , dit - il , 
'affeâion que les Germains qu'il com- 
mande ont pour Arminius ; il craint que , 
gagnez par lui, ils ne le mettent en liber- 
té, fe joignent à l'ennemi, & ne fruilrent 
ainfi toutes les efpérànces de Varus. 
Vaine imagination ! dit Varus, de penfef 
que les Romains puiffent être vaincus 
par de pareilles Troupes, Les Romtinô 
font braves, je l'avoue, réplique Segef- 
te , mais' on doit toujours craindœ des 
gens que la liberté &: le défefpoir ani- 
ment: C*eft peut^tre la jâloufîeiqiii^roufi 
vt infpi- 
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infpire cette crainte , dit Varus. ^ Voiu 
•> me faites tort , Romain , reprend Seçef- 
f^ te, & fi ce n'étoit la grande amitié 
f9 que j'ai pour Rome > pour Céfar , & 
ff pour vous , ce fier ennemi feroit libre 
f^ dès ce moment. Mais le voici qui 
ff vient, je le confie à vos foins; que Va- 
M rus décide de fon fort. 
^ Segefte , qui s'attend que Cerdic qu'il 
voit venir, amené Arminius, fe met dans 
une grande colère lorfqu'il apprend que 
ce Prince a pris la fuite avec Egbert 
IVIais la fureur eft extrême , lorfqu'on loi 
dit que c'eft fon propre fils qui a em- 
pêché Cerdic de pourfuivre Arminius. 
Cependant Sigifmond entre. „ Ofes-tu, 
99 Traître perfide , lui dit Segefte, t*ex- 
fp pofer ainfi à ma vengeance? S IGIs- 
f> m o n d. Si par quelque mauvaife ac- 
9, tion j'avois mérité cet odieux titre, 
M mon coeur auroit connu la crainte , & 
rf dans le fentiment de mon crime j'au- 
09 rois ftii la vengeance d'un Père. Mais, 
9$ Seigneur , fi'la Vertu , fi la Valeur, fi 
f ^ cette jflamme célefte qui porte le cœur 
9f d'un Héros à des aftions glorieufes; 
9^ fi tout ce qui eft grand a été outragé 
99 en Arminius , & en fa perfonne tout 
99 honmfie zélé pour la Liberté , alors a- 
,9 voir rendu fervice à fon mérite écla- 
99 tant , l'avoir fauve, c'eft avoir fauve 
» Segel^e lui-même. Si pour avoir Eût 

99 une 
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,>1inepareille aâion on mérite le nojn. 
„ de Traître, votre fils eil un Traître &. 
„ s'cftfait doire. 

, M Sbg. O criminelle audace ! Tu as 
93 fauve Segefte? Ne l'as -tu pas ruiné? 
9> N'as-tu pas fait évanouir toutes fes ef- 
„ pérances de Grandeur & de Gloire ? 
„ rie Tas-tu pas déshonoré en confoirant 
,> ajnfi avec les ennemis de Céfar ? Éft ce- 
9f là perfide, eft ce -là fauver Segefte? 

99 S I G I s. Pardonnez - moi, Seigbeur. 
99 T^ agi par des vues plus nobles. Si 
,,Arminius eût péri injuftement, votre 
„ réputation auroit été couverte d'un 
„ opprobre étemel. Et qu'y a-t-il do 
,, plus affreux, qu*y a^-t-il qu'on doive 
y y plus abhorrer, que d'être infâme pour 
„ jamais ? Voilà le malheur dont j'ai pré- 
„ fervé Segefle, dont j'ai préfervë un 
99 Père. Et pour ce qui eft de Céfar, fon 
99 intérêt ne me touche point. 

,9 Var. Quoi! l'intérêt de Céfar ne" 
,, te touche point ? 

„ S 1 6 1 s. Non , fier Romain , non. pal 
„ garanti Arminius du piège qu'on lui 
99 tendoit lâchement. Fabricius, cet illuf- 
„ tre Romain , auroit approuvé mon ac- 
„ tion. Je refpefte Rome , Je la venére 
99 dans ces tems où elle culuvoit la ver- 
„ tu, & où fa gloire étoit encore pure 
„ & fans tache. Mais dégénérée comme 
99 elle eft maintenant , déchue de fon an- 

M den- 
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„ ciânne vertu ^ approuvant la finiade & 
,rJa trahilbn, )e la méprife; mon znw 
», la dételle, & jamais toate fa puifôtt* 
„ ce ne Tût fera commettre une lâcheté, 
„ fnt-ce pour m'élever fur le Trône 
„ de Céfar ". 

Segefteiin^gné an dernier point, veut 
tuer fon âls; il implore l'afliftance de 
firutus, le premier des Romains, tandis 
que I comme lui, il fc dépouille de totit 
(entîment paternel , & ouolie le fils pour 
frapper le Traîti-e. Mais au moment 
qu'il va le poignarder, Hermenie qui en- 
tre lui retient le bras ; elle préfente fon 
feifi au poignard dont il alloit frapper 
Sigifmond. C'eft moi feule , dit-elle, qui 
fliis la raufe de fon crime ; c'eft foo a- 
mour pour moi qui l'a feduit; c'eft donc 
far mol feule que tu dois faire tomber' 
ta fureur. 

Segefte en furie levé !e bras pour 1» 
frapper j mais Varus le retient. L'offeu- 
fe, dit'il , çft commife contre la Maiel* 
té de Rome , & c'eft Rome feule qui doit 
en juger. Rome approuvera, dit Segefte: 
Varus réplique; mais- mainienant elle veut- 
s*-" obéie. 

telle arrive , accompagnée des Prêtres 
les autres Miniftres de la Religion, 
apportent un Autel,, des Torches, 
out ce qui eft néceflaire pour célé- 
' la folemnité de l'Hymenée. Varus 
dit, 



^ti, qneii Artefie ôoc^nt à le rendre 
heiireux , il Va dans le momeût ^'unir à 
elle pour jannus. 

. Ségefte, Voyant venir fa fiUe, feperftia*. 
de qu'elle s'tSt déterminée enfin à lui 
Qbélr. Maïs cette Princefle , qili avoue- 
qu'il faut obéir aux Dieux & à la vck 
lonté d'un Pièce, rdpréfente à Segelte^ 
que fi par obéiÔance die 3'ei); rendue 
près de lui dans tc^té la PômpEJ nuptia*-. 
le > elle doit pourtant obéir premièrement 
aux Dieux; que le Ciel ne içauroit jamais 
approuver qu'on vide la foi , & qu'oa 
rMipe fes voeux: 99 Et quand même le 
^, Ciel l'âpprouveroit, dit-elle , ce qu'il efl; 
^' impie dd ptenfer feulement > l'amour 
9^ profondément gravé danâ un cœur^. 
«\^eut-U;s'en*ettaccr felonqtie l'intéréù 
9> ou que: l'ainbîtion l'exigent ? Vous pou-ï 
i^'jvez difpofer, d^ ce co^$^ le court 
^ daifmer aui dernier fuppûqe » ou , ce 
„ qui eft pluâ affreux encore -, à l'efi 
9> clavage. Mais aucune Puiflance fur la 
y, terre ne peut |M>ns commander d'aimer 
».ûu de nfaiflftcr.pàSj 

Siegefte en couroux ne veut . point fe 
rendre auxraifons de fa fille; il ordon^ 
^ ©c qu'on conunence la cérémonie" facrée. 
99 Arrête» encore un moment , s'écrie Avr 
„ tefie. Faut* il donc que je cefle de 
» lin'addrefrer â un Père, pour implorer 
t$ l'aflifiaiice. d'uû étranger , & même 
9jd'un Romam? Non /vous êtes toû- 

fp jours 
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„ jours mon Père j & quoique vous né^ 
99 témoigniez aucun égard pour l'affliâion 
99 de votre fille , je ne veux en appeller 
9> de votre fentence qu'au Ciel leul '*. 
Là-deflus elle s'addrefle au Dieu de l'Hy-» 
menée, à toutes les Puiflances Célefles, 
& aux Juges des morts. „ Traitez-moi avea 
93 indulgence, dit -elle, & fi je commets. 
„ une taute, confiderez que c'efl: la ver- 
99 tu feule qui me la fait conunettre. Et 
,9 toi, ô Renommée , lorfqne tu transmet- 
99 tras mon nom aux âges les plus recu- 
„ lez, lorfque tu raconteras l'Hiftoire de 
99 mes malheurs, rends-moi juftice, & 
„ dis , qu'Artefie n'a pu fauver fa foi & 
M fon honneur que par ce feul moyen ". 
En difant cela elle veut fe plonger un 
poignard dans le fein : „ Ha f quelle fii- 
j, reur, s'écrie Segefte en la retenant; 
99 cependant à cauie de ta défobéififance 
99 ce bras pourroit . . . • Fripez donc , 
„ réplique Artefie , & me donnez la mort. 
„ Je pourrois fubir mille morts , avant 
,5 que de violer ma foi, cette foi que 
„ vous avez vous-même engagée à Ar-» 
99 minius. 

Pendant qu'elle prononce ces paroles i 
Arminius entre, gardé par des foldats. 
„ Oh! s'écrie- 1* 11, que cette voix char-. 
M mante eft une agréable harmonie ! Cet- 
„ te fidélité incomparable , cette fer- 
„ meté d'ame peut adoucir l'efclavage 
99 même» < 

19 Art. 



y ,^AniÇi Q>J^tenfr-3^? Armiaiw pris! 
>, Hélas! _ ^ 

' „î A,R«; Ahi cheré Artefiç, tciùt elt 
»5.îifer<hi-,y. Gpqame nouij tachions de 
>5 pafler le Camp derennemi/nous noqs 
à', iotnmçdr yûs çout d*un coup environnez 
„ d'une trouipéde Romains. Lie généreux 
»£gt>ert.a péfi en véritable Germain, 
» Tandis que rabi , maudite foit cette épée 
^, qui m^a trahi > je Vis efclaVe de Varus^ 
y5 0ui,iâehe Romain^ jouis de ton triom- 
5* rfie, de cet indigne & vil triomphe* 
„ Eft^e donc par là perfidie que vous 
.^ foûmettea vos ennemis? Eft-ce par u* 
,, ne cootraîntehonteufe que vous gagnez 
„ Artefie? S<>ntce-là, ôRome* tesver^ 
,,.tus liSï tes manières polies? ' ;^ 

„ VatK, Ormeilleux Germain , nepro- 
„ éne pas aiîMi;par d'injuftes reproche^ 
.^ Ije tKHii redoïKable de Rome». 

ffAnn. Eh! tfeflHre pas par unm^n^ 
>, que de foi que je.fiiis détenu ici? 
' i, VA%. eu -<r« Inoi qui t'ai détenu ? 

5, AsrM. Qui connive au crime eft te-* 
„ tin pour orirainel, 

,^ Vah. JEcoUte-moi, Prince. Tandii 
à>> que tu étois prifonnier au piouvoir de 
V) ScgeAe, j*ai dédaigné de profiter des 
„ avantages qu'on me propofoit. Main- 
„ tenant que tu es en- mon pouvoir, je te 
j, ferai connoltre par quelles voyçs Ro- 
„ me eft arrivée à l'Empire du monde. 

Tme Xm Parti IL . X. . *, Sol* 
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a Soldats, aeliez-l£: Arminius/ m ^ U- 
M bre. 

9, A RM. Libre ! Quelle furptife! Et 
ii ofes-tu , Romain 9 faire une aâion û 
ii hardie ? 

„ V A r; Uft RdHiâin; Seigneur , ôfe tout 
5> ce qui n'eft pas lâcheté. 

,, Arm. Ne penTeà pourtant pas que 
„ ta générofité m'oblige i m'humilier baf- 
„ fement. Comtne particulier j'admire 
„ ton mérite. Mais comme Prince, com- 
,, tne Chef des Germains, fçache, Varus, 
U que je fuis ton ennemi implacable. 

„ Var; Je te Cônnôis pour tel, & 
,', c'eft coftiriie tel <iue je te relâche. Bien 
if plus, quoiqde dàn^ dé mô^m'ent je pâiTe 
„ recevoir l'aimable Aftefie des mains 
„ facrées de fon Père ; cependant je dé- 
i9 tefte^ auffi-bien que toi, toute con- 
9> trainte. Sms Ibn confentement, ja- 
/f mais deâ Vœux froide & forcez n'enga* 
„ eeront fa foi à Varus. 

Varus ordonne apt'ès cela à Tullus, de 
faire conduire Arminius' furement au-de- 
là du Camp. Seeefte,furpris au (Vipréme 
degré de la conduite du Générât Romain^ 
lui dit q^tfil pourra bien fe repentir et 
fa témérité. Nofi', répond ce Généra! « 
jamais on ne fé repent d'avoir fait ce qui 
eft jûfte & droit. âegefte>qui île connok 
Ai la vertu , ni la noblefle d'ame , trait© 
«f difcourg de paroles raines & firiroles^ 

& 



liSf dans uneièfpece d'entht^iarme, com- 
me s'il eût àppréheÀdçlerelïèDÉuiieatdê 
rjÇmpereurj il lecôbjurç de be Iiii fwiht; 
inipiater les . furieftea confequences ] qtjî 
pourront fiiivre de ce qu'on a laiffë échîi- 
per une. occifibn favorable defé défairç 
de renn'erqi des Ropîains. 

,ljn Officier de l'arn^e entre la-oefliis; 
& crie aux armisi Les çBnçmiiî djt,-il^ 
puerez de ce qu'on a faifl leiir Prince^ 
viennent avec impétuolîté pour venger 
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„ t)érirDnt, & feront conntis à janai 
M^par le nom de Vàrits. 

Dans'la preriiféïe SCene'dvi cinqnîème 
&f:_dertlier;A£i:e,' Henneriie, Sigifmond 
.& Artefiè ,'paroiffent, environnez de giF- 
des ibus' le commandement de Cerdic. 
SigiCmond déplore Ton fort, d'être fiardf 
d'attendre , une mort, hontenre , tandis 
'^e d,'aiitres .meurent glorieufenient en 
;<ombatîanr,potir là Liberté de leur _Pï- 
trie.' '-•■<;-■■■■ ■ ■-■ ■ 
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peu fûre qu'elle eft, jette Artefie^ Si- 
«finond & Hermenie dans le défsipqir. 
La feule cônfolatipn qui leur rejle > c'ïeft 
qu'il, eft encore en leur pouvoir d'éviter 
i'^clavage ^ & en fe donnant là n^or^;^ de 

Ê envoler dans ces heureux climats „ où 
Vertu > protégée par les pieux, Ûeùrit 
^jamais. . ^ ^ 

Segeîle entçe> fon regard feul annon- 
ce .la mort.; M Traîtres, Parricides, dit- 
„ il , votre crime eft couronné d'un fuc- 
^, ces plus infâme & plUs affreux encore. 
f, Ajrminius, terrible comme le Dieu de 
^, 1^ Guerre^ répand la terreur & la dé- 
„ folatioii. par-tout ; à pieine Varus peut- 
f, il foutenir le choc, Mais vous, Peffi- 
,5 des, Içdeftin vous referve à éprouver 
9i la juftice de Rome o^enféé ". Il vf ut 
les conduire à Rome ; envaûçi Hermeme 
le follicite-t-elle de leur donner plutôt 
l^mort furie champ. Il alloit exécuter 
fon deflein , lorfque Varus bleffé & foute- 
nu par TuUus entre : après avoir déploré 
le malheur de Rome , ce Général dit , que 
n'ayant aucun moyen d'échaper au Vain- 
queur, il vient mourir aux pieds d'Arte- 
lie. - Il lui fouhaite toute forte dç bon- 
^ur^. 9f Puiflîez-vous vivre , lui dit -il, 
„ pour rendre heureux cet Amant favo- 
^^ ri que les Dieux vous deftjmierit ! Plût 
♦, au Ciel que c'eût été-là le fort de l'in- 
„ fortuné Varus. Mais tous les fouhaits 
i, fgnt déformais fuperflus. Privé de 

A3 w vous> 
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)f vous, déchu de fa gloire, vaincu paç 
j, Un Rival, Varus eft malheureux, mais 
^, toujours .Romain ^. Là-defTus il fe pW' 

?;narae. Artefie lé plaint : fon fort méri- 
e qtfdle ' répande des larmes. Pour- 
quoi a-t-il par fo^ défefpôir préveilu la 
âéraéncé du Vainqueur? n oa clément 
„ ce? dit Segefte; non, il a prévenn foa 
h orgueil brutal, Ibn infolence & là 
M cruauté. Varus , tu es en fureté , i 
;, couvert de toute iiïflilté. - Tandis que 
M moi, la feule penfée Ine remplit d'in* 
if dignatiôn, faut^il que je me foûmette 
h aiJ^^er Vainqueur? Non, tu m'enfei* 
,9 giles^, Va'rtaë -, ce que je dois faire : ani- 
,9 mé par tbn exemple , je Yeux agir en 
J, Romain. Je te fiiis , Varus. Mais poitf. 
i, me Venger, je veux premièrement of- 
i, frîr en facnfee à ton Ombre illullré 
5, le fang de ces TraStres; lé mien cou- 
i, lera avec lui ; ôç Tof guéillèux Vain- 
„ queur ne jouira ipie d'un trifte triom- 
„phe. Gardes, frappez-, & que Je tom^ 
j, De avec gloire — Ha! Qu'eft ceci? 
„ Pout-^uoi demeurez-vous immobiles? 
;, Suis- je votre Roi, & vous réfufez de 
,, m'obéir ? Ce font-là de teè coups , Fortu- 
„ ne perfide- & ehriefiïîe ! Si les Lauriers 
,', avoiént orr^é niorf Ffont, ces mêmes rf- 
,> clâyèà, cjui* nfépfifent maintenant met 
i, ordres, auroient rampé baffement de* 
,', vant rtoi. Ne penfez pourtant pas é- 
iy tfhapér^ ce bras fe vengera kii-fflémc. 
\rJ^'^ * - .j MaiS; 
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ii^, Dieux! Le Vainqueur vient. Se-^ 
gelte ^ il ne te refte donc plus d'autre. ' 
parti à prendrç " ? II veut fe tuer ^ 
lis Sieifmond le défanpe. 
Segefte au aéiefpoii: , çrononce mille 
rpalédidlions coptre fon fils, & voyant 
«^trér Arminius : »f Viens , Prince fier & 
93 cruel, lui dit -il, c'eft à toi maintenant 
9Sf qu*apartient le droit de commander. . . / 
'99 Je fui§ prgt à fou^rir tous les maux 
9!( que tu me prépares.'.^,..' Frappe-n^qî 
,^ dans ce moment ; délivre-toi d^un enV 
99 nemi, qui t'ayant offenfé doit te haïr. 
9jf toûÎQurs. 

,i Arminius. Oui, tu pi'as ofFeu- > 

f9 fè, mais j^ fcaig pardonner; je tedon-r 

9« ne; U vie. Mais ce n'eft pas à moi quç 

ff tu en as robûgation , c*^ft à' Tamoiir: 

99 que f ai pour ta fille, à ramit^é que . j'ai 

,, pour ton généreux fife. Ils font main- 

^f tenant tes Proteftèurs, bien plus que. 

ff cette Ron^e tant vantée. C'efl; envain 

f f que tu as compté fur Varus , & fur fes 

91 Légions vaincues ; ç'eft plus vainement 

ff encore que tu as fondé tes efp^r^nceç^ 

•, fur la fraude & fur l'^rti^ce^ Là gloi- 

,19 re ne s'acquiert point par fa iraude^ 

M La V^^rtu fç,ule mQcure unç réputatioi^ 

if durable; eue £eulç;^conduit à la Gloi- 

» re, à la Paix, à un bonheur coi^nt. 

„ Tullus , tu es libre. Prens foin des 

f^ lK>nneurs funèbres de Quintilius, C'çft: 

^ un d€;voir qM'i^n cœur, noble oè. refut 

^ X 4 f, fa 
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ff fa jamais à un homme illÎKftre: le'-CoB- 
fi quérant même doit des larmes aiixMi' 
15 nés d'un généreux eniiemi. 

-Segefte admire la grandeur 6*2mt 
<f Arminius ; il rend juffîce à fon mérite. 
S^il eût été plus homme , plus vindicatif, 
Sege^e auroit triompfcé dans fa ven- 
geance. 

• Segefte Tort ; Arminius ordonné à Cer-t 
«fie de prendre foin de lui. Artefiè , quoi-^ 
que ravie du fuccès de fon Amant, fe 
fent vivement touchée de Tétat où elle 
voit fon Père; elle veut , voler à fon fe- 
cours , pour adoucir fon angoifle , & tranr 
quilliier le trouble de fon efprit. Armi- 
nius dit que fes foins, avec ceux d'Arte* 
lie & de Sigifmond, rétabliront* la paix 
dans Taméde ce Vieillard, & qu'avec le 
temt ils le ramperont à la Vertu. Il 
finit la Pièce de Cette manière; «j Viwis 
/^ donc , Artefie ^ bannis maintenant tous 
fp tes chagrins; jouis dii bonhçur que 
,> les Dieux tlerifaîfahs t'envoyent^. <^c 
,; mon état hier étdît trifté & défel|iéré! 
,V Je voyois ma patrie furie penchaiit de 
,, fa rume; en te perdant je prévoyois 
ip la perte de tout ce qui cft cher à des 
,-> coeurs généreux & liores. Mais l'heu- 
i, reux événement prouve enfin, que qui 
,> fauve fi patrip , ^flure fon propre 
ij bonheur. 

' Cettt Pièce fe fkit certainement ' lire 
iycc plaiflr: les Vers en font aife» Se 

COUn 
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coulans. Les figures, quoique peut-être 
quelquefois, trop hardiea pour 1q$ étran- 
gers , ne le ()aroiirent pas tant aux An- 
^ois>quiy font açcoût^uxnç^. Lest car 
raâères y font ^(kz bien foutenus , oc 
tous vertueux, excepté celui de Segefte. 
On trouvera peut - être qu^il y a un peu 
d'affeâation dans celui-ci, qui lorfqu'il 
ir«ut tu^r fon fils Sig^mond, prétend imi- 
ter Brôtus rancien, M^is il faut fe fpu-^ 
v^iiiir <pié Segefte v^ut paroîtxe Romain 
çn tout, afin qu'on ne croye pas que fa 

Îîfloufie contre Arminius foit la feule rai- 
bn *qui Tait engagé à fe déclarer pour 
Rome, comme Quintilius le lui reprocne 
indiredement. 

Il y a dans le caraftère de Quintilius 
Varus quelque chofe qui choque. Ce n'eft 
fon amour pçur Artefie^ Jlçiçferoit 
jas le premier Romain qui auroit aimé 
ttnc Princeflè baMbuc. C'eft la réfolu- 
tion où il eft de Tépoufer, ce qui eft en- 
tièrement éloigné des mœurs des Ro- 
miûns. 

Enfin nous croyons avoir trouvé que 
la Pièce languit un peu durant les deux 
premières Scènes du dernier AAe. Quel- 

gie beaux, quelque religieux même que 
ient les Difcours qu'y tiennent les 
Aûeufs , ie Speftateur, ou le Leileur, 
impatient de içavoir le fuccès de la Ba- 
taille qui fe donne, ne fçauroit y faire 
feeauçpup d'attention. 

X5 AR- 
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ARTICLE IV. 

A Pifcourfe on Ancîent and Modfti 
Learning , by the late Rigc Honoa< 
rable Jofeph Addifon^ Eiq. Now 
firs 't publifhed from an original Ma- 
nofcript of Mr. Addilbn's prepared 
and carrcfted by him felf. C'eft-à« 
direi Difcours jir la Littérature Jfh 
^fnn^ (^ Moderne, par feu S^r. AUijjm^^ 
Publié diaprés le Manufcrit orienta de 
^ t Auteur , corrigé par lui - mime. Lon- 
dres. Chez T. Osbornc 1739. 

S ^11 faut en croire te Uhraire qtd a fybUi 
'ce DifcourS & qui parle far^ iruérSt. Mr. 
Addifon Pavoit dejhné à Pimprejfîon. Atnfi 
U ne fait que fuivre fin intention en te dm^ 
nant au Public. 

Comme ce Difcours n^ejlpas long & Me les 
Ouvrages du célèbre Addifon , eftimez de um 
le monde, ont presque tous, été traduits en Fran» 
fois , nous cf oyons faire plaijlr aux Leâeurs 
d'en donner ici la Trâduâim. 
* On trouve dans ce fiécle beaucoup 
d'Admirateurs de Tancienne Littéra- 
ture, qui jugent d'un Auteur Claffique 
avec beaucoup de goût, & en fçavent 
découvrir les beaux endroits , autant'^u^ii 
cit poiTible à une il grande diftance de 

' tejBSè 
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teins. ' Cetix qui aiment cette forte d'é- 
tude^ feront peut * être bièn-aife tfei^- 
miner avec moi, fi les Contemporains 
ât les Ck)mp^triotesde nos vieux Auteqrs. 
trottvoient dans leurs Ouvjr^ge3 plus d^ 
plaifir que noutf tf y pouvons trouver: ; 
& en même tems, fi les Modernes n'ont; 
pas cet avantage qui leur eft particulier^ 
c*eft qu'ils y apperçoiventplufieurs be^u- 
tez qui échapoienp: wx « Anciens , ôc 
^ni doivent leur agrément à, l'Antiquité ? 
- Le premier & le eiftind avantage que 
les Anciens avoient lur nous , c'eft qu'ils 
fçavoient, fi l'on peut dire aipfi , l'Hift^i* 
re fecrete d'une Compqfitiqn;:pzr exe^àr 
pie,* ils fçavoient à quelle occauon tel Au- 
teur avoit écrit tel Poëme, fbr qui cer- 
tain trait portqit , quelle perfonne étoit 
déguifée fous tel caraâ:ère &c. 
Par Je moyen de ces découvertes ils 

Eouvoientênvifager leur Auteur: fous dif- 
îrens points de vue; & uq même paflage 
pouvoit les èharmer à plufieufs égaçds ; 
au lieu que nôusautres Modernes, nous 
île nous fatisfiwfons qtfe de ce qui nous 

Saroît' renferiier de rèfpiit & du bon- 
ms , & qui , par rapport à nous , eft dé- 
Ïiouillé (te'ces circomlânces accidentel- 
es qui fervoient d^abord à le faire valoir. 
Nous ne le regardons que dans un feul 
-point de vue, & nous n'y voyons que 
ces agrémens effentiels & durables qjiç 
te rems, ne fçai^oit altérer. 

Je 
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' Jetiî: douce poincqu'Ho^ere>'.(]iii.<itaf 
ladiverlttéde fes ouKÔsères t-pàSSé de 
bien loin tous les autres Poftes, n'ait cd 
en vûë p4aiietirs perronnes ijni Viroieac 
de fon tems , du moins dans. la plniMit 
de fes caraâères. La defcriptioii qa'il 
fiiit de Therfite^ft fiparticiiiiere^'& mar^ 
^ue Un homme tl médiant, que' je croi- 
rois 'volontient qu'il vovdoit aéC^ier par- 
ÎÂ un deTes enBeiiiis.paKticutàa's> ou na 
: i^nemi de la patrie ; tandis quefpn Nef- 
tof Tiousdonne l'idée d'un Vieillard véaé- 
rable' & bon patriote. Le pedbnna^ de 
Paris repréfentoit peut-être un jeune D»- 
nwifeau, jSi celui d'Ulyffe un rufé Pcrfir 
tique. Par le caraâJère de PatroCle, il 
vouloit peut-être faire l'éloge d'un Am 
célèbre, & par cehiid'Agatownnon, fei- 
re le portrait de quelque Prince fier^& 
majeftueux. . Ajax, Hedor & ActùUe» 
font tous dépeints comme vaiUzns, matt 
avec des couleurs fi^ différentes, qu'ils 
ca^aûérifôient peut-être les. différen- 
tes efpeces d'Héroïfrae qu'Htmiere avott 
obfervé dans guelçiues -uns de fes Con- 
temporains. L'Hiftoire de fa Vie noui 
apprend du moins i que par ion Poëaw 
:hoit à fe fjlire des PrMeâenrsî & 
rès-probable qu'il cruT'cette mé- 
trés-convenable pour. ï'infinuer 
s bonnes grâces de quelques .pan- 
s; de menie que dans tont fofl 
[on de&iO'awGK été (je fiùrecn s^ 
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w& ceci tfeffi 
jt:e> la Re^aâoA 
iVie d'Homère > 
ré^iam foHPoS»- 
qnefgiiea-uns dt 
Chiufi & Menttft' 
ifres d'une ma- 
Le premier était 
iiaVoitréndu de 
Honlere, parrt^- 
.' rang d'OuvFk*" 
célèbre, qui faifoic les Bouchers d' Achil- 
le; •t'fiWrê '6*016 UB giîand homme- de 
i'ïfle d'Ithaque, qui, à caufe de fa fagefle- 
'Sc'âëWpTB^Siénâom irhônorok Ho- 
TtiçtiçiiàiSf^rtng fi "hbiiorabte darts 
"î'Od^0ëîsV'f^.''l' aëEompagne Telemique 
'(îâus-fés Voya^.- Sa prudence lui^acquic 
Tflfié ff;g*Rde' reputatîony'que Minera 
=^riETà'ft)rtrteicfffqH'eHé voulue fé reiS^ 

Maître, d'&ÎDled'Homet-éj mais on voie 

'èlaii^etlt-ciue fôté ce libm le PbSte a 

■Volilà i^ftwifidre fon prc^re caraftère, 

loHqi^ 'W i-epréfente Favori d'ApOI- 

îoïii Tfmvë de-la vûfi, Ôiaccoûcumé à 

, (i^tCT lésnrfîles exploits des Grecs. ■ 

'* Ott^eat.fuppoTer que Virgile â aoflî 

dans' lOT^'poêrhei certakies vfiSg parti- 

• *CoIiéres. j ^e nous ne faififfons paé , 

parce que nous fommes trop éloignez de 

fon 



tqn fiécle< mais pour ce qui regarde Icê 
caraâères de ceux qui vivoient de fou 
jtems , je n'en ai paîi t^nt à dire que j'ai 
i^t, tn pariant 4'Homere. Ep, çffct, il eft 
très-ftcrilç dans jCette partie dç (çn Çocr 
hie 9 i& il a bien peu v^i^ les^ . caç^ères 
de fes principaux peçfonnagç§, 5<in Çn.çe 
eft un cpm|>ofé de valeur & de. P.i^^ 
Achate. a fo|n oe.. fe nonuiier ton .ami; 
mais on ne voit pas qu'il faiufTe les pç- 
cafions de montrer qu'il Fçft yéri^d;^ 
ment. Mnefthée» Gyas, Serge^ 6c Cioân* 
the> font tous marquez au même coin. 

-^Tortemque Gyam, fortemque Ùoambùm. 

. D'ailieurç Yir§ile étok iiû Àuteiir. fi 
délicat 9 ^ué yraifemblable^imejit ,1^ n'ào- 
roit pas cru faire aife;^, d^hcmneur à Ai^ 
gdbt, s'il avoity pour ai^ft dire^ jette fet 
^loges à la tête de fes principaux perlbor 
nages , & s'il avbit f|^t fa cb\ir à d'autres 
qu^ Â^gi^fte. S'il avoit eu.<;é dpfrdn». 
Agrippa niéritoit à Julie titre )a féconde 
place; & s'il.ayoit introduit fur la fcénc 
un Repréfentàtif d' Agrippa, Eoée auroit 
peu brillé ; ce qui n'auroit pas été fprt 
ponorable pour Apgufte rjepréfentê ^ 
Enée. Par coiifequeijt fi Virgile daps les 
:araâéres a crayonné quelques grands 
loiinmes outre Augufte , on les trouvent 
J^ulement daps le^ Aûeurs fubalternes de 
f'jn Poôme , comme par exemple parmi 

ceux 
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teux qui fe difputent l'hofibeilr d'une p^ 
titc victoire au Livre cinquième» & peujt* 
être dans quelques autres endroits:, . Je 
ferai feulement mention d'Iopas , JÂuQ- 
cien & Philofophe^ qui fe trouvpit au 
feftin de Didon. Je m'imagine que /Vir- 
gile par-là a voulu faire honneuç à qi^el- 
queMakre célèbre^ car il me femble que 
répithète crinimii que Virgile lui don- 
ne, eft fi étrangère au fujet, qu'il faut 
2u'il ait voulu repréfênter quelque pcr- 
3niie particulière^ qui peut-être (pour 
fuivre une cbnjedture un peu vague, ^ 
étôit un Muficien Grec, refidant alors a 
Rome : parce qu'outre que les Grecs é- 
toient les meilleurs Muficiens & les meil- 
leurs PhUofophes du monde, la ternri- 
naifon dé fon nom apartient. à leur lan- 
gue , & que répithète: crinims eft la 
xnème X^upvfHOfivwyreç) qu'Homère donne 
«n .général à fes compatriotes. 
, Pour fdre voir combien nous avons 
perdu à cet égard , que l'on Compare le 
plaiiîr que nous autres; qui yivon$ daias 
ce Siècle , avons trouvé dans la Içfture 
du Poëme de Drtden, intitulé Abfaloni 
& Achitophel, avec celui qu'un Leéleur 
Anglois y trouvera dans cent ans d'ici i 
lorlqùe les figures des perfonnages que 
te Poëte avoit en vôê ne fe préfentéront 
plus vivement à l'imagination. Rien n'éft 
plus délicieux que d'examiner deu^c Qa- 
raâèi'es ogpofeat Tua à l'aotré dans tout 



/ 



r 



^|4 BifiBtd9âfe<^ S»¥AirirîQ!nrv . 

le ^ùVitt dir 9oiStùe^, de cèmt>ttrer tnit 
âVtïC traft> 4e découvrir une rdSbiiibfaDH 
ii^e délicate dans chaque couprde^pinoetlii 
& de remarquer les endroits ddns le(^ 
quels la copie manque ou attdnt 
rOrigînal. Le Leékeur cft charmé de 
fkite pour ainfi dire une nouvelle coih- 
noiflance> quis'aecroitpâsdegrez dans fon 
imagination; car tandis que l'cli)rlt s'oc- 
tuï)e à appliquer chaque trait particulier, 
& à ajufter les différentes 'parties de la 
dêftrription , il rfeft paSs peu Iktisfait àe 
tes découvertes, & reilcnt à-peu-près 
lé même pkifir qu^un Auteur goûte en 
composant. 

Ge que nous avons dit d'Homère &4t 
Virgile, peut s'appliquer auxancientSwy- 
riqueâ & aux Àuteui^ de 'Dialogues, & 
jparticuîiereiïîerit de Comédies.. • Au^ 
rions-nous confiprjs quelque chofo aux 
Nuées d'Ariftopnane , filui-iùême n'eût 
îappris' quel pcrfonna^e il voulait tour- 
iier en ridicirie dans cette pièce? Et ily 
a lieu de croire que nous la goûterions 
davantage, û nous"fçavîoûs:le deffein de 
^chaque caraâère, à le fenfc»fecret cte cba- 

• que période. L-Hiftoîre xnèroe eft . fou- 
Vent défeftueufe àeet égard , iorfique 1*àb- 
teur n'eïître pas dans* le détail des cir- 

* confiances qui fervent à Téclaircir; car 
' ta Tradition, qui étoit d'ïabonl un Com- 

Inentaire de l'Hiftoire, e& à préfent en- 
tièrement perdue, &^-il ne refte bour 

i'm* 
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rinftrtiaion de la pofterité que ce qui 
eft écrit. 

Je pourroîs m'étendré fur ce fujet, fi 
je ne craignois d'eiinuyer le Lefteur. Je 
me contenterai donc d'alléguer Théo- 
phrafle , qui , félon toutes les apparences , 
dans les Caraftères qu'il nous donne desf 
pallions & des vides , a voulu dépeindre 
plufieurs de fes contemporains. Ce qui 
m^engage à le croire , c'eft qu'on remar- 
ique dans la plupart de fes Caradères 
quelque chofe quiparoît étranger à fon 
fujet, & une folie d'un autre genre, mê- 
lée avec celle qui faifoit le principal fu- 
jet de fon Difcours. Il fenible qu'il ait 
la vûë tellement fixée fur la perfonne 
-dont il décrit le foible , que d'autres cir* 
<:onftances de fa conduite , différentes de 
celles qu'il fe propofoit de repréfenter, 
s'infinuent d'elles-mêmes dans fon efprit^ 
& fe gliffent infenllblement dans le Ca- 
•raftère principal. Il lui étôit difBcile 
^^extraire pour ainfi dire une feule folie 
de toute la maffe, fans y laiffer quelque 
mélange : de forte que le vice particulier 
ctu'il veut décrire, né paroît pas tout-à- 
fait peint avec précifion;: &fon Difcour^ 
femblable à un verre placé ppur rece- 
voir l'image d'un feul objet , nous en don- 
ne bien une vive reffemblance , mais nous 
fait voir en même tems une peinture 
confufe des endroits qui environnent cet 
objet. . ' 

Tome XIV. Part. Il Y Corn- 
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fur nous> de connoitre les Perfonaea qie 
teun AoteursifnrQiœie^mràë'ji ds aYokot 
oitrç^ c«te celui fie voir fouvcfit ka Pda* 
tures & k9 Images qui (oot fi fréqve»» 
Dflueat Récrites daaspluiieiira de leurs Pq6* 
led. liiarrque Phidk^ eût fait la Staflie 
ëe Jppiter, & que te» Speâ:areitf^ i»' 
turent furpris à la vue ^^lW âgure fi 
maîeftueufe & qui imprioioit du re^xeâi 
il les furprit encore davaut^e^ e» tev 
dii)im que c'étoit uue copie» & pov 
juftiû^r ce qu'a venoit de? d^ , il fecr 
isAontra l'or&inal dans cette mag^ûfiqoc 
cfefcriptioq de Jupiter qu'on trôave à b 
fin du premier Livf e de l'Iliade. La coa* 
}>araifon de la Statue avec la defcrgh 
liou d'Homère, découvroit v«^tifi^nUa« 
l>tement des grves fecretes dans umxî 
les deux , & y faifoit remarquer de nout 
velles beautés* Il en eft de mâne daos 
le premier Livre de rÇuéiEde, où Von re- 
préfente ta Fureur prifonoiere &eQdba^ 
j^e dans le Temiri« de Janus. 

Furor impiuf rntùf 

Sava feâms Jiiper arma, & céntum vifh 
(tus abtnts 

Pqfl tergum noâU , Jrmi^ borriâus on 
cruento. 

Quelque plaifir que nous donne oQC 

def- 



défcripdon Û menreilteufe^ ix^en^dmitibns 
pas , elle' en dônndît bien davamage i 
ceux qui pouvoient cotnï>aret le FoUte 
«vec le Stawiçaire, &voi^ qui avoir expiât 
mé plus dliorrair & 4e rage dans fa ^^ 
gUre. Mais nous autfes Modërnei^iioifs 
u>mmes fi peu an fait de cette forte de 
plaifir, çue nous prenons quelquefois hi 
defcription d'un Tableatt pour une Ai* 
légorle; âc que nous ignorons abfolu^ 
ment qui le Poëte avoit en ^êw |uve^ 
nal remarque, qu'un Flatteur n'héfitera 
pas de comparer de$ épaulesr fpibïes avec 
celles d'Hercule, loriqu'îl ftïuleva An- . 
thée de teri*e* Cette Côiiipkraifoïî' pa- 
roi tra peut r être forcée & peu naturel- 
le , faute de Commentaires quiexpHquent 
ce P^flage. Mais qu'il de^ok être |>teîft 
de feu & d'efpfit , fi nous fhppofons qrtll 
fkifoit aUuflon à quelque Statue remat^- 
qnable dé ces deux Chaftipîoné , qui ét6it 
élevée dans une placé publique ! On Voît 
encore à Rome une Stattië fort antique*, 
qu'entortillent deux Serpens dé inir^ 
bre,& reflemblant fl fort à la pofture $c 
à la fituâtion de Laocooii , que nou^ piot^ 
vons être fûrs que Vlrgfte ra emprunté 
du Statuaire, ou que le Statuaire Ta co- 
pié d'après Virgile: & fi le Poète étôlt 
le Copifl:e, c*étoit une grande doucetïr 
pour un Romain , de voir tme Statue fi 
célèbre , farpalTéc dafas U defcf îptfoa <fti 
Poôtéi - ^ 

y a Je 



338 BlBLIOT^QimBlRITAKNIQtrE^ ' 

. Je pourrois ra'étendre beaucoup fur phi* 
£eurs coutumes dont on a perdu le um* 
venir 5 & auxquelles les Auteurs anciens 
faifoient ibuvedt ailufion, particulière- 
ment fur plufieuçg expreffions de leurs 
Poètes contemporains, qu'ils avoient en 
vûë probablement, quoique nous ne 
foyons point au fait de cette efpece de 
Parodie. Ceftainfi qu'Qvide commen- 
ce le fécond Livre de fes l^légies par 
ces deux Vers ; 

Hac épwqu^ftribeham PeUgnis natus aquojis, 
ï\hE EGO nequitue Nafo Poeta mea. 

içne veux pas agiter ici la queftios, 
2$ qu2^tre y^rs ^u'on a mis au comr 
TOencement de l'Enéïde , îlle e^o &e. font 
véritablement de Virgile^ mais je fuppo- 
fe un moment qu'ils le. font, & dans ce 
cas j'ofe dire qu'Ovide y faifpit allufion, 
& je crois que tous les Leûçi^rs convien- 
dront, que l'agrément qui fe trouve dans 
ces Vers eft beaucoup augmenté par cet- 
te allufion , à caufe au contrafte qu'il y a 
entre la Relation d'une Avanture amoft- 
jrpufe qui commence par un Ille ego, & 
la Préface d'un Poëme Epique. On pour- 
orpit faire des conjedures infinies lur ce 
fujet ,& quoique fou vent elles puiifcnt 
être mal fondées , cependant elles amu- 
fent agréablement le Leâeor, & répan- 

/ dent 
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dent qndqueibis du jour fur les endroits 
Tes plus obfcurs & les plus difficiles. 

, Mais ■ de tous les Ouvrages des An- 
ciens, ceux qui font pleins de ^ce que noQS; 
appelions ♦ Humeur, auroient le plus de 
belJbtn d'»n bon Commentaire, fur -tout- 
loriqne cette humeur confiite dams une 
efpece àÉ jargon, & dans des ttradet de 
phrafes particulières. U eft vrai que dans 
pluiSenrs endroits, à l'aide d'un boi^Com- 
mentateiir, & par Ï3 ponnoitlknce des' 
Coutumes & de la Langue d'un Païs,:nouS. 
pouvons remarquer que certains paÏTa-' 
ges d'un Auteur fontfifliyanj, & qu'il tire 
fil Métaphore 
cale : mais il 1 
moderne, qui 
expreflîons & 1 
fent paaïoûjoi 
fânterjes lui 
ou fades, parc 
ce qui a don 
C'eft ainfi que 
derBes , voula; 
fédent fotten 
Terepce & de 
. aile férieux a' 



* Le terme d' 
bien fe rendre ei 
dent par ce. tenu 
,1'eiijoùraefit , du lel <k de l' original.: 
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Mè. Vôifs Vôtres qiélq\ie((à!g «n . grave 
Pédant' iî>taîfafi ter , dfctîs le tems qu'il veut 
àt}f€ férkJïx^ & débiter* des rétilles, 
}«fli ménK? (ju'il af|>ire âo ftlle fiiblinie* 
*Léi^ Àïiciefi^ qui étetefttcontfeinporaiiit 
dé léuf& Poëtes 5 gôût<>îeht witnf cela «n 
piftifir ïîotit nous (biïimei prt^GCj Ils v> 
Wîetit N(!ftns le^ pâïd doût il eft- fidt II 
ïbuve^ lïïcrttidi! dafl9 leur» Ouvrages. 
Letif demeuré ailbit doimé ft^et ttuc 
fcéfte&qW font rèpréfentéesditnrl*Eoéï* 
de. Ils décôuvroieni teur pe^le dans 
Hoïttere , & vôyoient toM les jcwrs ta 
montttgîiè oit le champ , où itn àvantûres 
one le Poëte décWt -s^étôièfit? paffées. Plu- 
nèors dl^efttre eux fe promenoient fou- 
tent fvér le mont Heîicon , ou fur les bords 
éà Pàmafffe & comaeiflbient, pour ainll 
dire lc*s retraites deà Mnfes. De forte 
(Itfils habitoient pbur aliifi dire ttae Ré- 
gion enèhatitée, où tous les objets qiri 
r olfroient à 'leurà , regards parolflbie&t 
Romanef^es , S fôUrniflbient mille idées 
agréibFe^ à leur iniagînation. Céttrit im 
graiid^hiflf 't)our un Romain qm ctm* 
lioMfbit les Cieips & les Ptomohtoîiie» de 
fFtalîe > dé trouver dans WSnéï*r les or*. 

gnes de leur differens noms , tirées de 
îfene , de Palinure & de Gayette. De 
dette tmmière if pomnoit ÎWvie k Rjéte 
ife fou iiéros dam wutes fies comies* 
Ccflîftoiflbftt, par exeriipdç, le lac Awito- 
tç dap8 lequel I» Fttrfe fc préW^ta, il 

vous 
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ir6us fturoit pu inoncrer du doigt rmii^re 
par où Ehée defcendit d^s les tçafrsr^ j <& 
cette connpiflance des lieux, frappant 
.rteiagmàticm» ûtvoit les r^ul^/ &• t£«^ 
{ttuèdre an 4UÙr de vérité fur tout le Poë- 
me. Leur païs fembloit Içur' corifirpier 
Tavaûture racontée par le ï^ôëtç , & lai 
îddoit à fe faire illufioû. Qu^oi^ cowaâer^ 
ce paflage du Livre huitième -de !*Enéï- 
De > <yii &ée fiit ooonbUIiir^G^ a^r&c Evwnii 
dre, qui lui montre le plan dexsè terrein 
^(ùi éia^ la fuke d^ teins fervit de fon^» 
dément à Rome, la raaîtreffe ^ inonde. 
L'Hsftoirb dç Cacus, que le Poète rap^ 
porte là au long , étoit Vrâifemtlablemeiît 
Fondée fur quelque Tradition aftcieniie 
& eonfufe toucKâtit èettê place ;& fice^ 
la eft , die lievoît ftamcr "tm ttoible 
ftdsfaâion à ua Romaâm» qiA pm^tçtt^ 
remarquer Qu'elle aVoit été iiàrîe d'a- 
près aï^e deKîrq?aoii Poétique* Laçan- 
te de l'endroit qui devint dans la fuitd 
4es tems le ûéœ de: Rome* d^ifoit plaire. 
extréâiement à tousî ceux <^ vii^oieit^: 
ààm cette Ville, '&^ui pouvoieât roman» 
ôuer tous les chang^meM qui ^'étoieat 
âût$ àoM l^e^ceinte d'aa auâi-eeth 
tcffein. Je tfanfcrirai ici deux paffiige* 
qui m'ont toujours para d'une bea_uté inv^ 
mitable» St je lai^rai aux L^âeùjr^ ^ 

i'u^r , s'ils ne devôieat pas faire Impreffioâ 
ur un Romain qui avoit toM les jourl^ 

y 4 devant 
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devant fes yeux l'afpeâ: du Capitole & 
de la Place publique, 

Hinc ad Tarpeïam fedem (f CapitoUa ducst 
Aurea nunc, otim fitvejiribus borrida Amis. 

¥ ■ • 

^am tum Retigio panHdos terrébdt agreftes 

Dira toci, jam tum Jitvam faxumque trme^ 
ban$. 

Hoc nemus, bunc, inquUy frondofo verHu 
cottem 

Quis Dèus, incernm eft,'babita$ Deus. Ar^ 
codes ipfum 

Creduns fe vidiffe Jovem : irôm fcepè m* 
' grantem 

jÈgxda concuteret dextrd , nimbofque çier^. 

Et enfuite ' Ad u£ta fubibanp 

Pauperis Evandriy paffimque armerua vidé' 
' harà 

Jtxmanoque foro , & hutis mugire carinis. 

n y a une autre circonftance qui ren- ^ 
doit Virgile & Homère plus agréables à 
leurs Compatriotes qu'ils ne le paroif* 
fent aux Modernes, c'eft qu'ils choilif- 
foient leurs Héros parmi leur Nation, & 

Ear-là ils chatouilloient la vanité d'un 
^eûeur Gfec ou Romain, qui prenaient, 
pour ainfî dire le parti de ces Héros. Leurs 
neureux fiiccès redoubloient leur plaifirj 
les endroits tonchans les emouvoienc 

«trç-r 



Jakvibr» Fbv&isr et Mars. 1740. 343 

extrêmement > en on mot, ils prenoient' 
un tout autre intérêt à tout le Poëme 
qu'ils n'auroient fait fi la fcéne avoit été 
cans un autre pus> & fi le Héros avoit 
été un étranger* Je ne doute pas que les 
habitans d'Imaque n'ayent préféré TO- 
dyflëe à Tlliade , & que les Mirmidons 
11 ayent été fiers de leur Achille. Ceux 
de Pylos fcavoient vraifemblablement par 
cœur les lages difcours de leur Neftor : 
& nous pouvons croire que les compa^ 
triotes d'Agamemnon ne tiroient pas u- 
ne petite gloire de fa fuçériorité fur 
tous les autres Rois qui avoient conjuré 
la perte de Troye. Un Anglois ne lira 
pas avec le même raviflement ces fiuneux 
Poèmes. Jç remarque en paflànt^que no- 
tre Milton a été plus heureux d^ois le choix 
de fes deux principaux Perfonnages , que^ 
tout autre Poëte quel qu^il foit. Il a opli^ 
gé par -là tout le genre humain, & nous 
remarquons en eux non feulement nos 
Ancêtres , mais même nos Repréîentaris, 
Nous avons réellement part à toutes leurs 
Avantures , & un intérêt perfonel à 
leurs bons ou à leurs mauvais fuccès. 
Notre bonheur ou notre malheur éternel 
dépend de leur conduite. Par confequent 
tout Ledeur doit lire avec attention , & 
une efpece d'émotion , un Poëme fi inté- 
reflant. 

Les Orateurs anciens dévoient enco- 
re plaire infiniment à leurs Compatriotes, 
. Y 5 Cha- 
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Cha<lae ville regorgeoitdc Rhétorictedt^ 
& toutes leurs Afl*emblées étoient ren^lidl 
cTOrateurs; de forte qu'ils étioistit tMi 
parfidtemeût bien rerfe^ dasis les vé^àu 
de là Rhétorique , ôc fçavoient peut ^ tan 
ptufieurs recrets de cet art qui leur AUftneot 
Voir dansDemoiUiène & dânsCiCeron da 
beautez qui ne font pas encore dtcûu* 
vertes par les Modernes : & c*eft à cette* 
fciencequej'eftime, qu'il fiiut attribuer ce 
«rand pouvoir qu'avoit autrefois VAtt 
Oratoire Ibr les êfprits du peuple $ ctr 
dans toutes les fdences , ceux qui les eiw 
tendent le mieux > font plus touchesi mA 
de leur perfeâion. Or ceux oui gouver^ 
noient TEtait dans la Grèce aum-b^ qa'à 
Rome^ entendoient à fond Part de rfiiO' 
quence. Ils fçavoient goAtcr avec traitf* 
port une expreffion nc^le : ils étoient rs» 
vis d'une période bien conmée > & char* 
mez d^in raifonnement pouflë avec fil 
force. Us IV^voient quelle impreffion un 
tel pafl^e pouvoit faire fur les eforits, Sc 
en radxmrant il acqueroit infenfiblement 
le mouvement tel que TOratenr ht poo> 
voit fouhaiten Les paflUons s'excltoient 
en eux fans qu'ils s'en apperçûlfent, ]fitf* 
quMis confideroientconuiien certaines pa« 
rôles étoient cap^les de tes exciter. 
C'eft ainfi que la force de l'Eloquence 
de Ciceron étoit admirée par Céfar, qui 
peut-être l'entendoit le mieux; & ci- 
ceron lui-même éjtoit fi fort charmé de 

De- 



. DcmcrflteBe, que lorfqu'on lui demanda 
. quelle 4e: Ces mraugue^ il eftimoit le 
pitts j ii répondit , c^^ la plus longue. 
J^iai? dans le fiécle où nou$ fommes , le 
genre humain en général eft fi peu tou* 
çhé des charine» de l'Eloquence , que Ci- 
eérpn lui-même, qui autrefois lîçavoit ame- 
ner à fon but les maîtres du monde , s'il 
venait à revivre, & qu'il eût à parler 
devant une AffemWée moderne , ne 
çDurroit pas, avec toute là pompe &le 
leu de Son éloquence i gagner à ftm parti 
BU feul membre. J'avpue que de tout 
Ceras le Vulgaire a été également touché 
par les traits d'une fauffe Rhétorique; 
Hiais oen'eflpas de ce Vulgaire ignoraùc. 
<pie j'entr£î)rens la défenfe. 
. La dernière circonftancc qui faifoit 
qsm les ilnciens prenoieoit plus de plaifir 
à lire, leurs Auteurs ^uc nous n*en fçau- 
rions prendre, c'eâ cçtte connoiflance 

3n'ila avoient du fon & de l'harmonie 
e leur Langue , & doi3^ ks Moderne^ 
ft*cnt qu'unie très -imparfaite idée. Nous 
trcmvona que, même en fait de Mufiquc^ 
difiërences Natk)ns ont diffiérens goûts, 
&que cenx qui vivent dans le même paisi, 
©H^uiontleTnêmeêoûtpoùrhi Mufiqucy 
flrenvèat des beantez particulières qui ne 
fomst |nis.fvfies par uâ Ëtràn^r. Soit* 
i^oe oÀ^iencne, ou de ce que les ciimati 
qui iràa&ibo9t étrangers caufent du chan^ 
f^sieat 4sQS nos dptix$ amonaux & diatis 

les 
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les orgues de Tonïe ; ou de ce que cer-^ 
taiues paffions rémant le plus dans un 
paîs> les fons qui fervent à erorimer ces 
ptflSons plaifent auiS le plus a l'oreille ; 
ou de ce que les fons à qui Toreille ea 
le plus accoutumée foilnent à la longue 
fa fecrete & délicate contexture , & IV 
daptent, pour ainû dire à eux-mêmes; ou 
enfin de ce que c*eft Tcfiet de nos préju* 

Sx & des bornes de notye elprit , qui 
nt Que tout ce qui eft nouveau & ex- 
traordinaire nous paroit ridicule. Qot 
cela vienne d'ime de ces raifons ou de 
toutes ces raifons enfemble, toujours il 
eft certain par l'expérience, que ce qui 
eft»hannomeux dans un pals, paroîtra ru- 
de & choquant dans l'autre ; & fi cela a 
lieu par rapport aux fons de Mufique, 
c'eft encore oien plus par rapport aux 
Ions qui font articulez, parce qu'il y a une 
plus grande variété dans les lyllabes 
qu'il n'y en a dans les notes, ôc que l'o- 
reille eft plus accoutumée à la parole 
qu'à la Mufique. Mais quand nous aur 
rjons l'oreille excellente , nous bredouil- 
Icms , & nous avons une efpece d'empê- 
chement à la langue. Notre manière de 
prononcer le Grec & le Latin diffère ex- 
trêmement fans doute de celle des Grecs 
& des Romains, & notre voi^, ep corn- 

rraifon de la leur , détonne il fort» que 
uii Ancien pouvoit nous entendre , il 
ôroiroit que nous parlons une autte lan*. 

guc. 
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gue, & à peine reconnoîtroit-il fon pro- 
pre ouvrage, s'il nous Tentendoit lire. 
jNous pouvons nous affurer, quelques 
idées chimériques que nous puiflions nous 
former de l'Harmonie d'un Auteur An- 
cien qu-'elles diflfèrent extrêmement de 
celles que l'Auteur en avoit lui-même, 

C'eft ainfi que le tems a pour ainSidire 
ufé & flétri plufieurs beautez de nos-rAu- 
teurs Anciens ; mais pour les confoler en 
quelque manière des agrémens qu'ils ont 
perdus, je dirai qu'il y en a d'autres dont 
ils ne font redevables qu'à leur grand âge 
& à leur antiquité. Te remarque d'abord 
qu'il y a peu d'endroits dans leurs Ou- 
vrages qui parbiflent bas & plats à un 
Leâeur moderne, & qui ayent l'air d'u- 
ne expreffion commune & vulgaire ; ce 
qui vient certainement de ce que ces lan*- 
guesdans lefquelles les Anciens ont écrit, 
lont des langues mortes & hors d'ufage. 
Ce ftile familier dont on fe fert dans là 
converfation,ne convient pas à la dignité 
du ftile férieux , & détruit lia pompe de 
l'Ouvrage qui l'admet. 11 y a plus. Ces 
mêmes phrafés , qui étoient en elles-mê* 
ines extrêmement propres & fignifica- 
tives, &. qui peut-être au commence- 
ment étoient des expréflions fort étv:- 
diées, figurent mal dans un Ouvrage, 
après qu'elles font adoptées dans le Oil- 
cours familier, ôcparoiffent communes à 
l'oreille accoutumée aies entendre. L'U- 

fage 
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fage les avilit , & elles contraâent nof 
dpece de baflefle en paflkDt fî fréquent 
ment par les bouches du Vulgaire. Ceft 
pour cette raifon que nous trouvons IbOf* 
vent quelque chofe de bas dans le ilile de 
nos meilleurs Auteurs Anglois^ tândâ 
Gue nous n'en appercevons pas dans les 
Anciens y parce que leurs Laneoes fbnt 
mortes, & ne font plus d'uiage dans 
nos Converfations familières. Ils odc 
perdu leur groffiereté & leur fimpUcké 

{>rimitive , & fe préfentent à nous chas 
'éclat & dans la fplendeur d'étrangers. 
Nous n'avons pas lié une familiarité it 
fez intime avec eux : nous n'avons troo» 
vé leurs expreflionë que dans des Livrei^ 
& cela encore dans des occafions férieo* 
fes; c'eft la raifon pourquoi nous ne troo^ 
vons rien de léger & de bas dans les idées 
qu'ils nous donnent y ainû que ceux qm 
t'en fervoient danis leur langue maternel* 
le pouvoient facilement s'en s^iperce- 
iroir alors. Si nous confiderons tes Poé» 
tes Latins dans ce point de vâë y nous 
avons lieu de préfumfer, qu'Ovide dans 
fes Métamorphofes, & Lucain dans plu* 
ileurs endroits de fon PoCroe, ont gnœ» 
de obligation à leur antiquité y & V^^ 
troientbien médiocres fans elle. Tin» 
leurs Vers de leur cadence , & vous rc*- 
marquerez qu'ils tombent dans une Prc- 
fe bafle. Claudien & Stace au contraire, 
voulant «'écarts de \z route commune, 

cmba- 
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^e$ 9 & par des exprdfions fcnrcées & 

peu naturelles enflent tellement leur ftlr 

îe^ qu^il dégénère en Phébus, & qu'on a 

l^ien de la peine à démêler le fens au tra^ 

irers de l'embaras de leurs ^ands motl 

Virgile, & Horace dans fes Odes , ont te^ 

pu le milieu entre ces deux extrêmitez, 

& oût trouva Fart de rendre leurs e» 

preffions fublimes & naturelles tout cvt 

femblé. Aufli la remarque que nous a^ 

voiis laite ne les re^rde p^ ; car 

qu'on réduife leurs Vers en Profe, ou 

trouvera toujours tant de beautez dat» 

les Métaphores, dans les Figures & dans 

les Epittiètes, qu'elles font trop majrf- 

tuemes pour la Profe , & qu'elles nçus 

Remuent ridée de ces Ruines d'Edifices 

Cuperbes , où vous voyez des Colomnes , 

^s ObelHqueSi & des Statues défigurez & , 

cndéfordre, maisqui voifâ repréfententla 

mMuificence en confufion. 

Comme nous ne fommes pas choques^ 
des Hiotifmes bas d'une Langue morte , 
cie même nous ne fentons pas les mots 
ÊUQEiiliers dont elle fait ufage , & c'eft œ 
eu^on peut remarquer dans les Noms des 
Pcrfonnes & des Lieux. Noua trouvons 
dans nos Auteiirs i^iglois, combien le 
Nom propre de quelqu'un éc nos Com^ 
patriote fait tort fpuvent au Me, & 
jette de la baffeffe fur le Difcours. Car 
nos ordttci. y font fi fort acQoâtumées, 

quc^ 
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que le fimple fon de ce nom reveiUe en 
nous l'idée de quelque chofe de bas & 
de commun , & nous parolt incompati^ 
ble avec la pompe du ftile, C'eft pour 
cette raifon que les Auteurs de Poëmes 
& de Romans > prennent fouvent la U* 
berté d'inventer de nouveaux noms pro* 
près , ou du moins choififlent ceux qui 
ne font pas connus dans leur Pals> & 
trouvent ainfi moyen de foutenir la gran* 
deur & la majefté de leur ftile. Or les 
Noms propres des Anciens font le même 
effet fur nous que ceux des Romans , 
parce que nous ne les rencontrons que 
dans des Livres, Caton, Pompée & 
MarceUus fonnent auffi bien à roreille 
qu' Agamemnon , Heftor & Achille; & 
c'eft pourquoi, quoiqu'ils ayent pu fonner 
mal à un Romain qui entendoit une Ha* 
rangue de Ciceron , ils ne font point le 
même effet fur un Anglois* Ce que je 
viens de dire peut nous rendre raifon» 
pourquoi Virgile , en faifant mention des 
Ancêtres de trois nobles Familles Ro- 
maines, change les noms de Sergius, 
Memmius & Cluentius, trop bas peut- 
être pour fon Poëme, en ceux de Ser- 
gefte, Mnefthée & Cloanthe, quoique 
les trois premiers foient auifi fonores pour 
nous que les autres, 

C^oique les Poètes ufaflent de cette 
liberté par rapport aux noms propres, 
4c qu'à cet égard ils eûf&nt de l'avant^ 
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tat les Auteurs en Profe, ils étoient tous 
deux fous la même obligation par rap- 
port aux noms des Heux> qu'ils ne pou- 
voient pas changer^ Car il n*y a point 
de Géographie particulière pour lesPoë-^ 
tes ; les noms des Rivières lont les mê- 
mes & en Profe & en Vers ; & les Villes & 
les Provinces des Romans ne diffèrent 
pas de celles de l'Hiftoire. Le nom d'un 
méchant petit Village devoit donc fon- 
ner mal a l'oreille de tous ceux qui le 
connoiffoient, & cependant combien de? 
noms de lieux de cette elbece ne fe 
trouvent pas dans Homère & dans Vir- 
gile? Ces noms dévoient choquer les 
Grecs & les Romains , & leur paroître 
auiH ridicules que Its Brochets de Pufney, & 
les CuiraJJîers de ♦ Cbetfea du Duc de feuc- 
kingham l'ont paru aux Anglois. Mais ces 
noms n'ont rien de choquant pour les Mo- 
dernes, qui en entendent rarement parler> 
& qurèri ignorent l'état &la fituation. Lon- 
dres fonnera peut * être auflî bien à l'o^ 
reille d'un Etranger que Troye ou Rome j 
& t Iflington peut-être mieux que Lon- 
dres >pour ceux qui n^eiiont pas aes idées 
-diftinôes. J'ai parlé feulement des noms 
propres d'hommes & de lieux , mais je 
pourrois aifément ^re la même remar- 
que 

* Villages ptès de Londf c»i ^ 
. < t Pçtiç Village. pjè« de Lopdtcf. _ j 

.. fome Xir. Pari. IL l 
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que touc^nt les motns.tks ; Pliacesv^dei 

Àmmaux y <&Cv Ç^êftaiofique Sersins non» 

dkv en parlant <iercè jpaiOage^de .Vir^e» 

où il I comparé le. Volxte^Mcrciç-e ayoc 

celui•d^ml.^i^ea» de>Rivierc5 xpi^Uacmii 

à deflein lecmotr. Mtrgui , ;qm iigniâe. PkSh 

geoBy pour ne.pas ravider.'ibn' Aile;- À 

cepemuntce'niae'qui ent cfaoqué^la.dé* 

licà«eÛRe.4'uri Ronûân^ n'âxîeiid'ffiiffexifaiit 

pour nos^oreiUes; Ilreft vrai que ScaUger 

chewthe à tourner eh ridiGule le ^euz 

Seoliafte avecfa xe^iaixiue, puifque Je moi 

Mergujy CDïome^ûVoGkrvjt^ fe trouve 

dans Ces Oéorgiques. Mais -te; Critique 

auroitdâobferverlud-iBéfiie^ que Vir« 

file daqs fes Gédrgiqne& recherchoit plus 
exaâitùde que^ le rSublime^ & qu'aiofi 
il pouvoit bieu/y adinertre un mot bas, 
qui eût' déparée fon^^Enélçle; fur^tout fi 
Ton i*dniarque^ qpe daœ la. companîilbo 
il s^agit du Dieu: Mevcurei . ' ' \ . 

Cosnme rAntiqukd cachoaî^fi' ce qui 
eftibas &icémmttii dans. ujn'Auteirrt de 
luéme elle jette mie eQiece de. voile. fnr 
une' expremoh peu.nemtc^e^ & qiki s'é- 
carte trop du; diSœvnf^ .tHnânaire^. * Un 
Grécifméjxmpeavioïàot^ qiii auroit fiât 
4e la peine>a.uniRoinainy nbus«paroit i 
nous^ pins» naturely *& iiaus ne le d^ftior 
guons pas du ftile ordinaire de l'Auteur 
qui remployé. Un vieux ou uir nouveau 
mot> qui d'abovd ebbqaoit le Leâear, 
s'incorpore JiOfeidblerâe&tdans lalahgoei 



•<6c-ea.-Bâitpiniài'ôi [iàur ccqid^regude 
.l«s exprefuôos, bardieï qQfr'r^ ;tr6uv«{it 

-éloignez ' de Iîe. éritJquèr^qùéciÉioQCcias 
endroûemémequ^nadmtrtlq {dus, -& 
qa^'plositls-foBt chlrt&peU'.iiatiiTels:,phK 
on ''f trtrtîi 
ce;- C'eft. 
Biotidireti 

conteoff," 

Ittmiere'tri 

pour que ^o&il l'ait- p&. tûviSfœc^i^'^ 

plailir. -.' • "-; :-^- ;.; r ^' ■-. r^: 

A RT l'C L£ Vi ' 



Jli:/-'ott-'Qi^^aes-. -de^ cdft tJ^w^gé 
- v".;ï.t Z 2 exa- 
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: examine en détail toutes les objtédoiÉ 
que l'on peut faire contre le fentiment 
. ù^PInJumance pratUpie de ta Raifon en m^ 
t:tière de Religion > que l'on a établi dans 
ies deux premières. Le Déïfte commen- 
9ce par remarquer , que fi ce fentiment eft 
-vrai, les Payens, plongez dans l'Idolâtrie 
-& dans les défordres Tes plus honteux , 
font excufables , puifqu'ils n'ont peint de 
^ide fuffifant pour les conduire a la vé- 
jité & à la vertu. Mais le Théologien 
rChrétien, revenant à fa grande diftinâion , 
yépond,.que fi même leur Raifon eft infuf- 
fifante d^s la pratique, elle ne l'eft pa? 
abfolument dans la Ipéculation , c'eft-àf- 
dire en éHe-iïiêuiê & de fa n^Uf e. Ceft 
l'abus qu'ils en font qui la rend telle, &• 
cet abus, d'où procèdent leurs erreurs& 
leurs vices , étant un efiet de leur propft 
ctioix,rie fçauroit jamais être excufé. La 
faculté de faifoniler qû'^s ont eftcore , 
les fcxitimens de la confcience dont on 
apperçôit encore des traces chez les Peu- 
ples les plus fauvtiges, fuffifent, fi -non 
gour les conduire furement à la féUcité, 
u moins ; pour les amener aux premiers 
principes de la Religion , & les eàeager à 
renoncer aux défordres honteux c&ns lef- 
quels ils font plongez , & par coûfequent 
pour les rendre entièrement inexcufa- 
bles; Il en eft ici comme d'un Difciple 
à qui fon Maître donneroit pour tâche 
de démontrer toutes . les propofitions 
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&EucHdep, quoiqu'il ne Peut jamais lu. Ce 
X)ifciple n'auroit aucune capacité procbai" 
iie, ou aucune fuffifance pratique pour ce- 
la > mais il auroit une capacité éloignée , oa 
xiUQ fuffifance fpécutative i c'èft-à-dire de^ 
facultez par le moyen defquelles il pour- 
voit entendre' les premières propoutions 
d^Euctide, s'il vouloit s'y rendre attentif, 
& en s'ajppliguant à l'étude des autres , 
parvenir par; degrez à leur intelligence. 
Que fi, au lieu défaire cet ufage de fes 
Jacuhez, il ne vouloit pas même jctter 
les yeux fur les plus fimples de ces pro- 
poficions pour tâcher de les comprendre, 
& arriver par leur moyen à la démoU'- 
ftration des plus compofées , ne feroit* 
il pas àbfolumentinexcufable, & le Maî- 
tre ne pourroit-il pas juftement lui im^-* 
puter à faute l'impuiflance où il conti-* 
nucroit d'être à cet ég^rd? L'application 
eft aifée à faire. ' 

Voici une féconde objeftion du DéïÇ- 
te. Si la Raifon eft infuffifante pour con^* 
duire les hommes au bonheur , & , qu'il 
faille néceffaurement pour cela une Ré- 
vélation, d'où vient que Dieu ne la don- 
ne pas cette Revélatioti à tous les . Peur 
pies de la terre indifféremmçnt ? N'y a^* 
t-îl pas de la' partialité à acfcorder un 
avantage fi ineflimablc à la moindre par- 
tie du genre humain, quoiqu'il rie l'eù'ï 
mérité par aucun endroit, & à le refufer 
ibfolumentà tout le refte ? On- r^orid à 

Z 3 cela. 
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o^2,|qûe^li^u^e^.par%item£ni; libre dans 
JsTdiunVuaoa de.fès^iâira^ts^.que qûel- 
jjueinfeàlefluelIeToiyoDiie fçâuco jt î'ac- 
p^^ec/tie,.pa^IJaKté^,lçliU:.';cétcé iheaalité 
_fe reipâr^ dansl^Môndè-'hatureraùf- 
ïi-.lîièn qucdansJéïïb'iM^'iïioral j & cp- 
p^'^é I'oi)jefli6n.priJpprêe,eIi:'.aiifli foT' 

lùi'du. C&retiéa. Tôu^, lès 'hominea- k 

IbJii pag!nèi àvècjjèslnefoes làciijcez, 5c 

^âns' fJe&f ifcé 

galèmeht/a'cil< 

& de.Iiê pT^Ut 

!H6tténtot,'a— 

iv^ptages qji'i 

dois?,.Et"àqïi< | 

bon plaifir ae 

Îiranîiê.dinerei 
isrtés.d'hQmm 

altaccordi^^i , 

tf ils voùloièn't 
yeri ladécoi 
de la Réligio: 
félicité? Et ne ^ _ 
fevorifér 'certafris ^pêupIçs.,"ou certaines 
perfbnncs, d'dnfurcroît de lumières & 
^e -fecours par une Révélation- immf* 
«ïatëî . i 

, Mais , dit-on àicore , fi la KatGjii 
titfufflfante pour conduire lés hommes 
^àns les, àjffaîrês àfi cette vie, pourquoi 
iie le feroit-elle pas en matière de Reli- 
gion î ËUe doit istinc l'-êcre davantage, Q 
l'on 



V^ iefk^S»léte: iqw : les ngpaÉdsi rfji^iQo^câ 
de tai^ieii^^tûnocmt itmé^ musr .grande» ré v> 
écf^xe & ufift^plûft^Qoercertîmiak -^e 
0^1^ on ttes-Db^ets? des • fens > ^& ijiie d^- 
lesirs Us . ront> infinânent > phis iitoorâtns^ 
Cette difficulté éfkaifcQ ^-îréfqiidrej'car 
d'unicôté, les pbjets de Ja» Religion nefe 
préfentent :* pas /àV£ux*imêineâi à» Ifc^t 
cOteiij«;Jes.ob]Èts àes^f&à^r&i ne: font! pas 
&rvlm.nae.:im^reflto"n:-atiflri ,feaffl^^ ^ 
de^l^âutifc, trkift ;UflAftirîcPexpérie!^ 

dam fesi^airesAde la 1 vie /& -cependant 
ëtre\datis^uneccaiiîe%tkQi!ance'in isadè^ 
re,de*Re4i^ionv. Si la Raifopr-étoit^îgaie- 
meat fuflmhte.dans^ Punv'& dans: l'autre 
€nt§:^*^îourii!Îcnjc qu'il feftrottverdèsî peu- 
ples entiers'^pteogc2:dçpuisrplufeurré^ 
6lés iîu)s-&^ tîétiœjpes i6$t)pms >épaiSes t & 
daûs*ies.;iîefej!dre^ les^lteîtortteiix,î'& 
quir ncL diffèrKït-pfrefqite dés bétes que 
par lârfignre^& parafai peroie? . * 
.. <3étte dernière 'teftéckm adonne Iwii 'à 
ttne uotarçlle difficulté. î La -preuve que 

Jous tire», idit-rti» de^laftupîditéi de 
ignorance v & ^e la corruption des > Sau- 
vages de PAfîiqutf ou de F Ameriicîue :^n 
faveur de Finfuffifancedè la Raifon en 
matière de KeKgion, iconclut avec une 
égale force contre la fuffifance de la Ré- 
vélation, puifqu'on voit régner-à-peu 
près les mêmes défauts ' parmi <:eux qui 
en font éclairez. La réponfequele Théo- 

Z 4 iQgîeu 
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loffdt Chrétien fait à cette difficulté , eft 
la même pour le fond que celle qu'il âh 
voit déjà donnée auparavant , & qu'on 
pneut voir dans notre premier Extrait *, 
ainli nous ne la repéterons pas. Nous ne 
parlerons pas non plus de Tobjeâion fui- 
vante , qui nous a paru trop foible pour 
être alléguée par un Déïfte de bonne-fol 
La fixième mérite plus d'attention ; die 
eft tirée de ces paroles de St. Paul : Les 
Gentils qui rions pas ta Loi (c'eft - à-dire la 
Loi écrite révélée ) fom naturellemens ks 
€bofefquifons de la Loi ; ils fans Loi à euX" 
mmes. Ils monsrens P œuvre de la Loi écriss 
dans leur coeur-, leur confcience rendons té- 
moignage, a leurs pmfees entfeUes faccik- 
fans ou s^excufans f. Ces paroles ne prou* 
vent -elles pas évidemment . pour les 
Chrétiens qui admettent l'Infpiration di* 
vine de St. Paul, quç la connoiflance des 
grands devoirs de la Reli^on étoit na* 
turelle aux Payens ; enlbrte que lorfqu'ils 
violoient ces aevoirs, ils péchoient contre 
leurs lumières, leur proJ>re confcience 
les accufoit & les rendoit inexcufablesj* 
& lors au contraire qu'ils les obfervoient 
(ce qui fuppofe qu'ils les obfervoient au 
moins quelquefois) leur CDnfcience les 
approuvoit ?. Pour réfoudre cette difficut. 

te, 

* Tom. XIII. I. P4ft. pâg, 85, 
^ f Rçià, II. 14. ly. ' 
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té ,lo: Théologien remarque i ; Que F Apô-f 
tre neparle pas ici des Gentils en géné- 
ral & ians aucune exception ; mais com- 
mue il :paroît par tout ce qui précède > 
en particulier des Sages ou des PMofo^ 
phés du Paganifme, de ceux qui, par la 
contemplation des oeuvres de la nature , 
étoient parvenus à la connoiflance du 
vrai Dieu, & loin même de fuppofer 

Î[tte cette connoiflance fuffit pour les 
auver> il déclare formellement qu'elle 
ifavoit fervi qu'à les rendre inexcufa^ 
blés , parce qu'elle ne les avoit pas eçi- 
péché de tomber dans l'Idolâtrie & dans 
les défordres les plus honteux. 2. Quand 
St. Paul dit que T œuvre de ta Loi ejl écrite 
dans te cœur des Gentils, il n'entend pas 
que la connoiflance de Dieu & de nos 
devoirs fe trouve aéluellement chez tous 
les Payens fans referve. Cela feroit con-i- 
traire à Pexpérience & à ce qu'il affure 
lui-même ailleurs, entre autres dans le 
Chapitre qui précède immédiatement; 
Tout ce qu'il a voulu ou pu dire , en 
fuppofant qu'il parle des Gentils en gé-> 
neral , c'eft qu'ils font revêtus de facul- 
•tez, à l'aide dcfquelles ils pourroient, s'ils 
vouloient en faire un bon ufage , acquérir 
la connoiflance rde leurs devoirs , .& que*^ 
malgré l'abus qu'ils en font , ils ne font pas 
tellement deflituez des idées du Jufle & 
de. l'Injufte , que cesidées ne fe réveillônt 
4e tcms.en t:cm.a chez eux; enforte qu^ 

5^5 leur 



leur canfde»<»te -awo^^t)»^^^ 

4es riolcnt.. dlâm'il:nt}^txï6»liipu w^à* 
Qïfe-chàffliw Individu p^rmiii^tPiv^ 
éît ±âxiàksàsati f;mlc HSi ^-jUli :;^n]|^ 
écrite ,d3Qs^fon)Cfi^uci t)ij^:]qiie.'t0ii^|q^ 

JiooMnes^yent uwrcwifeoif&ûce.aâqÎBlte 
de tous leurs :dc\roir$: ^awffi/tîft;- U -îài /ô- 
marqtter qrie St. JPaut be ditpâç i <Jflc J)^ 
fonne fera;:feuvé '{m$i<izrhç>'iv vms^i^ 
€éûx qui, cxur^nt péebéjtmr'h 'Làh^rir^ 
fans fa Loi.' ;- . , ^ , >; t. '.o. .?. .-'_: 

- A Pamoméde cet Apôtre ^<iSJf)oaa^çsn^ 
ici cottmcnin .limpte^îargUJWOt ^ttoè^ 
)>em, leDéJtfbçipiiKcej^crde. Ciceti/^ ç^ 
«fftire (Mitçlus; dHitt^emitQit * ^ fluela di^ 
teRftiftm.eft ttnertoi étem^tte,:^i»9nmir 
We/ 4ui ïfe iraûve:*h«& jt^oiMh te$; h^ 
&'qui'je!ft ftjfftfôôfc ()t>ur leur feiçç/îccçtr 
aoîcre'.â&pufaQqùer. attiras •ictiirs.'d^O^ 
Mais le Théologien; pouc faire, yptf qiib» 
nfe peui riea condure de l'aittortté -dç 
ce railofophe , remarque i. <iuç-^t*uttt 
qu'il avance fur.cerfujct, Sh'iftéùit ri. iSt 
qtfoHra déjà éttà>U^jpiinv2iAti&ia^^^&mpfr 
te rien dtv:mtagerrtfavtîîrqïihebtRjLiîo^^ 
une Juffifance Hdgnée ^>our co^uire^.to 
hommes àiacbnnoiffance&àlapilaoqtte 
de leurs devoirs. Il y aidons rio$re jmi, 

dit- 

"* Vovéz.deRepulUtd, Lib. ^.VtUgib.m. 



'*'TiàJc. Quali.'Uh 3. 
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telle particulièrement , & que les lumiér» 
naturelles cotidamnent avec la dernière 
évidence. Dans tous fes Ecrits & dans 
toute fa conduite on voit un homme cC- 
çlave de ce vice , un des plus orgueilleux 
Mortels (jui ayent jamais exiJxé. On 
allègue ici en preuve la Lettre qu'il écri- 
vit à Ifucceïus, qui travailloit à PHiftoire 
de fon tems, & dans laquelle il facrifie 
lâchement la Vérité même à l'Ambition , 
fa grande Idole, ^e vous prie, lui dit -il,, 
& finjijîe djs nouveau lâ-^dejfus, que vous 
mettiez en œuvre tout votre efprit ,pour décrire 
avec les plus belles couleurs r année de mon 
Confulat. Prodiguez fur ce fujet tous les 
omemens de F Eloquence; négligez les Loix de 
PHijloire, & ne vous mettez pas tant en peine 
de ce que la Vérité exige, que de ce qui peut 
rendre ce période de ma vie brillant & glo- 
rieux. L'Auteur paraphrafe ici plutôt 
5[u'il ne traduit ; car l'Original porte : 
taquè te plané eiiam atque etiam rogo, ut & 
ornes ea vebementiù; etiam quàm fortajp fen-^ 

tis, & in ea leges Hifloriœ tiegligas , 

amorique nojlro plufculùm etiam quàm conce- 
dit Veritas largsare. Cependant le fens efl: 
à-peu-près le même , & prouve de refte 
la vanité infupportable de Ciceron. Ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft que,quoiV 
qu'il ne puifle s'empêcher de la condam- 
ner, il ne lailTe pas de s'y livrer fans 
aucune retenue. Je nHgmrè pas , dit-fl, 
quUlfaut Qvoir une gravée impudence pour 

vous 



^i^ous prejfer fi fort de peindre des plus beU- 
les couleurs les aâions de ma vie, mais celui 
qui a une fois franchi les bornes de la modeftief 
ne peut manquer de devenir le plus effronté de 
tous les Mortels. Il finit fa Lettre en con- 

{'urant fon Ami d'exécuter au plutôt ce 
)eau projet. Afin, ajoute-t-il, que le 
fnonde puijfe me cormoître par vos Ecrits , & 
que JLJotiïffe pendant ma vie de lu gloire qui 
m^efi dù'é ** - Quel orgueil! Et ne voiîà- 
t-Urpas un homme bien propre à nous 
convaincre que la Raifon, abandonnée à 
elle-même ^ uiffit pour nous conduire à la 
Gonnoiflancc & à la pratique de tous nos 
devoirs ? 

On fait^voir enfuite, que Ciceron avoit 
de très - faufles idées fur la Religion , & 
particulièrement fur Texiftence & lei 
attributs de Dieu, qu'il ne vouloit pas 
qu'on fit connoître à tout le monde , fup* 
pofé qu'on le connût; qu'il étoit coupa- 
oie de Wdolâtrie la plus honteufe & des 
fuperftitions les plus groflTieres -, 6c que , 
non content de s'y abandonner comme le 
Vulgaire ignorant > il les juftifioit & de 
bouche & par écrit, foutenant que cha- 
cun devoit fuivre à cet égard la Reli- 
gion de fon Païs ; quoique dans le fond 
iljfiît perfuadé que rian n'eft plus dérai- 
fonnablc, & qu*U s'en moquât même avec 

fçs 

* tftr. ad Amie. Ltt. 5» 
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fM' Aihiis : courts 'ctlK)re5qm il&ibot ptt 
grand honHtaï- H cet Oracle dés 'DdftM 
m\ à la cauft qunilt ■tfëféiJdènt; Oé -rito- 
ttorce id à cette c*câHoa"ûn- pàfla^.oS 
Dr: AfM//«on,dans faiÇjfpirfc'SV^e tt'Dr. 
Waterland, dont "noiiâ'àvonsrëfrâii-côâ" 
pte dans C€- JèR^Dàl;'^ C'eft'dâns. î'-ed* 
droit où ce DoiSenT* prq|>dre fin nbàvéal 
plan, de Uépoflfe an Livre intitiil^", Q 
Cbrifiianifjnftwlji ancien que te ^onit. ' ■• 
„-L*Hiïl:oif&de tbuilesflécre^ H(Si«ap" 
prend, dil'-ir, qud qoéT^é- fbc«rOTi 
ia Raifon tSx pâ aV'ôir chèa de. eémi»^ 
Bcs perfonnes- dn panjcutièr» cepen- 
dant elle n'a jamaig çu aflcz d'^otoHié 
& d'ihfluéntfs ^xAi'r fe fijre recwtoif 
par-tout ciiti^e 'Utie régje tnfaïiliKç 
& nniverfene-en' matière de Helïabn 
ou de Dfev'<>ir9 civils, G'èft « wnit 



^d«* 



f-, «kçs- l'ordre.' PJutamae Boi^i apprend 
^jf«prè§iEfft;ipide, m'A yi-a/ eu ua cepis 
„ vpù V? l«J^ttnî??s» ft5iijiîi>ies au^.bètès, 
y.-, né. pgpyoieiiLéà'e dompti^.que par U 
XX ^rce,^ la, vlçlence. Il fallut alors in-r 
j,.ven,i;er dçsJt^ix pour réprimer l'iti- 
#» JQwçe.. in^? c?s,Loix.étapt-id^yèn;Ues 
f, JnfufÈfaRtes; à .ce, but > Qo 'inventa eiifin 
♦X la i^ïigiwi , dont Içs My Itères, cdnuiiç 
„ 'Ciceron l'bbferve, humaniferentpeu~à- 
$j'.peu lesliommesy & 4e.s rel»Urêtit fo- 

Mcpçbks. " '■ ■ ■ ...,,,., 

. ■„ Unçonfentement fii]niverfelne.peut 
«.abfolumçnt.venir qye d'une perfuafion 
>, &; d^une expérience uniyerfe.Uç dç 
,t. r^nluffif^nce de la Raifi»i, & paroîc 
„ êtrti" 
»i,nela 
.,:d.e..( 

.,(^. 
« de K 
,» aveu 
a» qu'ii 
■.t> de Cl 
<»* n'ji n 
» reçu 

- ,. Su 
;»».bQW 
;ji nifin' 

». ce? < 
C» fcs.tl 
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„ ordre ? Jufqù'à ce qu^on pût étzWir à 
i, fa place quelque autre Religion tradi^ 
„ tionnelle -, jufqu'à ce qu'on convînt- de 
>, rappeller les Dieux de l'Antiquité, JtH 
ffpiter, Minerve, Venus, &c. ou d'adorer 
,-, ^vec les Idolâtres modernes le Soleil > 
^f la Lune & les Etoiles > oU enfin de 
>) prendre pour l'Auteur de notre Foi> 
>, Mahomet ou Confucius, au lieu de Je-' 
i,fus-Cbrift. 

^ Le dernier Dialogue eft employé tout 
entier à réfoudre la difficulté qui femble 
naître de la jufticc & de la bonté de 
Dieu , contre le fentiment qu'on a défen* 
du jufqu'ici. Après que le Déïile l'a 

})ropoiee dans toute fa force , le Théo^ 
ogien • Chrétien remarque d'abord, que 
Tlnfuffifance pratique de la Raifon en ma- 
tière de Religion eft une vérité de fiiiti 
que toutes les idées que nous avons des 
perfeftions dé Dieu ne fçauroient jamais 
détruire. Nous ne fçaurions nous tromper 
au premier égard, mais nous pouvons 
facilement nous tromper au fécond ; & 
au lieu d'argumenter de cette manière: 
„ Il eft incompatible avec la juftice & la 
„ bonté de l'Être fuprême que la Raifon 
„ ne foit pas fuffifaute chez tous les hom- 
>, mes pour les conduire à la connoiflan- 
^, ce de leurs devoirs & à la félicité; 
„ donc tout ce que l'on dit à cet égard 
99 des Sauvages de l'Afrique & de PAme- 
M rique, par exemple, ne fçauroit éti» 

„ vrai • ' 
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55 VWr '%; il. fcjrok bien plus fur & plus 
codfequent d!argumentcr ainfi : 5> L'ex- 
5, p^i^cre prouve que la Raifoii m'eft 
>, pas Aiffifa^të chez les Sauvages de l'A-^ 
5, frique âç de FAflïefique en particulier ^ 
,i PQiir les conduireÀla Religion; cepen- 
,, dant Dieu eft bon & jufte. Po;ic Té- 
^y tat ' cje ces malheureux Peuples n'eft 
„ pss rincomp^tible' avec la juftice & 
«;4a bonté de Dieu ".S'il eft difficile 
de • concilier ces deujc . chofes - qui font 
également vrayes , cette difliculjfé one 
regarde pas mojfls le Déïfte,.que I0 
Chrétien* Le D^iftc ne fait-ilpas.pro- 
feflionî de • croire . que Dieu eft bon^ 
fage i& )ufte? Et peut -il nier que la 
Raifon. chez, les Sftuvages de l'Afriqua 
& de. l'Amérique- ne 'foit infuffifante • rf^ni 
Ja Pratique ? Il a donc fort :mauvaife 
gracç d'alléguer contre le Chrétien u-* 
ne objeftion qu'il eft tout auffi obligé de 
réfoudre que lui, ifelpn fes propres prin- 
cipes, 

. Cppepdant le Théolpgien , pour lui fai- 
re voir l'avantage que la Révélation a à 
cet égard-là même (ur la Raifon , s'attat 
ehe à lever cette difficulté par neuf con- 
fiderations tirées de la doftrine de î'Ecri-f 
ture S»ej lefquelles> formant enfemble 
Pbypothèfe la plus raifonnable qu'on puif- 
fe imaginer, doivent étt-e admifçs fans 
peine pan les plus zèlez Déïftes. 
. Tome XIV, P art JL' A a ^ La 



tAlN'eisièredec^cotiftâerâdoDs» qu^oii 
$ê danse âfvbotd que flif te pied de fim- 

rs fuppoâti^ùs , pour ne pas efikroudier 
ÙélOùt, e^ que Dieu en créimt nos 
.premiers Pères , ik ût connoi^e à eux , les 
revêtit de flèultea propres i découvrir 
ht vérité , à cbôifir le bien & à prationer 
la vertu > & les encouragea à en taire 
tin bôû ufiigé par l*eft>érance d'un bon- 
heur plus p!»rfiiit« Mais par la liberté 
qu^ii leur donna , ils pouvoient abufer de 
ces fkctiltez^ & décheoir de Tétat d'inno- 
cence où U les avoit placez. 

Kn fecond lieu il les avertit immé- 
diatement lui-même, ou par le moyen 
de leur Raifoti , que s'ils fe rcndoient 
coupables d^un pareil abus, & qu'ils fe 
tebellaflfent contre leur Créateur, non 
{feulement ils perdroient les glorieux 
avaiitages dont ite jouïflbient, mais en- 
core ils Iferoierit expofez à toutes les pei- 
nes que la {kgefTe or la juftice de EHea 
jugeroient à propos de leur infliger, & 
en particulier aux troubles de la con- 
fcience , aux maladies & à la mort, fui- 
tes naturelles d'une vie déréglée. 

En.troifième lieu il leur fit auflî connoîtrc 
de manière ou d'autre, qti'ils dévoient met- 
tvii au monde des Enfans qui leur feroicnt 
parfaitement femblables , enforte que s'ils 
perfevéroient dans l'état d'innocence & de 
bonheur dont ils jouïflbient # leurs En* 

fans 



fans ne mâti<îtîcroièrit pas d'être iHHëCIfÉl* 
& heureux ; mais qu^àû coiïtrâii'e , ^il^- 
àbufoient de leurs faculté:;^ lïâtfirellé^^ êi 
qu'ils déchûffent dfe cet état , letlfs ^Èor 
fans naîtroient certaineiïiênt dato^ là fôi*f. 
blefle , dans la corruption & dans là mifë«< 
re : ce qui devoit les porter avex: enco* 
re plus de force à la pratiqué de l6tir de-» 
Voir, s'agiflant non feulenïént dé leûi* 
proprébonheur , mais de pluà de celui de 
toute leui* pofterité; 

En quatrieihe lieu , Il pftrok *flez claire^ 
ment par une conftaiite expérience><ïaele 
genre humain a dégénéré de fon état primi-« 
tif , qu'il eft fujet non feulement à la dou* 
leur, à la mifere & à la mort, mais en* 
core à diverfes inclina:tions vicieùfes qut 
fe manifcftent dès la plus tendre èiifan* 
ce, à de faux jugemens^ aux préjugez^ St 
à Terreun Les plus geùs de bien même 
n*en font jamais totalement exempts ; & 
Ton voit tous les jours qu'il y a des Vi* 
ces héréditaires , comnie des maladies hé<- 
réditaires. 
En cinquième lieû^ Dieu, toUché de com* 

Î)airion pour les hommes ainfi déchus de 
eur preinier état , leur à confêrvé juf- 
ques a un certain point la plupart deà 
avantages dont ils jouïflbient, lés chofei 
néceflaires à la vie , & les douceurs mê** 
tnes de la vie , les forces du corps , les 
facultés de Tefprit, par le moyen def- 
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quelles ils peuvent encore parvenir à le 
connoître & à pratiquer leur devoir, 
quoiqu'imparfaitement. 
. En fixième lieu. Dieu leur a de phis 
révélé d'une manière particulière fa vo- 
lonté & les deflèins de fa mifericorde 
envers eux; ayant fait connoître à leurs 
premiers Pères , tant pour eux que pour 
leur, pofterité, ce qu'ils dévoient faire 
pour lui plaire en qualité de Créatures 
raifonnables , & pour Fappaifer en qua- 
lité de Pécheurs qui s'étoient attirez ton 
indignation. Mais, malgré tous ces foins, 
ils ont négligé d'obferver ces régies de 
conduite , & de les tranfmettre a leurs 
defcendans; & fi Diçu n'a pas jugé à 
propos de faire une nouvelle révélation 
de fa volonté en faveur de ceux-ci, 
peut- on l'àccufer d'injuftice? Etoit-il 
donc obligé de manifefter fes deflèins 
dans chaque âge du monde & à chaque 
génération? Ne fuflifoit-il pas que les 
çreniiers hommes en fûflent inftruitç, 
afin que leurs defcendans le fûifent à 
leur tour? La raifôn, l'inftind: même de 
la Nature , ne did:e - 1 -il j)as aux Percs de 
veiller au bien de leurs Enfans, & de pour- 
voir à leur bonheur ? 

En feptième lieu , Dieu a fait cepen- 
dant ce qu'il n'étoit point obligé de faire 
à cet égard. Irrite de la negugence & 
de la dépravation des premiers hommes , 
• il les a tous fait périr, a la reférve de quel- 
ques 
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ques familles à qui il s'efl: révélé de nou- 
veau, non feulement par cet exemple 
de févérité infiniment propre à les dé- 
tourner du vice , mais encore par des 
déclarations formelles de fa volonté , 
par des promefles pofitives de grâce & 
de pardon , moyennant une fincere repen- 
tance & un attachement confiant à la 
vertu. Néanmoins, peu de fiécles après, 
la plus grande partie du genre humain s'elc 
de nouveau corrompue & rebellée con- 
tre foh Créateur. Que peut-on dire pour 
excufer des malheureux, que ni la vue 
de la vengeance divine y ni la manifefta- 
tion de la mifericorde divine, n'eft pas 
capable de retenir dans leur devoir, & 
de porter à tranfmettre à leur pofterité 
cette Religion furnaturelle dans toute 
fa pureté ? Et fi Dieu les laifle périr dans 
leur corruption volontaire , peut-on Tac- 
cufer d'injuftice? C'eft ce qu'on illuftrc 
ici pas deux comparaifons , 1 une tirée de 
la conduite d'un Roi à l'égard de fes fu- 
jets rebelles, laquelle ne nous paroîtpas 
affez jufte, l'autre qui vient plus au fait, 
tirée de l'état d'une famille attaquée de 
quelque maladie héréditaire, & à qui Dieu 
Tcvéleroit un fecret infaillible pour fa 

fiérifon; mais qui, au lieu de le mettre 
profit, de le conferver précieufement, 
& de- le faire paffer à la pofterité la plus 
reculée, le negligeroit au. point d'en 
perdre même le fouvenir, & retomberoit^ 

Aa 3 dans 



S7S Bsm.TonmQjm BmnAWitum, 

4Aûr la même faute , aprè^ qu'il hû auroii 
été communiqué* de nouveau avec les 
circonflancea les plus propres à le leur 
faire chérir & conferver jufan'à la fin 
des fiéclea. La comparaifon fera enco- 
re plus ji|fte,fi Ton fuppofe que quelques^ 
uns des principaux ingrédiens de ce re- 
mède fouverain pourroient être décou- 
verts & mis en œuvre avec fuccès par 
lés foins de ceux qui compofent cette 
famille, s'ils vouloient feulement fkire 
ufage de leurs talens naturels, & s'appli- 
quer à la recherche des moyens propres 
à les guérir , & que cependant ils ne s'ed 
mîflent point en peine, ôcpriflent au con- 
traire plaifir ^ perpétuer leurs maux. 
Ces gens-là ne feroient-ils pas entière- 
ment inexcufables? Et la fagefie > la bon- 
té & la juftice de Dieu, ne feroient-cUeS 
Î>as à couvert de tout reproche? C'eft-' 
à préclfement le cas des Sauvages de 
r Afrique & de P Amérique, qiil, comme 
tous les autres peuples de la terre , def- 
tendent d'Adam & de Noé, à qui Dieu 
révéla favolohté& les moyens que Phom- 
ine pécheur Revoit mettre en oeuvre 

}50ur parvenir au falut ; ce qu^ eurent 
bin de communiquer i leurs defcendaas, 
& que leurs defcendans conferverent, 
pratiquèrent aufli durant quelques fiécles: 
*nals enfin la plupart d'entre eux , & fur- 
Qut les chefs 4es fanullcs de ces Nations 

ûu- 
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i)uivages,tQmbereotàcet égard dans une 
crimiaeUe négligence , & peu-à-peu dans 
UB toul oubu de leur devoir. Chaque 
génération devint plus corrompue que 
la précédente, jufqu'à ce qu'elles arrive- 
icnt à cet état d'ignorance, dç ftupidité 
& de brutalité où nous les voyons aujour- 
d'hui. Et c'efl: par-là qu'il eft aifé de ré^ 
pondre à cette objeaion tant pronéé 
des Déïftes, que Dieu pendant quatre^ 
mille ^ns a abandonné les hon^mes^ à 
l'exception du feul peuple Juif, & leur 
a refuié les lumières & les lecours abfo- 
lument néceflaires pour le connoître & 
cour parvenir au falut; car cela eft auf- 
11 faux que l'Hiftoire de la Genefe eft vé^ 
ritable , & n'a pas même la moindre ap^ 
parence de fondemei^t, 

En huitième lieu ^ aucun homme, quekf 
que foient les avantages de fa condition 
préfente, ne fera condamné dans l'au- 
tre monde que pour la négligence ou là 
violation des devoirs que fe Raifon étoit , 
je ne 4is pas naturetlemm, mais aâuelii^ 
mera Capable de découvrir. Si les Sau^ 
vages & les Payens en général ne doi- 
vent être punis au dernier jour que 
Îiour avoir péché contre leurs propres 
umieres, étouffé les mouvemens de leur 
confcience, refifté à des fentimens à^ 
vertu qui s'excitoient en eux , ou tout 
au plus , pour avoir volontairement ne- 
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gligé les occafîons & les moyens de 
s'inftruire & de devenir meilleurs, que 
la Providence leur avoit fournis , cela ne 
fuffit-il pas pour juftifier la 'conduite de 
"Dieu à leur égard ? Tmtte bouche fera fer- 
mée devant lui, nous dit l'Ecriture; c'eft- 
'à-dire que tous ceux qui feront con- 
darimez, reconnoîtrônt la juftice de leur 
condamiiation ; ce qui ne peut avoir lieu 
que dans la fuppofition qu'on vient de 
faire , fuppofition qui s'accorde d'ailleurs 
parfaitement avec toutes les idées de la 
'droite Raifon. 

Le Sauvage le plus abruti pourroit, 
s'il vouloit s'en donner la peine , acquérir 
de plus grandes lumières fur la Religion 
qu'il n'en a, & -faire plus de bien qu'il 
n'en fait. Et. il n'y à nul doute que s'il 
s'en trèuvoit qui fîflent un bon ufage de 
leurs facultez naturelles & des moyens 
de s'inftruire qui font en leur pouvoir, 
Dieu ne leur communiquât de façon ou 
d'autre, un nouveau degré de coanoiflan- 
ce & de nouveaux fecours, fuivant cet^ 
te maxime du Sauveur du monde, qu^à ce- 
lui qui a il fera dorme davan\age. 

Enfin il f^ut ajouter à tout ce qu'on 
vient de dire, qu'il y aura différens de- 
grez de peines , que Dieu redemandera 
moins de ceux qui auront moins reçu , 
& par confequent que le châtiment des 
Sauvages de l'Afrique & de l'Amérique 

fera 
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fera infiniment léger , en comparaifon de 
celui des mauvais Chrétiens, & exafte-, 
ment proportionné au degré de lumières 
dont ils jouïflent ; deforte qu'ils û'auront' 
aucun fujet de fe. plaindre. 
• Mais ici il fe préfente encore une diffi- 
culté q;ae le Déïfle obj^de au Théolo- 
gien en ces termes : Dieu a-j-il donc aban- 
donné ia^plus grande partie 4^ genre humain 
au point qu'elle doive être, éternellement mife^ 
rahle ? On répond^ qu'à en juger par l'É- 
criture, il femble que cela foit ainfi ; car 
elle dit,/^a'ï/ y e?!^ peu de^fauvez^ que ta 
porte. efl étroùe le chemin étroit qui conduit 
à la vie, & quUly en a peu qui le trouvent'^ 
au lieu qu'il ei^ eft tout autrement de 
celui qui mené à la perdition: mais l'on 
ajoute que cela ne fait ai^çun- tort à Ja, 
luflice de Dieu ; puifqué , comme on l'aj 
fuppofé auparavant, perfonne ne fera; 
coiidamné que pour les fautes volontai- 
res qu'il aura commifes, & qu'à propor- 
tion de.fon crime: Ef quand méme« tous 
les hommçs le feroient de cette manière. 
Dieu- n'eA feroit pas moins jufte. 

Quoiqjie -<cette Réponfe levé p^pine- 
ment Jia4jfficulté, félon TAuteur, celui qui 
fait ici iafonûion de Modérateur , pro- 
pofe là- defîus |)ar fiirabondance de droit , 
quelques réflexions qui lui paroiflent 
aflez bien fondées , , mais, qjier le Théolo- 
gien n'ofe admettre, que fur - le pied de 

fim- 
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Amples conjeûures. La première , c^tû 
que ces malheureux Peuples qui xftM 
jamais été éclairez de la Révélation » &: 
qui croupiflent dans une ignorance & li- 
tie corruption affreufes > paflèront pto tta 
iiouVel état d*épreuve avant le oertier 
jugement. On allégué en faveur de cet- 
te hypothèfe le paflage de St. Piertt qA 
a fi fort exercé les Cortihientateur* * : *• 
Jus-Chrijl étant atU far PEfprit\ a pnM 
aux EJprits qui font en prifon, tefquetr am 
été autrefois défiJSiïJfans r fifrfque ta pMkiÊd 
de Dieu attendait aux jours de Noi, cfr. 

Prenant ce pàflage à la lettre, dtt croie 
qu'il en fera cies Payeûs conune rfcs^ law 
pies Habitans du î)remier monde ; q^V 
près avoir fouffert pendant un eertaifi 
efpace de tems daâs leur ame lu peiae 
de leur ignorance &de leur corniptioii, 
l'Evangile leur fera préché>& ils fe ccrarcr* 
tiront a Dieu pour là plupart , & pour cet 
effet ils reiïufciteront a la fin de6 mâle 
ans de profperité de TEjglife. Un fça-» 
Vant Théologien Anglois fa foutenu ce 
fentiment dans un Livre qu'il publia, Uy 
a environ trente ans , fous ce titre , Tbe 
Salvation ofMan by Jefus-Cbrift, oti ,9 Le 
,, Salut de l'Homme par Jefus-^Chrift ". 

On 

* I. Fier. m. 19. 29é 
t Mr. Staynoe. 
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0a y Ttwn^e les Leftems qatfouhait^ 
ttnt d'im içkvoir davsnid^e. 

Où fiât ifBstoir enfuite Poif^ûion des 
MlfficMires^ & Ton fuppofe^qoe pendant 
c» denûer» mille ans k propagsuion da 
genre hmoahi fera &idns requière » & 
plus nombreufe; & comme il n'y aura 
Bi guerre ni calamitez publiques » le nom- 
bre des- Fidètes fera mcomparablement 
pte' fgt9Lnd qu'il ne Taunt été dans aucun 
«xtcre Période r & pourra niême égaler 
celui des fix^mille ans qui auront précé- 
dé ; enforte qu'il fe trouvera qu'a tout 
prendre^ il y aura beaucoup plus d'hom** 
nues fauvez que de danmez* 

Maii> enfin ^ (^uandi le contraire feroit 
vnd, ne pourroit-on pas l'cnviftger com- 
me! un exemple que Dieu voudroit don^ 
n^ aux autres Mondes de fa févérité 
centre le péché. On admet ici la plural 
lité des Mondes > même à l'mfini; & 
l'on llippofe que les Etres qui les habi- 
tent , peuvent être inftruits du fort des 
honunes fur cette terre. Dieu a jugé i 
propos de nous révéler la rébellion & 
le fupplice des mauvais Anges, pour 
nous clétoumer du crime , & nous porter 
à la vertu * ; & pourquoi ri'employeroit- 
il pas la même méthode à l'égard des 
autres Créatures raiforinables , en leur 

fai- 

♦ Voyea. a.Picr.II.4. Jud. 6. i Tim. III. 6. 
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fage maxime de Gouvernement, de faire 
de.tems.en tems des exemples de févé- 
rité, pouc intimider les peuples &les re- 
tenir dans le devoir par la crainte? Et 
qu'eft la plus, grande partie du genre hu- 
main condanMiéc à des iupplices éter- 
•nels^en comparaifon de tous les autres 
-Etres raifontiables dont on fuppofe Tu* 
Hivers rempli? Moins qu'un Voleur de 
^and . chen[ûn qu^on pend i ; comparé à 
toute une grande Ville- Et s'il eA vm, 
comme on le penfe, que prefque tous 
<:es autres Etres foient fidèles à rDieUj 
l'on ne fçauroit gueres douter que la vue 
jdu malheur des hommes ne leur.ûifpire 
-toujours plus d'horreur pour le Vice, & 
3ïe les affdrntilTe toujours davantage dans 
4a pratique de rla vertu. Ces Réflexions 
Jious paroiflent ingénieufes , mais font-el- 
les également fowes? C'eft ce que nous 
laiifons à décider à nos Leâeurs. 
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ARTICLE VL 

The Hiftory of the Puritans , or Pro- 
teftant Non - Conformifts &c. Ceft-* 
à - dire : Hiftoire des Puritains , ou deî 
Proteftans Non-ConfortniJieSj depuis li 
commencement de la Guerre Civile de Tan. 
1642. jufqu'à la mort du Roi Charles L 

' en 1648. Par Daniel Néal, Maître ir 

Arts. A Londres , chez Richard Hett à 

. VEnfeigne de la Bible ^ de la Couronne , 

dans le Poultrey. A. 1736. in 8. Vol. 3. 

pag. 628. 

MR, Neal diftingue 3. Périodes de I4 
Guerre Civile: le premier, de- 
puis le commencement de cette guerre 
jufqu'à rAffemblée des Théologiens à 
Weftrainfter , ou à la Ligue foïemnelle 
avec TEcoffe ; le fécond , depuis cette Li- 
gue jufqu'à ce que P Armée dépouilla lé 
Parlement de fon autorité , & s'empara 
de tout le pouvoir; le troifième, depuis 
cette ufurpation de l'Armée jufqu'à ht 
mort du Roi. Dans le premier de ces Pé- 
riodes on ne chercha pas à abolir TEpif^ 
copat, mais feulement à borner l'auto- 
rité & le pouvoir des Evêques ; dans le 
fécond on fe propofoit d'établir le Gou- 
vernement Presbytérien , comme éitant de 
Tom.XlV.Pan.n. Bb Droit 
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Droit Divin , fans accorder aucune tolé- 
rance aux autres Non-Conformjftes; & 
dans le troifième on voulût établir une 
tolérance univerfeHe pour tous les Pres=^ 
byteriehs» Èraitiens, Ântinonaiens^ Indé- 
pendâns^ Anabâtifte^^ &;c. 

Quoique parmi les Evêques^ il y eut 
âes gens fçàvalns^ leur trop grimd zèle 
pour les préroc^ves du Roi , lour acta- 
chenient aux CeréiBonies pratiquées chm» 
le culte de TE^e Anglicane » & les in- 
juftices commiTes par les Couri Ecclé- 
fiaftiqueSj les avoient rendus odieux: on 
cherciia donc d'abord à renfermer leur 
pouvoir dans de juftes bornes, énfmte 
a les exclure des affaires publiques, & 
à leur ôter le droit d'avoir féance ciant 
le Parlement, enfin à abolir entièrement 
l'Epifcopat. 

Parmi les propofitions que le Parlement 
fit au Roi oar les Députez qui s'étoient 
rendus à Oxford, & que le Comté de 
Northumberland lut en la préfence du 
Roi, la ouatrième étoit conçue en ces 
termes: QuUt ptaife*au Roi de dormer fon 
tonjentemem aux Bill s fuivans; i. Pour a- 
bolir les Innovations fuperftitieufes. 2. 
Pour abolir là Hiérarchie ^Eccléfidtiqne. 
3. Contre les Miniftres fcandaleux. 4i 
Contre la pluralité des Bénéfices. 5. Pour 
établir une Aflemblée de Théologiens. 
^ Par le premier de ces Bills il étoit or-^ 

donnée d^âter avant le 18^ d'Avril 1643. 
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les autels de toutes les Eglifes & Cha- 
pelles, & de placer une table de commu- 
nion dans la nef de l'Eglife ; Coïiime auP 
fi d'ôter des Eglifes & dé Cimetières 
tous les Cierges, Luftres, Bâffins, Cru- 
cifix , Croix , Images > Peinture* de Sainti 
& Iiifcriptions fuperftitieufes, & de les ef-»^ 
facer ; bien entendu que cet afté ne s'é- 
tendroit paè fur les tombeaux où lés mo- 
numens des morts: il étdit défendu outre 
cela; de s'incliner vers l'autel bu aii ùonl 
de Jefus, de jouer, de danfcr^ oQ de fe^ 
divertir les Dimanche^. 

Par le fécond, toutes les digâitez & thir-^ 
ges d'Archevêque, d'Evêque, dé Com- 
miflaire d'Archevêque ou d'Evêque 9 dé 
Doyen, dé Sou^-Doyeh, de Chapitre, d' Ar-^ 
chidiacre , de Châiïceliér ^ de Chantf e , dé 
Tréfdlier, de Sous-Sàcrlflain , dé Saçrif- 
f ain> de Chanoiiîe , &c. devoiétit êtt^e abo- 
lies avant le 5. de Novenibre 16^3. leur^ 
revenue faifis au profit du Roi^ & appli- 
quez à payer dés penfiônS annuelles aux- 
dits Archevêques ', &c: à établir des Mi- 
niftres pour prêcher dani^ chaque Eglifc 
Cathédrale du Collégiale , & à réparer 
les autres Egliféfe, les Chapelles, les E- 
cole^ y lés Hôpitaux , les Potitéi & le^ 
grands Chemins } biefi eftteridu éndore que' 
cet Afte lié régarderoit pa's lés CoIIégeSi 
Chapelles & Fondations des deux Uni^ 
verfitez. 

Parle- trdifième il étoit ordonné > dUë lé- 

Bb 2 ChanA 



Ghancelier du Royaume donneroit des 
CommiiTions fous le grand Sceau à desper- 
fonnes de mérite & de crédit dans cha- 

?ue Comté de l'Angleterre & du pais de 
lalles, pour s'informer des moeurs du 
Clergé : fi quelqu'un quiavoit cure d'ame, 
& qui n'éto|t pas âgé de 6o. ans , avoit 
tellement négligé fes fondions , qu'il n'eût 
pas prêché fix fois dans l'année , & qu'il 
tie pût alléguer pour excufe, ni maladie , 
ta emprifonnement ; ou s'il étoit accufé 
de s'être rendu coupable depuis trois ans 
de iuremens, de Wafphême, de parjure, 
de fornication , d'adultère ou d'y vrogne- 
rie , V Accufateui' devoit être obligé de le 




copie 

tion contre lui, vingt jours avant que de 
lui faire fon procès, afin qu'il eût le tems 
de préparer fa défenfe ; fi après cela 
douz^ hommes <Je probité, qu'on apelle 
en Angleterre le Juré, le trouvoient con- 
vaincu & coupable, il devoit être privé 
4ç fes îîénéfii2^3»^iepofé. 
' I^e q«açrième' Bill etoit contre la plu- 
r^lit^ des Bénéfices , & la Non - Refiden- 
qe. Tous les Eocléfiaftiques qui avoient 
pj'jiifieurs Bénéfices avec cure d'ame , dé- 
voient ks refiler tous, à la referve d'un 
féul>avantle premier. d'Avril 1643. & tous 
ceux qui étoient convaincus dans aucu- 
ne des Cours de Juftic^ d'avoir été ab- 

f€iis 
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féns de leur Paroifle, ayant cure d*ame, 
plus de dix Dimanches ou 80. jours dans 
Tannée , à la referve de cas de maladie ou 
d'emprifonnement, ou qu'ils fûflent Pro- 
f efleurs dans une des Univerfitez,ou Mem- 
bres de la Convocation, dévoient êtr^ 
privez de leurs Bénéfices. 

Le cinquième Bill ordônnoit de con* 
voquer une Aflemblée de Théologiens 
fçavans & religieux, afin que le Parle- 
ment pût les confulter fur les moyens d? 
compofer une Liturgie, & d'établir là 
Difcipline de TEglife , comme aufli de juf- 
tifier la Doftrine de TEglife Anglicaile 
des fauffes imputations & interpréta- 
tions. 

Après que le Roi eût rejette, les pro- 

Î)ofitions du Parlement, & que lesCon- 
érences d'Oxford furent rompues, la 
Îfuerre recommença. Le Parlement, pour 
é mettre en état de la faire avec fuccès, 
mit des taxes fur tous les vivres; comme 
un vingtième fur les viandes de bouche- 
rie, un fol fur chaque douzaine de Pi- 
geons , un demi fol fur chaque Lapin : il 
ordonna aulfi qu'on fe paflerait une fois 
par femaine , fçavoir tous les Mardis, d'ua 
repas dans chaque famille, & que la dé- 
penfe que ce repas auroit coûté , feroit 
payée pour les fraîx de la guerre. 

Ôeux qui eurent le plus à fouffrir dans 
cette guerre, ce furent les Eccléfiafti- 
ques des deux Partis ; les Royaliftcs rc- 

Bb 3 gar^ 
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gardojent les Miniftres Puritains comme 
pes Incendiaire^ & les tropipettes de la 
fedition. Tous ceux qui refufoient de 
Jire les Prpclam^tiops dij Roi contre Iç 
Parlement, étçient traitez de RçbelIeSf 
menez dans les prifons publiques, &ex- 
pofez aux châtimens les plus rigoureux, 
îiuand quelijue détachement de l'Armée 
Royale entrbit dans une Ville ou dans un 
Pourg'qui tenqit pour, le Parlernent , on 
s'inforpioit où étoit la maiFon du Minifr 
tre; on la piUoir, & on ïe traînoit en 
prifon. Trente de ces Miniftres Te réfu- 
gièrent ^ Coventry, & un plus grand 
nombre fe retirçrerit avec leurs famille4 
à Londres, dêftitucz de tout , & ToufFrant 
Ja dernière mifere. ,. Le Clergé Epifcoi 
pal ii'étoii pps piieux traité par l'Armée 
du Pa'rlcmeot, & quelque partialité que 
Mr. Neal faffe paroitré, il ne peut difcon- 
yenir, que djins les aimées 1042. & lô^^. , 
environ cent & dix Miniftres de l'Eglift 
Anglicane furent privez de leurs Bénér 
fices, gù'on en mit plufleurs autres en 
prifon, & qu'un grand. nombre fe fau- 
yerent par la fuite. 
Les pinq Bills auxquels on demanda que 
ai confentît , & dont nous avons don- 
. fubftaiipé, font yoirce que le Par- 
■ntpenfbit par rapport au?' aiTaires 
éfiaftiques, & les changemens qu'il 
iitoit qu'on fit dans la Do<ftrine , dan^ 
alte §i dans la Difciplîcp de rEglife 

■-:■-■... ^ ^^ 



jANyjBf , Février et Mars. 1740. 385 
j^^glicane; n'ayant pu obtenir le con-, 
lentement du Roi > ils réfolurent de pro»- » 
cîedér fans lui. four abolir les Innova- - 
tiens fuperftitieufes , conformément au 
premier Bill, le Chevalier. Robert Har- 
low, par ordre des deux Chambres, fit 
ôjcer au commencement d^^ nnioi§ de Mai 
1/543. l^s Croix qui étgient .dans Cheap- . 
fide & à Charing-Crofs , comn^e aufli 1^ 
Croix de S. PauJ , qui ^toit une Chaire * 
cïe bois , GQuyerte de pjomb en forme * 
de Croix, & placée au milieu du Cimer; 
tiere de S. Paul, où les pren^ers Refor^ 
rnatçurs avoient coutume de prêcher au 
peuple, Le 14. de Décembre de la même ' 
^née des Commiflaires nommez par le : 
P^arlement ôterent les Images de la Ca-r 
tUedrale de Cantorbçri, effacèrent les 
j^eintures des Vitres , & briferent les or- 
gues ; on fit la même chofe le 30. de D6r . 
cembre dans la Chapelle de. Henri VII, 4 
Weftminfter) la C^medrale de S. Paul, 
4c enfuite toutes les autres Eglifes Car 
thedrales du Rqyaume , f^birefK Iç mê-? ' 
me fort. 

Pour njettre en exéeutiqn ie feconcî 
Bill, on faifit tous le$ Revenus des Ar- 
çhevêq[ues, Evêques & de tout le haut' 
Clergé, comn^e aufli de tous ceux qui. 
avoient aflifté, où afliftoient ^duellc- 
ment le Roi contre le Parlement; & on 
ce leur accorda qu'un cinquième 4^ cçs 
f avenus pQur leijr fubfiftancc, 

8b -f Îi9 
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Le troifième Bill & le quatrième fnreilt 
exécutez avec la pins grande rigueur. 
On établit des Committez par tonte l'An- 
gleterre , pour faire le procès aux Minif- 
tres qui étoient accufez d'erreur dans la 
Doârine» de vie fcandalenfe, de Non- 
Refldence, on de ne pas être affe^onnez 
au Parlement, & on en dépofa un très- 
grand nombre. 

Enfin on convoqua une Aflemblée de 
Théologiens.ponr faireles changemens né- 
ceflairesdanslaDoâpine,dansleCnlce,& 
dans la Difcipline de l'EgUfe Anglicane. 
Cette AflepiDlée étoit compofé de 121. 
Théologiens , avec 30. Aflefleurs Laïques» 
fçavoir dix Seigneurs & trente Membres dç 
la Chambre desCommnnesjparmi lesThéo- 
logiensilyen eut qui, quoique nommez 

far le Parlement , n'EJifterent jamais i 
AlTemblée, comme le célèbre UQerias 
Archevêque d'Armagh, le Dr. Prideaux 
Evéque de Worcefter, le Dr. Brownrid- 
- ge Évèque d'Exeter, le Dr, Morley qui 
fiit enfiiite Evéque de Winchefter, le 
pr. Saunderfon qui enfuitefutEvêque de 
Lincolq , le Dr. Ward Maître du CoUe- 
-- ^e Sidney à Cambridge, & le Dr. 
ri Hammond. Il y en eut d'autres 
Pabord afltfterent à rAflembléç,mai3 
îç retirèrent enfnite ; comme le Dr. 
ISeîd Evéque de Briftol , le Pr. Har- 
Pfebendier de Winchefter, & les 
; Miniflres de l'Eglife Walonne, Jean 
de 
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de la March, & Samuel de la Place. Il 
y en eut enfin qui y affilièrent jufqu'à la 
fin; les plus confiderables de ceux-ci 
étoient, le fameux Lightfoot Maître du 
Collège de S^e. Catherine à Cambridge , 
le Dr. Goodwin fait enfuite Préfident du 
Collège de la Madelàine à Oxford , le 
Dr. Wilkinfon enfuite Profefleuf en 
Théologie à Oxford , Meffrs. Arrowsmith, 
Calamy, Conant, Harris, Reynolds , &C. 
Le Parlement nomma pour Préfident ( en 
Anglois Prohcutor) le Dr. Guillaume 
Twifle Miniftre à Newbury ; pour Aflef- 
feurs, le Dr. Corneille Burges, & Mr. Jean 
White ; & pour Secrétaires, Meffrs. Hen^ 
ri Roborough, & Adoniram Byfield. 
. Le Roi , par une Proclamation datée du 
22. Juin 1643. défendit à ces Théologiens 
nommez par le Parlement, de s'afiem- 
bler , & déclara nuls tous les aékes qu'ils 
feroient , menaçant , en cas de défobéïflan- 
ce , de les pourfuivre avec la dernière ri- 

tueur. Malgré cette Proclamation, 69. 
'entre eux s'aflemblerent dans la Cha- 
pelle de Henri VII. & pour imiter les Pro- 
teftans étrangers, ils s'y rendirent en man- 
teau & en collet. Le Samedi premier de 
Juillet 1643. le Dr. Twifle prêcha un Ser- 
mon auquel les deux Chambres du Parle- 
ment affilièrent; après quoi on convint 
des Réglemens fuivans: i. (Jue chaque 
Séance commenceroit & finiroitparune 
Prière. 2. Qu'après la Prière on liroit 
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lès noms des Membres de rAflemblée, & 
qu'on marqueroit les abfens. 3. Que char 
que Membre , avant que de prendre féan-r 
çe,prêtcroitlè fermejit fuivant : ^e A. B. 
déclaré ferieufemeru (f fokmnellenieiu en la 
fréfence de Dieu y que dans cette Ajfembléei 
dont je fuis Membre , je rf avancerai rien en fait 
de DoSrinej que ce qupje crois en ma confcienr 
ce être le plus conforme à la parqle de Jpieu; 
ni en fait de Dijçiplifie , que ce que je jugerai 
pouvoir contribuer le plus à la gloire dfi ï^ieUf 
au bien ^ à la paix de PEglife. Et il fut 
ordonné que ce ferment feroit lu tous les 
Lundis matin dans PAflemblée. 4. Qu'on 
s'aflembleroit le matin à dix heures, & 
que les aprèsrmidi ferqient refervez pour 
les Committez. 5. Qu'on nommeroit cha- 
que femaine trois Membres de. rAflem? 
blée pour être Chapelains,, l'un de la 
Chambre des Seigneurs, l'autre de celle 
des Commune^ , & le troifième , du Com-r 
mitté des deux Royaumes. 
Après qu'on fut convenu de ces Ré- 

Îjlemens, le Parlement envoya ordre è, 
'Aflemblée de revoir les 3p. Articles de 
l'Eglfte Anglicane, & d'examiner quels 
changemens ou correûions il y avoit à y 
faire. L' Aflemblée là-4eflus nomma un 
Committé pour faire cette revifion , dont 
il devoit enfuite. faire le rapport à l'Afr 
femblée. On employa dix femaines à exa-r 
miner les 15. premiers articles > & à y 
^e les changemens qtfod crut néçeflair 
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-^es: on mit i.la marge de chaque Àrr 
ticle des cmtiohs des paflages de FEcri- 
ture (ainte, pour prouver les véritez qui y 
font contenues. Dans te 2. Article , après 
pes paroles: Un feulCHçift, vrai Dieu & 
vrai Homine ; on ajouta : Qui a véritiable- 
ment fouffert boûr nou? dans fon ame, 
iie la part de Diçu, les tourmens les pluç 
terribles. 

Le troifièmé Articl,e de U Defcente de 
Chrift aux enfers , fut changé airifi : Comr 
me Çhrift eft' mort pour nous, & a été 
cnfeveli', il eil aufli à croire qu'il a de- 
meuré dans Tétàt des morts, fous 1^ puif^ 
fance <Sç fous la doniination de la mort ^ 
îdepuis le tjsms de fa n^ort & de fa le- 
pulture jufcju'à fa Rcfurreftion; ce qui a 
é té e:çprinie î^utrefois par ces paroles : II 
eft delcendu ^ux enfers. 

Dans l'Article' fixième de la Suffif^nce 
'des Saintes Ecritures à falut , on ajouta 
pne Eniimeration des Livres Canoniques 
du Nouveau T^ftament, & op rptranch^ 
tout ce. gui regarde leç Livres Apocry- 
phes. " .^ • ' 

L'Article huitième çjes trois Symboles 
fut entièrement retranché. 

Voici l'Article neuvième du Péché ori- 
ginel : Le t^ecljié priginel ne' confifte pa^ 
dans l'imit^pn cj'^dam, félon que les 
pelagieris en parlent yainemënt; mai^ 
putre l'imputation de fon premier péché, 
Ç'eft la faifte ^ 1^ corruption dç la nar 

ture 
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ture de chaque homme qui eft dercenda 
d'Adam, par où l'homme eft entièrement 

Î^rivé de la Juftice originelle, & eft de 
à nature enclin uniquement au mal ; ce 
2ui fait que l'appétit de la chair, appelle en 
rrec 4>p(Jvvj/xtf (Tupyoç^ que quelques-uns 
traduifent la Sagefle, quelques-uns la Sen- 
fualité, quelques - uns l'Affeftion , quel- 

Î|ues-uns le Déiir de la chair, n'ell point 
ujet à la Loi de Dieu , & à caufe de ce- 
la il mérite la colère de Dieu & la dam- 
nation en tout homme venant aa mon- 
de; & cette infeûion de la nature de- 
meure même en ceux qui font regénérez, 
tellement que la chair convoite toujours 
contre l'Efprit; & quoiqu'il n'y ait point 
de condamnation pour ceux qui font re- 
générez, & qui croyent, toutefois l'A- 
pôtre confefle que la convoitife & l'ap- 
pétit déréglé eft véritablement & propre- 
ment péché. 

Dans l'Article dixième du Franc Arbitre 
on infera entre ces paroles , Laquelle nous 
prévient &c. & ces autres, Et qui opère 
;avec nous, celles-ci: Et opère fi effica- 
cement en no*us, qu'elle détermine notre 
volonté au bien. 

L'Article onzième de la Juftification de 
l'Homme fut changé ainfi : Nous fommes 
juftifiez , c'eft - à - dire rcputez juftes de- 
vant Dieu, & nous avons la remiffion des 
péchez , non point à caufe de , ni par nos 
propres œuvres ou mérites, mais par fa 

pure 
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Kire grâce , uniquement pour Tamour de 
otre Seigneur & Sauveur Tefus - Chrift > 
fon obéïffance entière & ia fatisfadion 
nous étant imputées , & Chrifl avec fa 
jullice étant embrafTé par la foi feule- 
ment qui fe repofe fur lui. La Dodrine 
qui pofe que nous fomraes jullifiez par 
la foi feulement , eft très -faine, & très- 
pleine de confolation. Cependant Dieu 
ne pardonne point à ceux qui font im- 
pénitens , & qui perfiftent dans leurs pé- 
chez. 

Dans l'Article treizième des Oeuvres qui 
précèdent la Tuftification, on fubfticua à 
ces paroles , Les œuvres faites avant la 

frace de Chrift , & l'infpiration de fou 
Xprk , celles - ci : Les œuvres faites avant 
notre Juftification par Chrift &c notre in- 
ipiration par fon Efprit; & au lieu de 
dire qu'elles ont la nature du péché , on 
dit. Elles font péché. Ces Articles furent 
fignez par Charles Herle Préfident, &les 
deux Secrétaires. 

La féconde chofe qui attira l'attention 
de l'Affemblée fut la Ligue folemnelle, 
appellée le Covenant. On avoit choifi en 
Ecofle des. Magiftrats , nommez les Con- 
fervate^rsde la paix du Royaume : Ceux- 
ci convoquèrent les Etats pour le 22. de 
Juin , & l'Aflemblée génçrale des Eglifes 
pour le 2. d'Août. Le Parlement d'Ande-i 
terre envoya en Ecofle fept Députez , fça- 
voiifle Comte <JeRutland, les Chevaliers 

Ar- 



502 BïBLIÔTkBQtjt SklTANNIQtJ^; 

Armyn & Vane, Meffiêurs Hatcher Se 
Darley, & deux Théologiens, Membres 
de rAflcmbléc de Weftminfter, fçavoir 
Meflrs. Marshal & Nye , pour demander 
aux Etats du feoours contre FArmée du 
Roi, & à rAflertibiée générale de Dépmtez, 
ijuelques Théologiens pour travailler Con- 
jointement avec ceux de Weftminlber i 
une union parfaite des deux Royaume^ 
par rappoi't à la Religion & à la DiTci* 
pline Éccléfiaftique. Ces Députez étant 
arrivez à Edimbourg le p. d'Août , furent 
Introduits dans rAflembléé; & on convint 
que les deux Nations entréfoient dan£ 
une Ligue folemh€lle;le Gommitté nommé 
pour orefler les Articles de cette Ligue 
ou GoVenant , les préfcntà à rAflemblée 
le 17. d'Août, où ils furent lus & approu-^ 
Vez uftanitnefnent.Les Etats ayant approo-^ 
vé le Cot^etiaiït le même jour , il fut en- 
voyé le lendemain en Angletcrfe par le 
Lord Maitlatid, accompagné de Mr. Hen- 
derfon Modérateur de l'Aflefnblée gêné- 
fale, & de Gillefpy Miniftre, qui aX^oient 
été choifis poiif traiter en qualité de 
Commiflaires avec les Théologiens de 
Weftnfiinfter de rùniôri xies deilx Egîiles. 
Ces Cofnttliflaires, après être arrivez à 
Londres, préfeiïterent le CoVenant àui* 
deux Chambres du Parlefnent, qiii ren- 
voyèrent à l'AlTemblée def Weftnïinfter, 
où il y eut à cette occafipri quelques dé- 
bats. Le Dn Featly déclara , qu'il^ô*pou- 

voit 
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voit abjurer fan& reftridion TEpifcopat, 
parce qu'il avoit prêté ferment à fon E-* 
vêque de lui ob^ir en toutes les chofes 
juftes & légitimes 5 lé Dr. Burges fit des 
objeâions contre plufieurs Articles du 
Ce venant, mais après avoir été fufpen- 
du, il y foufcrivit. LePféfident Mr. Ga* 
taker> .& quelques autres, fe déclarèrent 
pour l'Epifcôpat primitif , entendant par- 
là que chaque Églife feroit gouvernée 
par un Préfident perpétuel,* avec l'avis 
des autres Miniftres. Cependant, après 
qu'on eût fait quelques petits change- 
inens,leCovenant fut approuyele21.de 
JBeptembre par les deux Chambres du 
Parlement & par l' Aflemblée y & le 25; 
4u même mois ^ étant le jour nommé pour 
le foufcrire , les deux Chambres , l'Aiiem-* 
blée & les Commiflaires d'Ecoffe fe ren- 
dirent dans l'Eglife de Ste. Marguerite à 
Weftminfter. Mr. White, Miniftre dé 
Dorchefter , ouvrit l^Aflbmblée par une 
Prière. Mr. Henderfon déclara, que les 
Etats d'Ecolfe avoient réfolu d'âflifter \ù 
Parlement d'Angleterre conformément 
aux Articles de ce Covenant. Mr. Nye 
mont^ en chaire & le lut à haute voit. 
Article par Article ; tous les affiftans fe 
tenant debSut, la tête nuë & la main 
droite levée ati Ciel , pour adorer le nom 
de Dieu & pour jurer l'exécution de c« 
Goyenant. Le Dr. Gouge fit enfuite une 
prière, .après quoi tous les Membres (Xt 

la 
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la Chambre des Communes fonfcrivirent 
«ne copie du Covenant , & les Membres 
de rÀflemblée une autre. Le Dimanche 
cnfuite on lut le Covenant dans toutes 
les Eglifes de Londres, & on ordonna aue 
tout le monde le figneroit. Le 15. d'Ode- 
bre la Chambre des Seigneurs , après avoir 
entendu un Sermon du Dr. Temple, & 
une Exhortation de Mr. Coleman , fouf- 
crivit le Covenant. On ordonna non feu- 
lement de le lire dans toutes les Paroif- 
fcs de l'Angleterre , de le faire figner par 
tous ceux qui avoient au-deflus de 18. 
ans , mais même Mr. Strickland , qui étoit 
Agent pour le Parlement à la Haye, eut 
ordre de le faire figner par tous les An- 
glois qui fe trouvoient en Hollande, & 
d'envoyer aux deux Chambres une lille 
de ceux qui refuferoient de le faire. Ce 
qu'il y eut de remarquable , fht gue l'E- 
ledeur Palatin, Neveu du Roi, iigna le 
Covenant à la Haye , & s'étant enfuite 
rendu en Angleterre , il priç féance dans 
l'Aflemblée des Théologiens à Weftmin- 
fer. 

L'Alfemblée écrivit par ordre du Par- 
lement des Lettres circulaires aux Egli- 
fes Proteftantes des fept Provinces-Unies, 
des Cantons Suiftes , de Genève , des 
Païsde Heffe, d'Anhalt &"de Hanau, 
comme auffi à l'Eglife Proteftante de Pa- 
ris : ces Lettres étoient une efpece de Ma- 
nifefte pour le Parlement contre le Roi 

£Ues 
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Elles étdîent datécfe d^'^oj dîe Nocv^émbÉe 
1643. & lignées par è Préfldenrè leaôaT 
Afleffeurs, les 2^ Secrétaires^ les 61 
Commiflaires des. Eglifes d'Ecoilê. Laî 
Réponfes à ces. Lettres, par léflprelles dii 
approuvok le Covenant , forent lues xlaig 
rAlTemhlée^ celle de nÉglife de Paris au 
commencemefat du mois de Mars de Fan- 
née 1644. celles des Eglifes de Suifle & 
de Genève, le 12. de Juin; & -celles deî 
Qaffes d'Amfterdam & de la Guçldre , te 
^9* de Juin. . 

Le Parlement procéda enfiiite à Tabor 
lition entière de la Hiérarchie Eccléfiat 
tique. Les Théologiens de rAflembléc <^ 
Weftminfter qui étoient pour PEpifi:Dpat> 
s'^toient retirez avaût que lé Covenant y 
fiât lu & approuvé. Tous les Miniftres 
qui refufolent dé le figner > ou qui^toient 
loupçonnez de favorifcr le Roi, firent 
chaflez de leurs Eglifes, & d^autres mis 
en leurs places; on fupprîma les Cours 
Eccléfialliques , auflî-bîen que les Vifites 
des Evêques & des Archidiacres, & on 
ordonna que déformais chaque Paroiflfe 
choifiroit fon Miniftre, qui feroitenfuî- 
te examiné & approuvé par TAflemblée 
de Weftminfter , & confirmé parlé Par- 
lement» . 

^ Le Comte de Manchefter , par ordre des 
deux Chambra; fe rendit au mois de Fé- 
vrier 1(544. à Cambridge pour vifiter TU- 
niverfité, & pour Eure figfief le Cove- 
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nant à tous lés membres des Collèges. 
Tous ceux du Collège de la Trinité & 
de celui de S^e. Catherine le fignerent : 
Tous ceux du Collège de la Reine, & 
foixante-cinq membres des autres Colle- 
fl^s refuferent de figner, & furent chaf- 
lez. Parmi ces. derniers il y avoit dix 
Maîtres de Collège , dont les principaux 
étoient le Dr. Jean Colins Maître du Col- 
lège de S. Pierre, qui fe retira en Fran- 
ce , & qui après la Reftauration fut fait 
Evêque de Durham; le Dr. Benjamin La- 
ney , qui fùivit le Roi Charles II. dans fon 
éxil , & fut fait après la Reftauration Evê- 
Gue de Peterborough, enfuite de Lincoln , 
& enfin d'Eli; le Dr. Samuel Collins, 
Maître du Collège du Roi & Profefleur 
en Théologie , homme fçavant, qui mourut 
Fan 1651. le Dr. Richard Stern, qui avoit 
été Chapelain de l'Archevêque Laud, & 
qui après la Reftauration, fut fait Evêque 
de Carlifle , & en 1664. Archevêque de 
York; le Dr. Guillaume Beale , Maître du 
Collège de S. Jean , qui fe retira à Ma- 
drid, où il mourut Tan 1651. & le Dr. 
Samuel Ward , Maître du Collège de Sid- 
ney; il avoit été un des Théologiens 
que le Roi Jaques I, avoit envoyez en 
> Hollande pour affifter au Synode de Dor- 
drecht. yÂflemblée de Weftminfter nom- 
ma à leur place, pour Maître du Colle- 
ge de S. Pierre le Dr. Lazare Seaman, 
ommetrès-verfé daas les Langues Orien- 
tales I 
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taies, bon Cafuifte & fameux Prédica- 
teur ; pour Maître du Collège de Ste. 
Claire , le célèbre Dr. Cudworth , Auteur 
du Livre intitulé Syjléme Intetleâuet; 

gour Maître du Collège de Pembrok , Mr. 
ichard Vines , qui étoit fameux Prédi- 
cateur; pour Maître du Collège de Je- 
fus , le Dr. F. Young , un des Auteurs 
du Livre intitulé Smeâymnus ; pour 
Maître du Collège de S. Jean, le Dr. 
Jean Arrowfmith, connu par fon Livre 
qui a pour titre Taâica Sacra , pour 
Maître du Collège de S. Jean, le Dr. 
Antoine Tuckney, qui enfuite fut fait 
Profefleur en Théologie. Nous avons 
de lui plufiçurs Traitez , un Volume de 
Sermons & fes Prahâiones Tbeologic^e ; en- 
fin pour Maître du Collège de S'^. Ca- 
therine, le Dr. Spùrftow , & enfuite le cé- 
lèbre Dr. Lightfoot. 

Comme le Parlement avoit réfolu d'a- 
.bolir la Liturgie Anglicane , TAflemblée 
de ^Weftminfter travailla par fon ordre 
à drefler une efpece de nouvelle Liturgie, 
qu'elle appella le Direâoire. Après l'avoir 
achevée on l'envoya en EcoiTe^ poUr y 
-étreapprouvé par l'AfleiTiblée générale des 
Eglifes ; après quoi il fut établi par un or- 
dre du Parlement du 3. de Janvier 164^. 
.qui révoque & annulle les Aftes paffez 
fous Edouard VI. & fous la Reine Elifa- 
b€th pour établir l'ancienne Liturgie , 
& défend de s'en fervir dans aucune E- 

Cc 2 glife^ 
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glife, Chapelle &c. du Royaume cTAii- 
gleterre & de la Principauté de Galles. 
Ce Direftoire étoit appelle ainfi , parce 
qu'il ne contenoit pas des formulaires de 
prières , mais feulement quelques direc- 
tions générales pour le fervice divin. Il 
recommande de commencer toujours ce 
fervice par une Prière , dans laqfuelle le 
Mîniftre, & le Peuple avec lui, adore la 
Majefté de Dieu, reconnoît notre néant 
& notre incapacité de faire te moindre 
bien ; demandant à Dieu le parddn de tm 
péchez, raflîftànce dé fon Èrprit, & dV 
voir notre culte pour agrëawè. 

Le fécond Chapitre enjoint de lire par 
ordre, diftînftement, à haute voix &en 
Langue vulgaire , tous lêi Livres Canoni- 

aues du Vieux & du Nouveau Teflamént 
ans les AfFemblées publiques. H l^e i 
la difcrétion du Miniftre de déterminer 
le notnbre des Chapitres qu'on doit lire à 
chaque fois , & il défend la leâuire des 
Livres Apocryphes. 

' Le troifième Chapitre contient dtt di- 
reûions fl amples fur la priefô que le 
Miniftre doit faire avant le Seï^mon , qtie 
plnfieurs s^en fervoient comme d'un for- 
mulaire. 

Le quatrième Chapitre donne plufieurs 
réglés fur là Prédication ; & le cinquième 
fur la Prière après le Sermon. 

Par rapport à Tadminittratron des Sâ- 
cremens, lefixième Chapitre défend an 

Lai- 
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Laïques de bâcirer, & %iix Miniftres de le 
faire dans des mailbns particulières. Il 
leur recoinmande , avant que de bâtifer^ 
d'inftraire le peuple touchant l'inHitu- 
tion, la nature, l'utage & le but de ce 
Sacrement. Il ordonne que l'enfant foit 
préfesté au bàtéme par fon Père , ou fon 
plus proche Parent, & que l'ulage de la 
croix, comme aulït celui d'avoir des Par- 
ralBs & des Marraines foit aboli. 

Quant à la Communion, le feptîème 
Chapitre-ordonné , qu'on ôte les autels des 
^glifes,& qu'on place dans unlieu'com- 
fnode une table, autour de laquelle les 
Çoramunians puilTent s'aflepir j qu'on cé- 
jèbre fouventlaSte. Cène, & qu'on en 
4onne avis au peuple .le Dimanche qui 
précède celui ^ae la Communion ; qu'a- 
près le Sermon le Miniftïe addrefTe une 
courte ejdiortation au peuple, pour lui 
expliquer la nature & le but de ce Sa- 
.crementj les avantages qui nous en re- 
.viennent, & les difpofitioiis néceflàires 
pour bien ''"" '" "^ " 

îuite ceux 
.Kent une* 
prêcher d( 
après cela 
S. Paul, le 
confacre 1 
re, & qu'i 
le Pain il 
,f Ordre Ô". / 
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Chrijlje prens ce Pain,(f ayant rendu grâces 
je Je romps ii je vous le donne. Prenez , 
mangez. Ceci eji le Corps de ChriJJ , qui a éti 
rompu pour vous ; faites ceci en mémoire de 
lui. Qu'il prenne pareillement la Coupe, 
& qu'il dife : Selon Plnjlitution , P Ordre (f 
r Exemple de notre Seigneur Jefus-Cbriji ^ je 
prens cette Coupe & je vous la donne: Cette 
Coupe efl te Nouveau Teflament dans le Sang à 
Cbrifl qui a été répandu pour la remijpon des pé- 
chez de plujîeurs: Buvez- en tous. Qu'enfin 
toutfe termine par une aftionde içraces. 

Le Chap. 8. de la Sanûification du Jour 
du Seigneur, recommande de l'employer 
à des œuvres de pieté, & de s'abftenir 
non feulement de- toute œuvre fervile, 
mais auffi de toute forte de divertiflemens. 

La défenfe de fe marier pendant le Ca-' 
rême , & l'ufa^e de l'Anneau dans la Cé- 
rémonie du Mariage , furent abolis par le 
Cliapitre 9. 

Touchant la Vifite des malades le Chap. 
10. donne des direftions générales, &fup- 
prime ce qui eft dit dans la Liturgie de 
l'Eglife Anglicane, que le Miniftre les ex- 
hortera à faire une confeffion particu- 
lière de leurs péchez, & leur donnera 
l'abfolution en ces termes. En fon au- 
torité (de Jefus-Chrift) je t'abrcnis. 

Le Chapitre II. touchant la Sépulture 
des morts, ordonne de les enterrer fans 
aucune cérémonie , & fans reciter des paf- 
fages de l'Ecriture , lire des Leçons ou des 

Prie- 
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Prières , & chanter des Pfeaume$ ou des 
Hymnes , foit en allant au cimetière , foit 
auprès de la fofle. 

' Les Chapitres 12* 13. & 14. regardent 
les jours de Jeûnes, ceux d'aétions de gra-^ 
ce , & le Chant des Pfeaumes. 
• Le dernier Chapitre, qui traite des 
tems? & des lieux du Service Divin , 
défend la confecration des Eglifes & rol> 
fervation des jours de Fête. 
: :La Hiérarchie étant abolie, il étoit 
néceflaire de faire un nouveau plan de 
Gouvernement Presby terien.L'Afflembléc 
de Weftminfter y travailla j^,& étant d'acT 
côrd , après plufieurs débats , fur un fécond 
Direàoire, elle Fenvoya en.EcofTe, où 
il fiât examiné & approuvé par rAffem-. 
blée générale des EglÙeS l'an 1645^ Ce Di- 
feûoke contient 15. Chapitres. Le pre- 
mier .traite de TEglife Univerfelle & des 
Eglifes particulières. Le 2. des Miniftres 
de l'Egme , tant extraordinaires , qui é- 
toient les Apôtres j les Eyangelifles & les 
Prophètes, qu'ordinaires, comme Pafteurs, 
Doâeurs , Anciens & Diajcre$, Le. 3* de& 
Pafteurs & de leurs Fondions. Le 4. des 
Dodeurs & de leur Charge. Le 5,. des 
anciens Laïques. Le 6. des Diacres , à 
qui il n'apartîent point de prêcher l^ 
parole, ni d'adminiftrer les Sacremçiis^ 
mais d'avoir foin des pauvres. Le 7. des, 
Congrégations particulières , ou des Pa- 
roiiTes & de leur étendue. Le 8* 4es Mi^. 

Ce 4 ^ niftres 
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lïiftres de ces Congrégatioûs particnlie* 
res» Le 9. de ce qui doit Te pratiquer 
dans ces Congrégations. Le la deiaDif- 
cipfme de PEdife; &des^ difiFérentes for- 
tes d' Aflfemblees établies pour Texercer. 
Le II. du Pouvoir gënérdl de ces Aflem- 
blèes. Le 12. des Aflemblées Confifto- 
riales de cbaquè E^life. lie 13. des Claf- 
fes. Le 14. des Syiiodes; iLe 15. fur l'Or- 
dination des Mînillres, traite: de la né- 
ceflïté'de VOrdinatioiif;en qui réfide le 

Êbuvoir d*^ordôntierf; ce qui regarde la 
loûrine dans POf dinationdes Miniftres , 
& la tnan^ère^de les ordonner. 

L'Affemblée de Weftminftèr dajis la 
Seflton p'is. délibéra fiir les Pfeauroes 
qu'on chantoît daïw les :Eglifes,&' ayant 
tf ouvé que dans la vieiUe Verfion faite 
par Sternholm & Hopkins il y avoit des 
expreflîôns obfcur€s'& hors d'ufage-, elle 
èxamitiâ la nouvellfe Verfion de Mr. Rous, 
& y ayant fait - phifieufs changemens, 
elle lés envoya le 14. Nov. . 1645* à 
la Chambre baffe avec cette recomiiian- 
dâtiofi. if Comme PHonorable Chambre 
), dô$ Communes , par «n ordre daté du 
i, 20. Nov. 1643. a r^comrtiandé à rAflem- 
„ blée de^ Tt^ologïens. d^examiner les 
,i Pfeaumeâ publiez par Mr. Roûs , l'Af- 
w felïrtdéelés a lus & relus avec foin>& die 
;, les^p^rouve tels' qiifils font changera 
,-, corrigez , &elle croit qu'ilspeuvent être 
,> utiles & profitables à TEglife, û onper- 

fi met 



jAîîyiBR> Fbvmer et Mmm. 1740. 40$^ 

».9.inet (Je Ifô chanter publiquement". Suif 
cette recomjpandation les deux Chani- 
hres'du Parlement autoriferent l'ufage de 
GC6 PjGeâumes dans les Eglifes, 
, Le D<i>âeur Twifle étant mort, le Par- 
lement nomma pour fon feccelfeur Mr* 
Charifâ Hefcle., qui prit poffeffion de fe 
place de Rréfident de T Affemblée des 
Théologiàjjste M, de Juillet. 1646. On fi- 
nit fous.fe-tPréfidence trois autres ou- 
vrages, fçavoir laConfieffion de Foi, le 
graad & le petit Catechifme, Comme 
ccS'Duyrage« font biffez connus, nous 
tf en parierons pôi^t, & nous nous con^ 
tctiteroàia^e rcpiarquer quele Parlement 
appr^vA teus.leè articles delà Co^fefflon 
de Foiqtrisîegardent ia Dodrine, & re- 
K^a céux-iKpi traitsent de la Difcîpline» 
Nous évsxm vu lc§; pn^iedures du, Par- 
lement contre rUniterfité de Cambrid-^ 
ge; Celle ,Té!Oxford eut . cnfuite fon 
tour. Les dctsc Chatajires rélblurent d'en 
faire ffeireiâ^vifite ; & le i. de'Hai 1647. 
iis /nxwnnicicait 23. pafoûnes, à qiii ils 
(donnèrent ; îxmvoir à tqus,. ou à ciiaq 
•d'entre eux^de fe rendre à Oxford ,& de 
citer les membres de TUniverfité , pofur 
redierdier s'ils avoient figné & juré la 
Ligue folemiîclle ou le Covenant; s'ils 
avoient pris les armes pour le Roi; s'ils 
s'étoient oppofez à l'exécution des ordres 
<iu Parlement touchant le Dîredoire & 

Ce 5 la 
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la Difcipline ; & s'ils avoient commis 
quelque autre défordre ou crime. 

Le Dr. Fell , qui étoit alors Doyen 
de PEglife . Cathédrale de Chrîft à Ox- 
ford & Vice -Chancelier de rUniverfité, 
dès qu'il eut avis de la réfolution du Parle- 
ment,fit aflembler le premier de Juin l'Uni- 
verfité , où il fut réiolu de ne pas recon- 
noître l'autorité des Vifiteurs envoyez 
par le Parlement. On approuva en même 
teras un Mémoire conîpofé par le Dr, 
Sanderfon , fous le titre de Raifons du 
Jugement préfent de rUniverfité d'Ox- 
ford touchant la Ligue folemnelle ou Co- 
venant , le ^ Swment Négatif & les Or- 
dres qui regardent la Difcipline* & le Cul- 
te , approuvé d'un confentemeiit général 
en pleine Aflfemblée le premier de Juin 
1647. & on ordonna de le faire imprimer 
en Latin & en Anglois. 

Peii^de tems après dix des Vifiteurs fc 
rendirent à Oxford, & citèrent les Maî- 
tres des Collèges & les membres de TU- 
niverfité à comparoître devant eux le 4. 
de Juin entre 91. & 11. heures du matin, 
& à apporter avec eux une lifte des mem- 
bres abfens. Le Dr. Fell, avec un petit 
nombre d'Etudians, s'y rendit; mais ilfe 
retira avant que les Vifiteurs fûfient reve- 
nus del'Eglifede Ste. Marie, où ils étoient 
allez faire leurs dévotions & entendre un 
Sermon.Ilfitaffembler enfuite un Commit- 

tc, 
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té, compofé de quelques Maîtres des Collè- 
ges, dans lequel on prit les réfolutions fui- 
vantes, i. Qu'aucun ne comparoîtroit de- 
vant les Vifiteurs, à moins qu'il ne fut cité 
au nom de cinq d'entre eux. 2. Qu'aucun 
ne comparoîtrdit aux jours de fêtes. 3. 
Qu'il demanderoit d'abord par quelle au- 
torité on le citoit , & que ûxm ne lui don- 
noit point de réponfe ,. il fe retireroit d'a- 
bord. 4. Sien lui declaroit par quelle auto- 
jàiééon le citait, il répondroit toujours, Sal* 
'Pisjuribus Regiû, Academiay Collegiiydfc. 5, 
Qu'il demanderoit qu'on lui donnât par è- 
critdequoi ilétoitaccufé, &du temspour 
y répondre par écrit. 6, Qu'il refuferoit en- 
tièrement de répondre Tous ferment. 

Le Parlement voyant la fermeté , ou , fé- 
lon M. Néal , l'obftination des membres 
de l'Univerfité , expédia aux Vifiteurs une 
Commiffion nouvelle fous le grand Sceau , 
qui les autorifoit à faire figner & jurer 
le Covenant , à examiner tous les Sta*- 
tuts, Regîtres, Comptes, & tous les au- 
tres papiers de l'Univerfité & des Col- 
lèges, a mettre en prifon tous ceux qui 
refuferoient de comparoître, ou de pro- 
duire les papiers qu'on leur demande- 
rott. Les Vifiteurs là-deflus fe rendirent 
à Oxford de nouveau , & firent afficher 
aux portes de l'Eglife de l'Univerfité le 29. 
de Septembre une déclaration , pour don- 
ner avis que déformais la Vifitation pro- 
céderont de die in diem. Le lendemain ils 

ci- 
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citèrent le Vice-Chancdier, les Pnooi^ 
reurs * de TUniverfité & les Maîtres des 
Ccdleges à comparoitre devant enx dans 
les apartemens du Mdtre du CoUej^ de 
JMerton , & à2q>porter avecenx les L»Tes> 
Aâes , Statuts , Comptes&c. de rUnive"- 
ûté & des Collèges; mais peirfonne ne com- 
parut. A la féconde citation le Vice-Chan- 
celier & les Maîtres des Collèges compa* 
rurent le 6. Oâobre ; mais au lieu d'appor- 
ter leurs Livres & leurs Papiers » ils de- 
mandèrent de quelle autorité on ksa- 
voit cité. Les Vifiteurs ieuir montrèrent 
leur Commiffion fous le grand Sceau >& 
4es citèrent pour une troifième lois à 
comparoitre en 4. iours , & à apporter 
leurs Livres &c. bu a donner par écrit les 
raifons de leur refus; mais deux jour* 
après les Procureurs de l'Uhiverfité remi- 
rent aux Vifiteurs une Proteftation da 
Vice -Chancelier, de fcs Déléguez . & de 
tous les Etudians, atteftéé ptar nu 'Notaire 
public / par laquelle ils declaroient , ^'ik 
nepouvoient reconnôître aucun autre Vir 
fitjeur que le Roi , & qu'ayant juré de. main- 
tenir fes droits , ils ne pouvbient faas parr 
jure fe foûmettre à cette Vifitatîon. 

Le^ Vifiteurs , dès qu'ils eurent rcçn 
rette Proteftation vdepofereat leDr.Fdl 
de fa Charge de Vice - Chancelier , & dé- 

♦ Efpecc de Cénfieurs oa I«eiïdans de la Po- 
lice de l'Uaivcrfité. 



fendirent à tous les Officiers de FUnivcr^ 
flté de lui obéir en cette qualité. Le Dr. 
edntinuiâiit, malgré cette dépofition , à 
exercer fa charge > fut faifi quelque tems 
at>rès , & envoyé à Londres ; & les autres 
Maîtres de Collège ayant refufé de don- 
ner aux Vifiteurs des réponfes catégori- 
âues,ftifent citez à comparokre le ii. 
eNôV; 1647. à Weftminfter, devant le 
Gomîhitfcé établi pour la Reformation de 
l'tJftîvërfitè* Ils s'y rendirent > & leur 
feaufe fiit pteidée par deux Avocats cé- 
lêbteô, Mr. Haie & Mr. Chute, qu'ils a- 
vuîe&t choifi eux-mêmes ; mais le Com- 
mitté décida contre eux, & vota que leursr 
répofifiês dérogeoient à l'autorité du Par- 
lementi 

Les^ Théologiens d'Oxford appellereiy: 
tie cette fentehce au public, par une 
Lettre addrefleeau fameux Selden ^ Mem^ 
bre de Parlement pour cette Univerfité j 
& en même tems on répandit danis tour- 
tes les Villes de l'Angleterre , & fur-tout 
dans celle de Londres , tm grand nom- 
bre d^Ecrits Satyriques fous ces titres, 
le Mercure Académique ; le Pegafe d'Or- 
ïbrd ; le Pegafe âpprte à danfer , fur l'air 
Làeryma$ les Chouettes d'Athènes, ou 
Entrée d\l Cottite de Pembroke à Ox- 
ford 5 la Tragi-Comédie d'Oxford, & 
pluiieurs autres. 

Le Parlement étant informé de Tob- 
ftinâtion des membres de rUaiverfité, 

nom- 
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nomma le Comte de Pembroke Chanc^ 
lier de l'Univerfîté d'Oxford , & lui com- 
manda de s^ ren^dre en perfonne pour 
remédier aux défordres. Il y arriva le 
II. d'Avril, & ayant cité tous les B4aî- 
tres des Collèges , il chaffa ceux qui re- 
•fuferent de reconnoître Tautorité da 
Parlement , parmi lefquels étoient le Dr. 
Sheldon , qui après la Reftauration fut 
fait Evêque de Londres, & énfuite Ar- 
chevêque de Cantorberi. Il fiit choifi 
Chancelier de l'Univerfîté d'Oxford , & 
■y bâtit le fameux Théâtre ; le Dr. San- 
Gcrfon, Profefleur en Théologie ; le fça- 
vant Jean Gréaves , Profefleur en Aftro- 
nomie, qui par ordre de l'Archevêque 
I^aud avoit voyagé par tout TOrient, 
pour chercher & pour acheter des Ma- 
nufcrits anciens ; & le fameux Dr. Ha- 
mond, Orateur de l'Univerlité , qui mou- 
rut le 25. d'Avril 1660. 

Les principaux de ceux qui furent 
nommez par le Parlement pour fucceder 
à ceux qu'on avoit chafle , étoient le Dr. 
Edouard Reynolds, qui après la Retoura- 
tion fut fait Evêque de Norwich ; le Dn 
Jean Wilkins , qui avoit été Chapelain de 
Charles Comte Palatin, en. Allemagne; à 
fon retour en Angleterre il fut choifi 
Miniftre de L'Eglife de St. Laurent à Lon- 
dres, puis Maître du Collège de Wad- 
liam à Oxford ; en 1656. il époufa la 
fœur du Protedleur Cromwell>& fut 

fait 
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ait Maître du Collège de la Trinité à 
ZHambridge. Après la Reftauration il fut 
rait Evêque de Chefter ;. il mourut de la 
pierre ànss la maifon du Eh-, Tillotfon 
L'an 1672. la Société Royale, dont il 
étoit Membre, le regardoit comme un 
de fes principaux , ornemens & Bien- 
faiteurs. Le Dr. Seth Ward , Profefleur 
,en Aftronomie ; il avoit été chafle de 
Cambridge par le Comte de Manchefter ; 
.pour avoir refufé de ligner le Cove- 
nant ; mais il fe foûmit enfuite : après la 
Reftauration il fut Evêque d'Exeter , & 
enfuite de Salisbury , & ihourut l'an 1668. 
Le fameux Dr. Wallis , Profefleur en Géo- 
métrie , fi connu par fes Ouvrages. Louis 
du Moulin , fils du fameux Pierre du 
•Moulin ; il avoit été Dodeur en Médeci- 
,ne dans PUniverfité de Leyden ; le Par- 
lement le fit ProfeflTeur en Hiftoire à 
Oxford ; après la Reftauration il fut chaf- 
fé par les Commiflaires du Roi , & mou- 
rut à Londres l'an 1680. Parmi ceux 
des membres de rtlniverfité qui fe fou- 
rnirent à l'autorité du Parlement, & fu- 
rent - continuez dans leurs Charges , les 
plus fameux étoient le Dr. Pocock , Pro- 
fefleur en Langues Hébraïque & Arabe « 
& le Dr. Clayton, Profefleur en Anato- 
mie. 

Le Parlement, par un Aâe pafle l'on- 
zième de Février 1647. • défendit de re- 
préfenter aucune Comédie ou Tragédie , 
• & 
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& ordonna de faire fouetteir pttbliq1l^ 
ment par les mains du bourreau tous 
les Comédiens , 6c de faife payer i 
chacun des Speftateurs une ameûde de 
cinq chelins. Les Difputes ehtre les P»cs- 
by teriens , les Indépendans <& les Ana- 
batiftes , THiftôire de la féconde Guerre 
Civile, la Diflblution de TAflèmblée de 
Weftminfter, le Traité de PIfle de Wight, 
& les circonftances de la mort du' Koi 
Charles I. font des morceaux cai»ieux>qm 
pourront fournir un autre Extraie. : 

ARTICLE VIL 

The Généalogies of our Lord and Sa- 
viour Jésus Christ, as reco^ 
ded by St. Matthew and Se Lulœi 
critically exàmined , explamed, de- 
fended , and reconciled to each bthéfi 
and to the Scriptures of tiie C^ 
Teftament. By Edward Yard- 
L E Y , B. D. rreacher of the Cha- 
pel al Highgate , in Middlefex , aod 
late Fellow of St. John's Collège in 
Cambridge* C'eft-à-dire : Les Généa- 
logies de notre Seigneur & Sauveur Je- 
sus- Christ, ^fo» qu* elles font rap- 
portées par St. Matthieu ^par St. Imc^ 
examinées fuivant les Régies (U la Crish 

qfii, 



■■■ ^tfr-, ^exptiptétf.,. défendues ,■ ^ .«P«cr 
ijéeseture iik's.\ £?at»t /"jfocicn Te^«- 

- "«ifiif. Pà/'AfrivE] ' Yard* 

- x,EYi Bachelier m' l PrAHpO' 

teù'r de la Chafillè d dans le 

Co^tëdi mddUfik,' it Mènl- 

br,e.du,Çolkge de Si. ^,..-_. - ^mbridge^ 
A Londres, cbez J. Mecheil , ■ aujt 
Ainfts dtf' Roi', dans Eleetftreetï 
1739 > 8' ?agir- '355.' "Ï^M- la-^ PnJfst- 
C6, qui en eoûtiCHt-ls: - ' '■ "^ 



iome ^ly > ran. ti. 
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qu'an ne montre 6ridemmcnt qu'il cft 
defcendu de David. C'eft dans cette 
vûë que deux Evangeliftes nous ont don- 
né la Généalogie du Seigneur. 

Mais comme il y a une trè^-grande 
différence dans leurs récits , on n'en 
peut rien conclure, que premièrement 
on ne les ait conciliez, & qu'on n'ait 
fait voir , que s'ils paroiffent fe contredi- 
re mutuellement, ou Contredire l'An- 
cien Teftament , la contradiftion n'eu 
qu'apparente , & peut fe lever fedk- 
ment. 

C'eft donc -là la Tâche que Mr. 
Yardiey fe propofe. ïl a profité dtt 
travail de ceux qui ont écrit avant lui 
furie même fujet, & il les cite exaftc- 
ment, dit-il, afin qu'on ne l'accufe pas 
de Plagiat. Il prétend néanmoins, aue 
ceux qui l'ont précédé n'ont pas rait 
tout ce qu'ils auroient pu , & il a été fi- 
ché de voir que jufques à préfent ce fu- 
jet a été traité, îi-non fuperficiellement, 
au moins imparfaitement. 
. Sur une pareille décljiratîbn de PAu- 
teur, on doit naturellement s'attendre à 
trouver quelque chofe dé nouveau dans 
fon Ouvrage. Cependant, après Tavoir 
lû avec foin , nous avons trouvé qu'il ne 
contient prefque rien d'effentiel qu'on 
n'ait déjà vu dans l'Ouvrage Latin 
de Mr. Spanheim, intitulé, Duhia Evan- 
getica'f quoique Mn Yardiey ne le cite 

que 
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que très-rarement. On lui doit pour- 
tant fçEtvoir gré de fon travail. Comme 
les Incrédules publient continuellement 
en langue Vulgaire, des Ouvrages dans 
lefquels ils ramènent des difficultez con- 
tre la Religion qui ont été mille fois 
réfoluve, il eft néceflaire de faire con- 
noître au peuple des Solutions que les 
Incrédules fuppriment avec beaucoup 
de foin. 

Ce Traité eft divifé en trois Parties. 
Dans la première on examine la Généa- 
logie que St. Matthieu rapporte , & on 
tâche de la concilier en tout avec les 
divers paflages de l'Ancien Teftament 
qu'elle paroit contredire. 

Dans la féconde Partie on examine 
de même la Généalogie que St. Luc 
nous donne ; on montre qu'elle n'eft 
point oppofée à ce au'on trouve dans 
l'Ancien Teftament, & on fait voir par 
quel moyen on doit concilier St. Luc 
avec St. Matthieu. 

Enfin dans la troifième Partie on com- 
pare les deux Généalogies enfemble; 
on y traite quelques queftions qui ont 
du rapport à ce fujet, comme par exem- 
ple , Cfomment il eft poflible qu'il y ait 
un plus grand nombre de Générations 
durant le même efpace dé tems dans 
une branche de la même famille que 
dans l'autre , puifqu'on trouve beau* 

Dd 2 coup 
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coup^;phls jdè ^erfâtines^defiim Nathwp 
qu'on tf ea trouve. de^i^SalcHiiqii fon£ 
frerc jufi^ues à JcfijsrQbriftF.Enfinîicctt 
Ouvrage finit par, Ue^raiiièn. & la rcÂts^ 
tion (fe THypothèfe que Juie^ Africaifli 
avoit inventée pour comnHer les deux 
Evangeliffes; . . i 

On ne s'attend pas fans doute que 
nous dontnions.ici' l'abregç de^àdc Oa-i 
vrage. Nous nous contenterons de rap- 
porter cdmmem rjttteiir icoseilie St. 
Luc avec St. Matthieu, raree que c'eff 
cequ'.ily, a depluséffentiel: j- ■ i 
• Il foutient: que St. Matthieu nc«asdôri* 
. ne la Géné^ogie de Jéfeph, & S^-Loë 
celle de Marie. H prétend que dans le 
23. Verfet du, HI. Ciiap. tiè St Luc, il 
faut placer l^Parenthèfe autrement qu'eft 
ne la met d'ordmaire. . On ,lit âansls 
plupart /des Verfipns , JtJUs^ ccmmmçoÊ 
d*0çoi'r envirbiv^trenie ans-,:. fils {œmmejèii 
PeflitticfiL) de Jûfgpb , fe .Heliy &c. Mr^ 
Yardley veut qu'on enferme le mot de 
^fepb dans la parenthèfe, & qfa'on life, 
^Jus . . . . fih ( comme m . 'Pejiirbùit de 
Jofepb y de Heti, &c. 0e forte que^l'E* 
vaiigeliftea voulu, dire^ qu1e:tqtioi]qB'oii 
Crût conraitthénient que Jefos: étoit le 
fils de Tofet)h , il étoit réeilena^nt le 
fils , c'eft-àndire le petit-flis tie Heli , pèt 
re de Marie. Mr. Yardley dstt jpiadeais 
Airteurs qui concilient ainfi. les deua 

Evan- 



prouve auffi cette SoluHon , homqie ,'. 
auejgue* ;5uîres .Berivains célèbres qui 
riant Te^tvraffçe. 

: Cette f.qKpIiçarion eft pourtant fujette 
àf<îUQlqilQ»tii|BcLii:cz. La principale eft: , 
Que fi,St. ï^uc ^apporte la Généalogie Ue 
Marje^i^efcçadvie de David par Nathan, 
&, Eu Maftiv^u -celle 4^. Jqreph, deP 
ççîidli, «le Ô^vjd par Sal{«îi3n, pn..fl,g 
CRHipreBd; E^jÇonmnem les deuxmçraeç 
peruina^Syi'liin.pere ^i^.l'autre ^\s.,J^- 
vQîr; Sai(i^l,.& ^probï^cli peuyeiit fa 
r^wp^Cfe»". ..4ans'pes. deuxi 4ifféreiites, 



f ? Spinheim ,^ -Diab., Esang. P»t. I. ^fli^ 

't':md. i.'23--pas- "5- , ■ 
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au lieu qu^il y en a dix-neuf félon St 
Luc. 

Cependant Mr. Yardley n*eft point de 
l'opinion de Mr. Spanheim fur ce point 
particulier. Il prétend qu'il s'agit des^ 
mêmes perfonnes dans les deux Evan- 
geliftes; & comme St. Matthieu dit gac 
jechonias engendra Salathiel , qui , lui- 
vant St. Luc , étoit fils de Neri , il foo- 
tient , que Salathiel époufa la Fille de 
Neri , & devint par confequent fon gen- 
dre, ou que Neri n'ayant point <ren- 
fans y adopta Salathiel. Nous lailfons au 
Lefteur à juger de la fojidité de cette 
opinion; nous remarquerons feulement, 
que il elle eft fondée , il eft bien fur- 
prenant que St. Luc n'en ait rien dit , 
& qu'il ait continué le fil de la Généa- 
h^e par Neri jufques à Nathan ; com- 
me fi Salathiel eût été le propre fils de 
Neri , & non pas fon gendre , ou fon 
fils adoptif. Mr. Spanheim remarque, 
que quand cela féi^oit , ce if auroit pas été 
une raifon fuffifante pour faire remon- 
ter la Généalogie de J. C. à Nathan 
piarNcri. 

' Nous ne remarquerons plus qu'une diffi- 
èulté qui revient fréquertiment dans l'Ou- 
vrage de notre Auteur, & qu'il n'a point 
juge à propos de lever. C'eft que lorf- 
què St. Matthieu dit qu'un tel engendra un 
tel , cela fignifie ordinairement que le 
premier étoit le père du fécond j mais 

fou- 
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Touvent auffi cela lignifie qu'il étoit fan 
;ayeul, fon blfayeul, ou même fon tris- 
.ayeuL Ec dans St. Luc le mot de fils 

figniJBe petii-Sls, & gendre. Jefus étoit 
,fi.ls, c'ell-à-dir'è pent-fils d'Heli; Sala- 

thiel étoit fils, c'eft-à-dire' gendre , ou 
■fi^ adoptif 4e;Neri. Dépareilles diffi- 

cultcz méritoient fans doute qu'on tâ- 

<:hât de les lever; cependant Mr.,Yïrd- 

ley. ne paroît pas y avoir fait la moia- 

tirct attention, - 

- Nbigré la ^tite' CrititjBc que, nous 

■avons foite de cet C 

"mes perfuadez qu'il 

■'tre utile à- ceux ijoi 

langues fç^antès, 1 

TDien-aife ae fçavoir 

répondre aux Obje< 

içs." Lés Sçavans n 

^hez de relûre dan 

ce qu'ils ont vu c 

Outfi^es, & qu'ils ont peut-être~ou- 

Wié. 

PROJET DE SOUSCRIPTION. 

ON nom 1 prié d'inférer dins notre Jour- 
nal ce Projet, pour imprimer par Soufcrip? 
tion un Ouvrage intitulé : A Coi/eSien af tbt 
StattPafarîofJoan TndjtLOEEJqr. Stcraa- 
fj , jSr# U tbe Cmuteil of Stau , and afcimards 
ta tir Mira l'rtuStrt Olivbr atid Riohabd 
Cromutill. C'eft-à-dire: « Recueil de» 
D d 4 w Mé. 



«Mânoîiietji'ptM <le Me ^am. Tbmbic. % 
jiF'8u>^r( Sp:rG(aU£ <Ia- Coàml d'Eut prcmic- 
^Tençnt4^-& déduite des Pioteâeurs OUvier 
« &.' Riclari CromntU " ■ Conteiunt des hfc- 
'noiiesauceoUques. fur les Affaire* d'An^ctef^ 
ré, depuis l'afl t^i%, iofc^uet 1 U RelUivzâott 
Uil Roi Chafle» II. // aVrfr. ■ 

I.'LcctrM fcrites par le ConfcB "d'Etat, >« 
Iça deux Prete^eùfs , Se. pu Mr. 'tborl^é. 
- ■ IL' Ijiftni.ai6i» doïiBéf» j - - — ■ 



Cien civils & millcalreB en ËcofTe & en Irlande. 
Vj^iteKfesdflaMfwaGé^é^ux^Mbmpa^O- 
Urtèf tTrôAiv^ett dahs tonws les Coftitei d» Angle- 
terre, écritesduruit le tenv de leur adhiinUbatloo. 
-■ VÏI. Letcft8àcFteéovodd-*deHeitrrCXHfc 
Wel}, GouyerfieurS'd'Irlandt, tvec le; Lettres iIb' 
Confeiïdé ceRôyaumé; ■ ■:,.- '^ ' ■ vu • 
-■ Vlli.. Lectres dti 6auvem(i|ri'& <avcice«Oft 
fKleïi'deia'ncniveHe-Angl^cciTêtdela Jami^uei 
Aet Barbades , '& des QUCres Colonies AigiolTtl 
tn Amerlqtlev: :■■'-■•■ 'ri.-. , 

■^-■' •■■■'" .^ ■'. Vi,Ur 



'ÙC. Xeïcres ,d{|s Amiiaûx Bhke ,| 'Kfonta^u 
igui .fut'erifuiie" Comte de- Sandwich) '^Pedh', 
"Vfiitiles, & autres Officiers de Maride. 
' X- Lettres intercspiées , écrites pàr'SJVe^fes 
jerfonuea de dlfférens partis; tant en Aoglctet- 
^e que dans tes P^'s écr^gérs^ avec 'dés Let- 
tres contenant dès avis fecrets de tous îcs'Piiïs 
4e l'Ëurf^e : copime plufieurs de' ces Lettres 
Jqnt écrites ' çn Chiffre , on en mettra l'Expli- 
^^atjon entre les Lfgnes, ^ - 

;' aI. Copies de diverfes Lettrés des An^àÇ' 
jCsdeuis & envoyez de& Païs étrangers, Sc'iè 
';^ial!euTS Let'tres qui leur font adâreffées. 

XIÏ. Peiijulfitions iSc I^eçhercfaes ioucbantilâl 
'ConCpirations. ' . ' 

J^XHI.,R«(}uêtçs, Ordres du Confeît , r«^ 
•Sl Réfolùtidifs du ParlemeiHj _^ " -.^ 
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en France ; par Mylady Marie Cromwell , Mj» 
lady Elilâbech Cleypole , Mr. Cieypole , les 
Chevaliers A. Ashley Cooper , Charles Cooce, 
& Jean Clotworthyj le Doôeur Thomas Clar- 
ges> Beau-frere du Général Monk, 8c par d'au- 
tres. Ces Lettres ont été communiquées par 
le Comte de Shelbum. 

Le tout mis dans un Ordre Chronologique. A 
la tète de ce Recueil on trouvera la Vie de 
Mr. Thurloe , avec Xon Ëftampe très-bien gra- 
vée d'après un Portrait original. Il y aurai 
ïa fin du Livre une ample Table des Matiè- 
res. 

Par Mr. Thomas Birch, Maître èi Arts» 
& Membre de la Société Royde. 

Vôiâ à' quelles conditions on propofe rim- 
preflion de cet Ouvrage. 

I. Il contiendra environ neuf-cens feuilles » 
quL feront cinq Volumes in folio , qu'on impri- 
kiera fur le même papier & du même Caraôère 
que rEchantillon qu'on a ajouté au Projet. * 

IL Le Prit pour les Sôufcripteurs fera de 
cinq Guindés, dont on payera trois en foufcri* 
yant , Se les deux autres en recevant un Exem* 
jplairê complet, c'eft*à-dire , les cinq- Volumes 
jen feuilles. ♦ 

III. On en imprimera pour les Curieux un 
petit nombre fur de très-beau âç très^fin papier 
à écrire , à huit Guinées l'Exemplaire , dont on 
payera cinq Guinées en foufcrivant 9 & le refte 
en recevant l'Ouvrage. 

IV. Comme les Mémoires Originaux font é- 
crics de différentes mains ^*ë eft difficile de dé- 
terminer au jufte le nombre de firailies que ce 
Recueil contiendrai c'eft pourauoi l'Entrepre- 
neur de cet Ouvrage fe propdie de rabattre un 

fol 
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fol & demi par feuille fur le fécond payement 
pour le papier ordinaire , & deux fol« Se un 
t^ardin ou Liard par feuille fiir' le fécond paye- 
ment pour le plus beau papier , pour chaque 
feiuille qu'il y aura au-deffous de neuf-cens , & 
d'augmenter le, prix dans la même proportion 
pour chaque feuille qu'il y aura au-deifus de 
neuf-cens. 

. V. On n'imprimera qu'autant d'Eirèmplaires 
qu'il y aura de Soufcriptions , & pas davantage. 
jÇ'eft pourquoi pn^rie ceux qui auront delTein 
de foufcrire , d'envoyer le premier - payement 
-avant la Nôtre-Dame de Mars prochaine y ôc de 
donner leurs noms , afin qu'on puiffe les inférer 
-dans la JUfte des Soufcripteurs : car on mettra 
l'Ouvrage fous la preffe dès le 25, de Mars 
prochain « afin qu'il puiffe être achevé le 95. de 
-Mars 1741.9 ou plutôt, s'il efl pofHble. 

VI. On ne délivrera aucun Exemplaire à au- 
cun des Soufcripteurs , à moins qu'il ne pfo- 
duife un Reçu figné de ^^Entrepreneur > & à 
moins qu'il ne le deniande dans l'efpace d'un an , 
après que ï'Odvrage aura été ptiblié: 
• On trouve le Projet de Soufcription , avec un 
-Echantillon de l'Ouvrage , chez l'Entrepfeneur 
Fletcher Gyles 9 Libraire dans Holborn ^ ches 
qui on reçoit les Soufcriptions 1 conune auffi 
chez les Libraires fuivans « ^^agg dans le Pa- 
lais de Weftroinfler) DddJIey dans Pall-Malh 
Woùdnvar'd dans Fleetfbeetj DatHs dans Pater- 
nofler-row) fFbitridgek laBourfe; Léake à Bath^ 
Cléments à Oxford ) Tburlbûume à Cambridge -, 
ffiidyard à York j Brsfm à NewcafUej Creigbton 
-à ïphrich %*Score à Exeter; Word à Nottinghamj 
Goddard à Norwidi » Jà^ucs Dêmidjéh'ff Côm- 

• * i fagnie 
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Km à EdinboQieg , :& Ofdm^ ' ABlloirr i 
blin. -î . . ■ ■• . ^ ' 

Le Sieur Fletcher Gyks »qiii e&treprend YEi 
didoii de ce Recueil, ptie ceux qtii ont eac» 
les raxin^qaelqiies MéûttOies Odginaux ijoudiaïc 
kg Afinres d'Aagleterre, (ïEcoflb,. aa d^IilHh 
de ëepol» l'an. tû$B; jaC^et, àtki Bcftaiiiatio& « 
de vouloir bien les lui communiquer ^^ il piai 
met de les. inféncr fiAèkmcnc dans ce jUcadl, 
4rd"en;tém»igner.& geofWufffiacejA ceù f^l 
les M JiBoiit fournis; CerPsojetiA dafiiè du 4. 
Séasnibre iTJp. * ' 

' Vbictia FÎécqqne FBditeur nous donne can- 
ine an £éfaantilloa «de tout rOuvnge $ . c'eft mit 
iiaxR nddreiréafln'£^eciii#e^'I%\ttloef, dans la- 
melles on I^CreldeiijdécàÉvitr cbucesi left.jÇoil£p!- 
tsciôfis tànorè-tePèrfoiinç dti -Pnôtefteiit, Ô|i 

croie qxïtAéChiyhMà^ilikèmA^mUif^ ^ttrAi- 

Isefcr.^^riceterLiitttei'.r rr - •' 
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» Comme voua ave^ toujours v^lé- d'ioaç it 
»/çmii {particulière ;à i^a ooiilervai;iQi( de çe'peii* 
M pie, ^ que .fw^vo* fiîifl6.**faf W^epro- 
j^dence voitn :ave;5 fi. ibuviçnc ^ .4v$>cter I9 
il» defleins. des ^oobfnis ^ ao^? Ijca^i^pttlîcé,^ 
■^ jes mac^atiomt .sâçes^8,*d<^«fM qui fike^ 
^i ctoîent aoi;re pètev.ox^n^ fç^i^cyi^l^iadr 
:#>sque dans un;teui^ icA9iiiie>^elui*ci, \yi9m, voA- 
^riliéfc aegUiseîr J^woifldfle.idej^ p^a^Mo^s qu'exl- 
7/ ger de rôus. U;«ttad»mdv Âéf^ qui vous eft 

^ r ' ' - j ^ va* 



ji^ cin^ Iv'o^'PJ^ ^9^e 4'aVouer « qu'il: y\, ^ (se;^ 
19 taiQ^ saa^âi^ XScç^ foac k^ |4us daog^ 
;i9 rcufes) 914 ilucpceaneii^ itf^ nature 4'^P^ jgi^r 

1^ i^blj^inçaf; nost frètes Taberiucks^ dç Tejnce,^ 

19 ÇU'Uieil i^fficikidc déc(N;iiter cea maladies! pa^ 

^ aueiia Tymptome , &par€p|^eq^encprefq^e i[iivr 

j9 poffîblf.T^^: les prévçoit or de les guérir par 

^ dfs fomedes cQHvepables; de même les ^us 

ji^ huiles Ppliciqjaes^fc les Mloiflres d'Ëcac i^f 

j9 p|u9 espéfii^e^uz (qui i(onc par rapport aju 

J5, Co^ pçUtiqucj pe^que Içs Médecins font p^ 

j» jrapport «m Corps naturel >„ n'ont pas cru qà% 

^ y ,fût te jn<^dre. déshonnepr! à reconnoitrCLi 

p, qve da^s tous^ les païs 6c dam tous les ilécUf 

j^ U y a ë^s g^ns aîTez maligiiement ingénieu^ç 

j» poui^ entreprendre la ruine de leur patrie t & 

jgr quelquefois même affes&maîheureufementfor- 

» .vwt% pour, y réUifir ; de forte quç. ceux qui 

j» ont.véritajbl^ment à cœi9r la cooièrvation dé 

i^ l-JËUCyHe fçavent fouvent conunent s'y preiji- 

^ dre ; pour le fauver* Tiel eib préfentement la 

i» <ionditi9A de cette pauvre République; je fulsi 

^ periJiadé» ^^nAe^r, que vous ne leiente^s 

^>r: que trop .viveiçent: pi^que vous voyez quç 

>» dbaque jour paroit^prèt A enfanter de i^ouveaui 

j» & de dangerfiiix. d^iiv > qui , quoique formez 

^ & /êAi^et6ntt# d^ des vues différentes, & 

^ peutt^ecs>P9i^â^ aboutiffent pourtant tous 

^ injbac 9grti9iit vemc dice> à troubler Se à reç- 

>j» vefferlefouvernemeAt préfent; Sf, s'ils n'ont 

.^^ pas encore été sii^^lieureufement mis au jour 

./> qu'Ua ont étiâ .«utâcieuCement conçus» jl faut 

^ ^attrlbuer<•aprèftUt>Ql^^ providence de Dieu) 

^ à votre 9«ti4r pi^s^ > qui bs ^ ait ayor^ 

* , 9f ter. 
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i, ter. Quiconque refléchit fur le mauvais état où 
,9 les Affaires font à prêtent > quiconque confi- 
j» dere l'air furieux & plein d'envie des fkôions 
j» irritées dont oh a fait échouer les defTeiot ; 
^ 4"iconque fait attention aux mouvemens in- 
j» quiets de ces Efprics ambitieux qui veulent 
/> s'élever aux premières Charges > quiconque 
j9 jette les yeux fur lesPafquinades^les Satyres 
99 àc les Libelles qu'on répand journellement 
>> dans les rues comme autant de femences de 
99 Sédition; quiconque tâte le Pouls violent 9c 
9> déréglé du peuple y dont les battemens forts 
» êc redoublez marquent un mécontentement 
jt public ôc déclaré; quiconque, dls-je , ùit 
j» attention à tout cela , doit néceffairement en 
ff conclure « qu'il y a long-tems que nous fom- 
p, mes attaquez d'une violente Confùmfêitm^ & 
j9 que nous fommes à préfent dans un état de 
,, Crife, prêts ou à expirer, ou à nous rétablir 
,, bientôt. Je ne fçaurois nier, je veux même 
p, avouer ingénument, que j'ai été un de ceux 
^, qui n'ont pas peu contribué à augmenter la 
jy malignité ^Tinfiammation de cette Fièvre. Ce 
j, n'eft pas que j'aye jamais pris aucun plaifîr à 
,, voir fouffrir ma patrie ( car en étant un mera- 
„ bre, je ne puis que participer à fes maux) 
^ mais entraîné (je pourrois dire, féduit) par 
^, cet Aphorifme, pofitâ caujâ febris^ melîàs eft 
^, febrire , quàm non febrire ; la caufe de la Fié- 
j, vre fubflflant dans le Corps , il vaut mieux 
,, avoir la fièvre que de ne l'avoir pas , & prévenu 
4, de cette idée, qu'il reftoit encore quelque indi- 
,, geilion dans le Corps,, je crus. que le plus 
j, court moyen de guérir le mal,étoit de l'aug- 
„ menter. Ceci paroitra fans doute un grand 
> par^oxe •& uoe éaange s^oiére de giiéi;tc : 
f ff maîsi 
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j^ mais.) comme, des Charlatans que l'igooraDce 
^> rend hardis 9 nous ne nous faifions aucua 
^ fcrupule d'eitayer nos remèdes fur une Répu- 
jy blique malade,& croyant être aÛez habiles pour- 
^> vu que nous pûfllonsla mettre en mouvement y 
j, nous jugions que le meilleur remède étoit ce- 
j» lui qui opéreroit avec le plus de violence; & nous 
j9 nousapplaudifiîonsleplusdeAOtre art, lorfque 
^ nous étions les plus ingénieux à inventer du mal. 
» Mais je pois proteiler devant Dieu , que 
^t ce n'a été ni le préjugé y ni l'en vie « ni Tarn* 
^. bition, ni la vaine gloire, ni la néceflité (ai- 
jtt guillons ordinaires des efprits turbulens & inr 
j9 quieu) ni une infatuacion enthouûaile (pré? 
^ texte fpécieux fous lequel dans ce iiécle a- 
^ veugle on couvre l'iniquité ) mais un amour 
j9 pur, honnête , fincere & vif pour la liberté., 
j, le bien - être & le bonheur de ma chère Pa-r 
;» trie (mêlé peut-être d'un peu trop de char 
j9 leur, défaut* naturel de mon tempérament )qyi 
f9 m'a d'abord engagé dans des entreprifes de cette 
^> nature. Aufïï n'eus- je pas plutôt apperçu , que 
^ mes entreprifes <& celles des autres mécontens 
n alloient, félon toutes les apparences ^ plonger la 
^> Nation dans des troubles auxquels les plus fages 
jf ne pourroient mettre fin -, que nous donnerions 
j> de grands avantages à l'ennemi commun -, que 
ff la bonne caufe, qui avolt coûté tant de fang , 
$y feroit encore expofée à l'incertitude des Corn- 
/> bats. & des Viûoires ; que Tintérêc du Parti 
^ où fe trouvent les gens de bien & les amis de 
/, la Religion , pourroic être {per accidens ) trahi , 
.^9 ou du moins expofé à un danger imminent} 
>* que ceux - là feuls y trou veroient leur comp- 
j» te, qui ,fous de belles apparences & des pré- 
f, textes plauilblcS} çacjient des vues bafTes &; 



h inoéf^ées; qufé eebxr^ihv^aivuit Je pbt 
1^ amèrement contM ïtgôuifemM^mt'pàéieDt^ 
if font des gend éê-q^ ^upcm^àke dveç Téri* 
>> té^ ce que TibèM dUbit <iV^xippi&e- £i befie^. 
79 mère: /ièà <tfi^fMto-è#i»r^ii9iirf fU^iie font 
ît fâches que parce qu'ik il'ôiit pas Me poim>ii 
)» en main; que le&Qriefs dcuit oq fe plaint 
jf généralem^t i vienhelit pcihcipal^eM de 
>, nous-mémet) qui, par nette of^fition ttofi 
» obftinée contre le Magiftsat , l^^mpéchion* de 
), faire tous les bona Régkd^na qu'il aarok 
if deikin d'éubHr, &, commue ^dés cfaleiis eu 
99 ragee, en voûtant refifteraox PuifiancesiSih' 
9, périeures, nous nous étranglions noûa^méAiea 
^) avec la co#de qui n'étoit d^Ihnée qu'à nova 
fy retenir, ôc non. pas à noua bleûer^ Je n'^us 
I, pas plutôt, dis«je, confideré toutes ces c|i6^ 
„ feà, je ne les eus pas piùtét examinées thm^ 
„ quillement dans leiilence des paffions, que je 
„ conclus que je m'étois étrangement abuÂ^v 4? 
), trouvant que toutes les idées que je m'étois 
„ faites des chofes & des perfonnes, n'étoieit 
9, que de fautes repréfentations d'un efprit pré- 
„ venu , je ne doutai plus qu'il ne fbt indiipe»> 
9, fablement de mon devoir, de travailler dès 
,, lors avec d'autant plus de foin à prévenir les 
„ maux qui menacent cette Nation , que j'avois 
„ plus contribué à lés procurer. C^St dans cet^ 
„ te vûé, Monfieur, que je m'addrefle à voua 
), aujourd'hui i j^ai mieux sAtù^ le faire par Le^ 
yy tre qu'en perfonne, ne kne fouciant pas de 
9, paroître devant vous , avant que nous nous 
9) foyons bien expliquez enféihble. 

^> Quand voua voudrez in'ordonner de vous 
„ aller voir, |e vous- donnerai des lumières, i 
jf h clarté defquelka vous ^écoùvriceas pldne^ 

f> ment 
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jM ment les pratiqu/es fecretes de vos ennemfs, 
jf Je vous apprendrai quelles Confpjratipns on 
j, trame contre Son Altefle * , quand , comment, 
^ & par qui elles doivent être exécutées, Jç 
^> vous découvrirai quels font les delTeins. for^ 
,, mez par l'ancien parti des Cavaliers f en par- 
j^ ticulier; quels font. ceux des Républicains en 
j>> particulier! quels font ceux de divers mécon- 
jif tens dans TArmée , . qui ne font rien moins que 
jt, de. la lie du peuple -, je vous ferai coonoître 
^, quelles font les vues de tous ces partis réunis 
j» enfemble 9 & qui font ^eux qui dirigent tou- 
^9 te cette Confédération.- Je puis prouver la 
j»> plupart de ces chofes par des Lettres & des 
jj Ecrits que j'ai entre les mains, & j'ofe dire, 
^> qu'il n'eft pas au pouvoir d'aucun homme mor- 
^> tel, excepté moi & une autre perfonne uni- 
jf que , de voua rendre un pareil fervice., 

» Maintenant, Moniieùr, que je vous ai, de-' 
j> cl^ré en quoi je puis Se veux vous feryir, 
^f permettez-moi de vous faire ici quelques pro- 
^ pofitions qui me regardent moi-même ; ce 
^f font des condition» préliminaires , & il faut 
j, que je fois afluré que vouji les exécuterez , 
j» avant que j'aille plus loin. 

j. Premièrement donc , Mondeur , je fouhaite 
j, que vous me permettiez folemnellement, que 
^ loriqùe vous me connoîtrez vous ne me décou- 
^^ vrlez pas le moins de monde , ni direâement , 
j, ni indirçftement à qui que ce foit , excepté 
j9 feulement à Son Altefle (que je prierai auiH 
/» très -humblement d'entrer dans le même ênga- 
^ gement) & comme mon deflein eft de vous 

décott- 

. '^ Le Proteâeur Cromwd. i Les Hoyalifits* 

Tom. KIF. Fart, n, Ec 
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ff découvrir les chofes plutôt que les perfonnet , 
if les Conl^lrâtioiis plutôt que les Confpirateurs, 
9f Vous ne deVee pas attendre ni exiger de moi, 
ff que je me préfente comme témoin, vivâ twce, 
ff contre qui que ce foit ; ce que je tie pourrois 
if faire ttRs me ruiner entièrement de réputation, 
99 jk les plus grands avantages de ce monde ne 
» fçauroient m'engager à cela. 

ff 2. Que Son AlteiTe me donne fa pa- 
li rôle Royale pour la fureté d'une feule pcr- 
jf fonne , que j'eilime infiniûient comme un and 
>> fidèle , a qui je ne voudrois pas caufer ks 
ff moindres affaires, fut-ce pour iâùver ma (ffo- 
ii prc Vie. 

i» 3* Comme je fçais que les fervices que 
^ j'offre de rendref ne peuvent pas être recôm- 
n ^enfes publiquement, ûi par aucune dùoge, 
9> ni aucun emploi ( car la moindre marque 
ji pMlqne de ravéut que je recevrois de Son 
> Altéue , me mêttroit hors d'état de continner 
9, à le fervir ) je fouhaite qu'on m'aiTure «le 
„ gratification en a^éftt , qui foit proportionnée 
» à l'avantage que la République recevra es 
» mes fervices: enparticuùet):^ je fouhake qo'oa 
f, me donne 500. LiVtes Sterling la priemièfe 
j, fois que j^aurai l'honneur de votii rendre mes 
j, devoirs, & 500. Livres de plus, lorfqne je 
i, mettrai entre vos mains quelqu'un des Con* 
i> {pirateurs conjtre la perfonne de Son Alteflè. 

„ 4. Qu'en m'envoyant votre réponfe 
if à cette Lettre Vous m'avanciez ^o. iJvres 
a Sterling , qu'on fera tenir à raddreife que je 
if marque ci-deflbus. 

i> J'avoue que cette dernière demande parott 
a d'abord, prima fjociSf û propre à faire naître des 
» foupçonsi que je ne rauxois point fiite^ û je 

P9C 
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» né trouvois pàs quelqueai difficulcezi dans mon 
j,j chemin , qu'à faut furmonter avant que je ptiif* 
» fe me rendre chèt vous } & je ne frais âbfolu- 
^ meilt pas lèâ Vaincre fafis lé fécoùrs d'une pa« 
i9 rdllé fommé au moins. Je foûmets ceci , âc 
j9 ti»tit mon projet à vos propres Réflexions; 
j!> vous en jugerez , &dé ma perfonne àui&y^fe* 
>^ Ion votre fagefle. 

j» Si VOUS jugez à pf opds de jtroétef des ou- 
j!> vertures que je vous donne , ayez la bonté de 
^9 me donûef Une Réponfe pdfitive le filutôt que 
^> vous pourrez ( car lés délais feroient dange- 
» réUx) que la Réponfe foit laiiTée d^a Mr.. 
>j Drayner , Apotliicaire ^ proche de Cbaringé 
>> Ctêffiy dans là même âiaifoft où lé Doâeur 
ik> Clargye a demeuré depuis peu. Je fouhaité 
,k Qu^oû ûé fçiiéhé ^as que lé Méffagef que Vous 
» enverrez, ait quelque emploi (bus Son AltefTe : 
^^ fera làé^ié plus fur qu'il Vieûiié' dé ûuit » 
>> ôu dégulfé. 

^> Qu^U né s'âinuib pmt i faire âti quéAions 
i> ihutiles fut moû fujet » ce qui Ue pourroit qué 
i» fîiré nâitré dés fdupçbns, & nîmié câutelâf 
» trop dé précaution dahs une affairé de cette iia- 
jb tufepôuitoit nuire ^ (k né fçàuroit Ëdré aucuâr 
i; bien. ^ 

" ^ Il fiiffitâ dé difé à Mr. Draynef , qu^uii céf* 
>> taia Mr. Foiier, car il ne me cbnnoît poiùti 
^ à donné ordre qii'on laiffât 50. Livres pour 
j, luieiitré les mains de Mr. Drayner, & que» 
>> comme il doiè venir bientôt à Londres pour 
f, fe faire traiter d'une maladie, il ira demander 
^ lui -môme cet argent bu renypyéra chercher 
>j par un Domçftique > & fur fa deoiaiide Mr. 
> Drayner tendra les Lettres & Târient, qu'il 

E e X i» g^ï- 
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^ gardera enue fes mains, jufquesàce qu'on les 

jj, vienne chercher. 

f9 Je n' jd plus rien à ajouter , Monfietir , n 
'ff ce n'eft que je vous prie de juger charitable- 
^ ment de moi^ jufques à ce que vous me con- 
„ noii&ex mieux > en attendant ayez la bont^ de 
» me croire 

jp Votre £dèle Serviteur ^ quoiqu'iaçonoo, 

» JSAM FoSTBt. 

PROJET DE SOUSCRIPTION 

» 

Vmr tme Nouvelle Editim des Ouvrages de 

DeMOSTHEKE & d'ESCHIKfi& 

"R. Jean Tayler , Maître es Arts , Membre 
jLv jL '^^ Collège de S. Jean à Cambrige, & 
Garde de? Regiftres de rUniverfîté , vient de 
publier en François & en Anglois le Projet cTu- 
ne Edition Nouvelle à'Correûe des Harangues 
'& des Epitres de Dçmoflhene & d'Efchines, 
avec tout ce qui nous refte de ct% deux anciens 
Orateurs ; lé tout çollationné fôigneufement a- 
vec les Editions précédentes » & avec les meil- 
leurs Manufcrits. 

' On fe conformera aux Editions de Jérôme 
Wolfius dà&s rOrdre & dans la Dipofitioii dei 
Harangues; rOuvtage. fera imprimé in 410 fur de 
beau Papier , & contiendra quatre Volumes. Im- 
médiatement fous le Texte on mettra la Ver- 
ion Latine de Wolfius. 

Ala fin de chaque pièce on imprimera \e% 

Scko- 
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Scholiei Grecs qui i!y rapportent; on donnert 
non feulement ceux d'Ulpien, mais auiS ceux 
de Zofimus Afcalonita fur DemoiUiene, qui 
font en MIT. dans la Bibliothèque du Vatican & 
dans celle du Roi de France ; 6c ceux d'Apollo- 
nius fur Efchinesy qui font entre les mains dé 
rEditeur. • 

Ces Scholies feront fuivis de Notes extraites 
des meilleurs Commentateurs & Traduûeurs de 
ces deux anciens Ecrivain^. Elles ferviront , ou 
à défendre la viéritable Leçon du Texte , ou à 
expliquer quelque point particulier du Qouver-*^ 
nement d'Athènes. 

A la tête de tout l'Ouvrage on donnera la 
Vie.de Demofthene^ celle d'Efchines^ recueil- 
lies avec foin des plus célèbres Auteurs de 
TAntiquRé. 

A la fin du dernier Volume on imprimera un 
Indice ample & complet des mots ôc des phra- 
fes Attiques, qui fe trouvent dans les Ouvrages 
ie Demoilhene & d'Efchines» 

Conditions* 

I. Pouf chaque Exemplaire en feuilles, im- 
primé fut de beau Papier denU-Xrenes ^ les Soui^ 
<fipteurs payeront trois. Guinées, deux «n foùf- 
crivant, & le refte en recevant un Exemplaire 
complet. 

I I. Le prix de chaque Exemplaire imprimé 
fiir k plus fin Papier Ro3ral de Gehes , fe^ 
fa de cinq Guinées , dont on payera trois en 
foufcrivant , & le refte en recevant un Exem- 
plaire. : 

I IL On accordera aux Libraires , & à tous 
«eix qui foufcrivenc pour plufieurs Exeinplafres» 

Ee 3 les 
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\es avuitagei ^'oii 4 coùçome d'accorder es pa^^ 
f ril cas. 

On imprimera les Noms des Soufi^ipCtftixs à la 
t|ce de l'Ouvrage. 

Oa reçc^t les SouTcriptions y & on donne des 
Reçus dies Mr. Innys Jk Manby, Vaillant^ 
Gyles, Bathurft, Nourfe Libraires à Londres; 
ThurUM>urn à Cambrlge; Cléments à Dxford> 
Hildvard à York 1 Cavelier & L. Giierin à Pa^ 
fis; & cliez l'Ëditeur, au Collège de 3. Jean 4 
Cambri^e; 

ARTICI^EVIIL 

NOUVEI.LES LITTERAIRES 

P'O X F O ft D. 

Oy a achevé d'in^primer , & Ton délivre t^ 
tuellement aux Soufcripteurs le ptemier 
Volunae de THistoria Litterakia &c. 
du feu Dr. Cave, que nous avons plus d'une 
fois annoncée dans cette Bibliothèque. Le fécond 
Volume eft fous preiïe 9 & même fort avancé. 

On a réimprimé en deus Volumes in folk le 
Catalogue de la BibUotb^^e BûdUHemu^ avec des 
J^dditions & des Changeinens confiderables. 

Il va paroître dans peu une nouvelle Edltioa 
de X*nopb$ntis Memorâilid Sùctatis ^ en Grec & 
en Latin , avec des Notes & une Table des Ma* 
Uèrf s fort étendue, 

De Londres. 

pn Anonyme a publié depuis peu An Effij 
* towardr 
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tpvfordf 4emor{ftra$ing tbe Immt^teriality and Free» 
uîgency rf tbe Soûl , (fc. C'eft - à - dire , j^ Ef- 
j9 ûd tendant 4 prpuver rimmatériallté & la Li« 
j.> bcrté de l'Ame : Pour fervlr de Réponfe i 
j^ deux Brochures, dont l'Hne eft intitulée, Re* 
js» cherches Pbilofolèiq^es fur la Caufe Pbifique de 
» VASkiim humaine , &c» & attribuée à Mr. Sa» 
29 muel Strutt : & l'autre a pour titre , Recherches 
jp Fhilofophifues fur la Liberté de V^pmme^ & eft 
jt> attribuée à Anioine Collins Ecuyer ''• Chez T» 
Sbuckburgb dans Fleetjlreet , in 8. 

Edward Cave vient d'imprimer & débite Tra* 
vels into the inland Paru of Africa^ ($c. Ceft- 
à -dire, ^ Voyages en divers lieux du Concinenç 
j9 de l'Afrique; Ou Defcrlption du Païs, des 
» Mœurs , des Coûnxnes » du Langage , du Com« 
jf merce, de la Religion & du Gouvernement des 
^> différens Peuples qui habitent le long de là 
jf Rivière Ganibia > l'efpaçe de plus de ûx - cen^ 
n milles > comme aufli de leurs Forces , de leur^,. 
j9 Difpofjtions à l'égard des Etrangers, & des Qua« 
j9 litez perfonnelles de quelques Princes Nègres; 
p avec l'Hiftoire particulière ^ejo} BenSalomop^ 
» qui étoit en Angleterre en 1733. Le tout tî- 
f, ré du Journal de François ' Moore qui a été 
99 pendant pluiieurs années Faâeur de la Com- 
j9 p^gnie Angloife d'Afrique ,^ Sx, qui y a joint le 
» Voyage que le Capitaine Stihbs fit en 1723. 
3f fur la Rivière Gamhia^ Se une Carte exaÔe de 
9> cette Rivière, deflînée fur les lieux, avec la 
/> mefure de fa différente profondeur l'efpaçe 
9f de cinq -cens milles. Ouvrage enrichi de 
9j Tailles • douces, entremêlé de paflages tirez 
99 des Géographes anciens & modernes touchant 
>, le Niger ou Gamhiay Se d'obfervations fur ce 
if fujeti & accompagné d'un Vocabulaire An- 

Ee 4 /^glois, 
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t, glols, & AfunJfr^* qai eft la Langue la plut 
fi ufiiée pumi les Nègres. On y a joint un 
/) jippendix contrnanc i. Le Çancraâ de l'An- 
M teur avec la Compagnie A'^/rique. 2. Plu- 
f, fleurs Lettres , Mémoire! & InAruflions ton- 
„ cbant le Commerce de cette Compagnie, & 
jy eii particulier le Trafic de la Gomme, 3. Le 
>, Voyage d'un Avanturler, qui découvrit le 
t> chemin de la' Rivière Gambia , & trouva àa 
n fable d'or & des morceaux de mine d'oi tout 
i, le long de cette RTviere. L'Editeur a mil i 
}, latétc une Préface fervant d'IntroduSionCri- 
it tique au Journal de Mr. Mwre ". Dn Vol. Jn 
8. DesPerfonnes, dit -os, dans un Journal An- 
glois , qui connoiflent parfaitement les lieoz d^ 
crits dans ce Journal , foit pour y avoir été , cm 
pour y avoir entretenu une correfpondance de 
pluûeur» années, rendent témoignage à l'exaâi- 
tude & à la fidélité de l'Auteur. 

Mr. Alexandre Jepbjan , Maître es Arts & Rec- 
teur de Craike dans la Comté de Durban, nous 
s donné /4 Difeourfeceneernmgtbe Rttigioru ebfrr- 
vatim ej ibe tordi Day, botb Dtflrinai and Frac- 
tical, éff- C'ell-à-dire: » Traité Dogmatique 
f, & Moral de l'Obfervation retigleuTe du Jour 
„ du Dimanche : En deux Parties, où l'on difcu- 
„ te les Matières fui vantes. I. Les Pondeme.is 
j, & les Raifons de l'Obfervation du Sabbat ou 
u Jour du Dimanche. 3. Les Raifons do 
!hangement de ce Jour qui cft aujourd'hui le 
remier de la Semaine , au lieu que c'étoit orl- 
inairenient le feptième. 3. Les Avtntafies 
ui reviennent tant au Public qu'aux Patticu- 
ers, de l'Obfervation dévote & religieufe de 
; Jour. 4. La manière pariiculiore donc ce 
)tir Sacré <ioic eue oMervé par tous les 
» Chié- 
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„ Chrétiens '*. Cliez ^barUs Jepbfon dans Weft- 
èmitbfieïd. in 8. 

Mr. le Dodr. fVatts , Minîftrc Presbytérien , 

dont nous ayons eu occafîon de parler plus d'u- 

se fois dans ce Journal , vient de publier l'Ouvragé 

fuivant, The fftùrldto corne: Or Djfcourjes on tbe 

Joys and Jorrows ofdeparted fouis , &c. C'eft-à-di- 

xe , „ Le Monde à avenir : Ou Difcours fur les 

j» Joyes & les Tourmens des Ames après la 

„ mort , & fur la Gloire ou la Terreur qui doit 

„ accompagner la Réfurreftion de nos Cbrps. 

,, On a mis au devant un Ëffai tendant à prou^ 

„ vér un Etat mitoyen entre la Mort de la Réfur- 

„ reftion ". Cbez Hett & J. Brackfione dans 

le'Poo/try. Un Vol. grand in 8. Il y a dans 

cet Ouvrage bien de belles chofcs, &de chofes 

ciirieufes qu'on ne s'attendroit pas d'y trouver. 

A. MUlar a nouvellement imprimé A Treatift 
on ancient Paintingy ifc. „ Traité de la Pein» 
yy ture ancienne , contenant des Obfervations fur 
„ l'Origine , les Progrès & la Décadence de cet 
„ Art parmi les Grecs & les Romains; fur la 
„ haute eftime qu'en ont eu les grands hommes 
,/de l'Antiquité; fur fa connexion avec la Poë- 
„ fie & la Philofophie , & fur l'ufage qu'on en 
y, peut faire dans l'éducation de la Jeunefle. A 
y, quoi Ton a joint quelques Remarques fur le 
„ génie particulier , le caraélère & les talens de 
„ Raphaël y de Michel- Ange ^ àc Nicolas Pouffm^ 
„ & de quelques autres fameux Peintres moder- 
^ nés , & fur le parti qu'ils ont fagement tiré 
„ des précieux refies de l'Antiquité , tant en 
„ Peinture qu'en Sculpture. Le tout enrichi 
„ de cinquante Tailles • douces qui repréfentent 
„ des Pièces de Peinture découvertes en diffé- 
,. rens tems dans les ruines de l'ancienne Rome, 

£e 5 „ & 
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„ & qui ont £té «uâemeiit gravai for lei 
„ DeOeiiu de CamiUa Paient Ropuia , pac&ite* 
„ ment bien exécutez fin )n Oïlgluuz. Pu 
„ Gargi TwvbtiU Dadeut en Oioic Us Vol. 

^ falia. 

Le même Auteur vient de publier > .é» jS^ 
UaSt tf a latt Pbilojopbieai Perfatmimeê emitità 
9 TreaUfe of hunun Nuuret bélng an Attempc 
to intioduce thc E^eiimental Metliod of R(^ 
fonlog into Moral Subjeâs : Wharei» tbe CUtf 
Argamnt and Dtfign of tbat Baak , tobicb bat mt 
vtitb fucb Oppajttim , md beea reprefetiud n j* 
iarible o Ueit i ii funber illu/irated and expiai- 
atd. C'eft-X-diie , » Extrait d'an Ouvrage Phi- 
j) loTophique qui a paru depuis peu fous ce tl- 
tt tre , Traiti de la Nmre Humaine , m Effet 
M tmaant à introduire dans les Stâett it Mttaie 
tt ta Métbcde de raifootur qui efi ftndit fur Ptx- 
„ périence ou fur des faiti : t}ana lequel Extrait 
M où éclaircit & on explique p}qs au long le 
n principal fujeç & le principal delTeîn de cet 
ji Ouviafle quon a fi vivement attaqué, fit dont 
'f, on a donné les idées les plus terribles *'. 

Ïitit in S. Chez Ç. Carbétt, ila tite d' Mdifan. 
II. TbumbjfU eA auBi l'Auteur du Traité dont 11 
s'agit ici , & que nous avons luioncé dans les 
leltet lÀtttrairu de ]a Partie précédente de 
uioaL 

■.Edward Milliard, DoAeuren Médecine, a 
imprimer ji Cireiilar Invitateiy Later » 
\rdirt of Leamed Men, but more efpetiaUy 
I ProfeffoTs of Pbifick and Surgtry in Great 
in, éfc. C'eft-à-dire, ,, Lettre Circulaire 
r Sçavans de tout ordre, mais fur-tost 
I ProfeiTcurs en Médecine & en Chirurgie 
la Grande-Bretagne, touchant le Projet 
M qu'on 
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jf q\x'qn a form^ de donner une Hiftoire de I4 
sf Vie , 4é 1^ Mort ^ des Ècriçs , du Caraâère 
/^ particulier & des Opinions des plus célèbre^ 
jf Auteurs Anglois qui ont traité de la Médeci* 
» ne & de la Chirurgie : Ouvrage qui contiens 
» dr^ le$ Progrès 8c les Découvertes qu'on 1 
^ £ût de tems en tems dans la théorie & dai^s 
j9 la pratique de la Médecine, de l'Anatoniie» 
^ de 1^ Chirurgie, de la Botanique , de la Plm- 
» macie , de la Chymie , &c* depuis les Siècles 
» les plbs reculez jufques à nos jovirs ^. chez 
les Innys Se Màmby^ in 8. L'Auteur pour ezé* 
cuter un fi vaite projet que perfonne avant lyi 
n'a entrepris , prie inftanunent tous les Sçavans » 
(anc de ce Païs que des Païs étrangers , de li|i 
fournir les Mémoires & autres lecours dont \l 
9> befoin $ & il indique en détail les Chefs fur 
ierquels il fouhaite qu'on lui en fournifTe. Nou^ 
lie fçaurions les rapporter (ans tranfcrire la plus 
grande parti^e de fa Letore. Il fuffira de dire 
en deux mots j que ces Chefs roulent fur TO^gÛ 
ne & l'Antiquité de la Médecine dans la Gran- 
derBretagnè , fur les plus célèbres Auteurs an- 
ciens qui en ont écrit & qui l'onjt exercée , fur 
les Mi^iufc^its qui nous refte^t dans ce genre 
de Littérature, fuf les diverfes ^évolutions de 
la Médeci|xe, &c, fur les Ouvrages de Méde- 
cine , &C. fur les Difputes qui fe font élevées 
en B^atière de Médecine, âob. & fur les décou- 
vertes & les progrès qu'on a faits dans cette 
Science , &c. 

Mr. Cbtébbj qui a été vivement attaqué par di- 
vers Auteurs au fujet d# fon VirHoble Evangile 
de JefuS'Cbriftj &c. irtent de fié défendre dans 
une nouvelle Pièce qÎJi a pour titre ^n Enqui- 
ry im% tk^ Gr9und mi FnuniO'tiçn of Religion , 
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fcpr. Ceft-à-dirc: n Recherches fur. le Fonde- 
n ment de la Religion : Où Ton prouve qu'cl- 
M le eft fondée fur la Nature , c'eft-à-dire qu'il 
#» y a naturellement une bonne & une mauvai- 
9> fe , une véritable & une faulTe Religion ; & 
99 que la Nature ou la Raifon fournit des Prin- 
9f cipes clairs , certains & faciles à appercevoir , 
» par le moyen defquels Thomme peut diftin- 
j» ^er ces deux forces de Religions , & Juger 
90 pour lui-même, & fur lefquels un honnête 
^> homme y un homme intègre peut établir en 
jf toute fureté fa croyance parmi la divrrfité & 
90 la contrariété même d'opinions qui régnent 
9$ dans le monde fur ce fujet. A quoi Ton a 
/» joint I. Une ApofliUe occafîonnée par ]a po- 
j» blicatlon du Difcours de Mr. le Doôeur 
n Stebbingj addrefTé au Clergé de la Province de 
#» Wilt dans fa dernière Vifîte. 2. Une courte 
j» Differtation fur Mattb. XIX. 2i. Si tu veux 
9f être par/ait > va (f vens tout ce que tu as (f le 
j, donne aux Pauvres , (f tu auras un trifor au 
j» Ciel i puis vien (f me fui -, pour répondre aux 
j» réflexions Injuftes que ce Doâeur a faites 
/> contre l'Auteur , en expliquant ce paflage dans 
9> le Difcours dont il s'agit /'. Chez Thomas Co»^ 
i TEnfeigne de TAgneau, vis-à-vis la Bourfe. 
tn 8. Voici quelques autres Livres tout nou- 
veaux. 

;'^ Berashithj Or The firH Bock of M^Jes 
called Genesis Tranflated from the Original ^ 
&c, C'eft-à-dire. „ Le premier Livre de Moï- 
9> fe appelle la G e n M.ç , traduit fur l'Original , 
» avec une Epître ^^^ic^toire à Mylord Ar- 
j» chevêque â$- Cantorhyt^ , Primat de tou- 
» te l'Angleterre , & Métropolitain. PaJr 
j» Jean Jjookup Ecuyer *'. Chez J. Robmt 



Janvier , Février et Mars« 1740. 43 j> 

^x Armes d'Oxford , dans Wàrwcb'lantf 
4n 8. 

. An EJpfj on tbe Bwtis commofily càUtà Apo- 
€ R Y p H A 9 and tbe Publick Reading of tbtm in 
tbe Cbttrcb, f^c. Cefï-à-dire, „ Eflai fur le» 
ju Livres communément appeliez Apockt- 
^> PHBS, & fur la Lecture publique qu'on en 
^ fait dans les Eglifes : Où Ton fait voir le 
M mauvais effet de cette LeÛure , & Ton prou- 
^ ve que ce font de purs Romans qui renfer- 
^ ment un grand nombre de faufîetez, d'abfur« 
,f dites Se de contradiûions. Par un Amateur 
jf de la Vérité ". Ctiez J. Noon au Cerf blanc ' 
4ans Cbeapfide. in 8. 

A New Hijlory of tbe Bible from tbe beginning 
»f tbe World to tbe Eflablisbment of Çbryfianity , 
&c. C'eim-dire , ^ Nouvelle Hilloire de la 
jf Bible , depuis le commencement du Monde 
/, jufqu'à rétabliffement du Chriftianifme j Avec 
^ des Solutions de la plupart des queitioos con- 
^p trpverfées , des Differtations fur les paflâges 
j9 les plus remarquables , Se une Connexion con- 
^ tinuellede l'Hifloire Profane avec la Sacrée : 
» on y a joint des Notes pour expliquer les 
!y^ Textes difficiles y.pooir corriger les mauvaifes 
^ Verfions , Se pour lever les contradiâions ap« 
^ parentes. Par T. Stackboufe , Maître es Arts , 
^ Vicaire de Beenbam dans Bershire , & Auteur 
9f à\i Syfléme compiet de Théologie , 6fc '<". »deux 
Volumes in folio parfaitement bien imprimez , 
chez S. Aufien , proche du Cimetière de St« 

PàuK ^ ' 

. Expérimental fbitofopby àjferted and defended ^ 
,(fc. C'ef^-à^dlre , •» LidPhyfiquç Expérimenule 
ji» défendue .co;[^tre les effgiti qu'ont fait depuis 

» peu 
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n peu certaines gitns pour la renveifer «• Chcai 
^tenbam Se Cooper* in 8. 

Rhe Negotiatims of Sir Thomas Rob in bis 
Embqffy to the Ottoman Porte ^from tbe jear 162 1. 
to 1628. inclufive, &c. Ceft-à-dire, >, Les Né- 
négociations de Mr. le Chevalier Thomas 
^> R £ pendant fon AmbaHadé à la Porte , dc^ 
n> puis l'an 1621. jufqu'à Tan 1628. incluGve- 
j9 ment} lefquelles contiennent grand nombre 
j9 de faits curieux & importans , qui oilt rapport 
^ non feulement aux affaires dé l'Empire Octo^ 
>> man , ihais encore à celles des Etats de TEo* 
» rope durant ce Période } fa Correfpondance 
» avec les perfoiines les plus iUuftres, foit eft 
i> dignité ou en mérite y comme avec la Reioe 
„ de Sàbémej Betblm Gabàr Priiice de TtrnijU- 
» 'Oànity & autres: Le tout entremêlé de plo^ 
» fieors Particularité^^ utiles & inibruâives ton- 
^ chant le Commerce & divers fujets de Litcé> 
9> rature $ comme anciens Manufcrits 9 MédaiK 
>> les , Ixifcriptions & autres Antiquités «. Un 
Vol. in foiio j imprimé aux dépens de la Sêcii^ 
té pour l'encouragement des Lettres y Se tt trouve 
chez Straban » Rivinpon , Failiant « Brindiej , 
Baker & Osbome^ Libraires de cette Société. 

On délivre aébuellement aux Soufcripteurs 1^ 
premier Volume des TVanfa&ions du Règne iffi*» 
îifabetby par Mr. le Dofteur Fttbesy ëontnous 
donnâmes en fon tems le Projet au long dans ce 
JoumaL Le fécond Volume eft fous preiTe A 
parpitra au plutôt. Se trouve chec G. Hafê* 
kins , à la tète de Miron , proche TempU-bas. 

On vient de réimprimer par voye de Soufcrip^ 
tion, en deux Volumes IhfoUoy Tbe TbeoloJ^al 
tVarkt rf tbe late iearnei Dr. Pœoeky ffe. 

Ccft. 
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Ceft4-dire , if Les Oeuvres Théologiques du 
» feu fçavanc Dofteur Pocock , en fon vivant 
lyProfeireur d'Hébreu &r Arabe dans l'Uni- 
» verfité d'Oxford , .& Chanoine de l'Eglife de 
yf Cbrift : Contenant fa Pêrta Mbfis , & fes 
j> Commentaires Angloi^ fur les Prophe^s 
» Ofée, Joël, Michée & MtâacbU. On a mis 
j> au-devanc une Hiftoire de fa Vie & de fes 
ji Ecrits, qui n'âvoit point encore paru; Se on 
j9 y a ajouté une Table générale des Matières pour 
i> les Commentaires :Par Léonard Twa^, Maître 
9> es Arts , Reôeur des ParoiiFes de Se, M<A* 
9} tbieu & de St. Pierre à Londres , & Prében- 
» dier de St. Paul ^. Cbtz Goflhig dans FUèt- 
ftreet. 

jftnduTme Xiy. 
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la figure de la lumière qui accompagne la fou- 
dre. 237/ 

Lynn .(Mr. George); fes obfervations fur les 
éclipfes des Satellites de Jupiter. 233. 

M. 

MA B B T (Gilbert) Cenfeur àes Livres en ^g- 
gleterrOy demande par Requête d'être de- 
' chargé de cet Emploi. 67. 

MaC' Laurin ( Mr. Colin ) -, fa Lettre fur les Lignes 
courbes. 228. Sa difpute avec Mr. Braiketir 
ridge. 22(j. 

Madden ( Mr. le Dr. ) j fes Obfervations fur l'ou- 
verture de. quelques cadavres» 243. 
Mariage $ queue eft fa principale Se fa plus no* 
ble fin. 73. Son iniUtution comparée à celle 
du Sabath. 79. 
Moud (Mr. Jean)', fon Expérience chymique 
pour Expliquer le phénomène de l'Air inflam- 
mable. 241. 
liîémoires du Duc de Ripperda. 216. 
Mémoires Pbilojofbiques de la Société Royale dt 
Londres. 223 - 243 . 
Merci (Le Comte de) Général de l'Empereur > 
fon caraftère. 206. 
Méibodiftesi nouvelle efpece de Myftiques ai 
Angleterre, 117. Leur origine. 118. Modèle 
de Confeflîon pour les Femmes de cette fefle. 
149. Echantillon de leur Fanatifme. 152. Leurs 
accufatioas injurieufes contre le Clergé An» 
glican. ' 166. 
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. tBidleton (Mr. le Capitaine Cbriftopble) ; fes obfer- 
vations fur la variation de la BoufTole &c. 23p. 
Milton (J<an)i Recaeil complet de fes Oea- 
vres. 21-96. 

Mortimer ( Mr. ) fon Extrait de l'Hifloire natu- 
relle de la Caroline de Mr. Cazcsby. 227. 238. 

NN. 
Ature humaine (Traité fur la). 2i5. 
Neal ( Mr. Daniel ) -, fon Hiitoire des Puritains. 

Nouvelles Littéraires. 212. 432. 

O. 

ORATEURS ANCIENS ; pUifolent davantage à 
leurs contemporains qu'aux modernes. 343. 
Orphée ; rapports entre ce perfonnage Se le Roi 
David. 261. 

P. 

PARLEMENT d' ANGLETERRE foUS leS RolS Nw* 
mans. 8. Bills qu'il propofa à Qgner au Roi Cbar* 
les J. 380. Taxes qu'il impofa. 383. Procède 
à la Reformation. 38f . Approuve le Coverum. 
393. Abolit la Hiérarchie Eccléfiaftique. 395. 
Ses Procédures contre i'Univerfité de Cm- 
bridge. 396. Contre celle d'Oxford. 403. Dé- 
fend tous les Speâacles. 409. 

Paterfon (Mr. Thomas) Editeur du Tréfor des 
Diplômes &c. de Mr. jînderfon. 100. 

JPembroke (Le Comte de ) nommé Chancelier de 
I'Univerfité d'Oxford. 408. 

Pierre} Traité fur la manière de la guérir. 215, 

Poètes anciens ; pourquoi ils dévoient plaire da- 
vantage à leurs contemporains qu'aux moder- 
nes. 329. 

Politiques (Les) ont arrêté les progrès de la 
Reformation en Angleterre. 29. 38. 
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Puritains} origine de ce nom. 28. Leur Hiiloi' 

re. 37.-41^- 

R. 

RAisoN HUMAINE; de fa force & de fa 
foiblefle. 353-378.: 

Rand (Mr. I/oac)-, fon Catalogue de Plantes. 

231. 
Reformation ( Traité dp la ) en Angleterre. 
21--$ 5. Objeftions que Ton peut former con- 
tre le fyftême de l'Auteur. 48. Les Reforma- 
tions doivent être promptes. 49. 
Révélation 5 fes avantages fur la Rai fon, 367. 
Ricbardfon (Mr. Guillaume); Continuateur de 
rHiftoire des Prélats Anglais . 222, 
Ripperda ( Duc de ) fes Mémoires. 216, 
Rogers ( Mr. ) Prédicateur Métbodijie. 147. 
Ruddiman ( Mr. Thomas ) Continuateur du Re^ 
cueil des Diplômes (fc. de Mr. Anderfon^ 
' 100. 
S. 

SE L D E N (Mr. Jean) fon Difcours fur les Loix 
& le Gouvernement à* Angleterre. 1--21. 
Sev^ard^ ( Mr. ) particulier fort riche devenu 
Métbodijie, 174. 

Soldat-, étimologie de ce nom. 261 • 

Sterling (Mr. Jaques)-, fon Mémoire de la Fi- 
gure de la Terre. 224. 
Stoke-Damerell; Lille des habiuns,.mort8 & nez 
dans cette ville en 1733. 230. 
Stuart ( Mr. Alexandre ) j fon Obfervation fur 
une liqueur blanche trouvée dans le fang au 
lieu du Sérum, 243» 

T. 

TA N N E R ( Mr. le Dr. ) Ouvrage qu'il va pu- 
blier. 218. 
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T(Ooes ', comtienc levôiB en Anj^eterre fous les 

.' Rot« Normans. 12. Ces Princes en exigeoienc 

de fort onereufes. 20, 

Terrti fa figure. 224, 

Tbéopbrafte ; fes caraftcres. '* 335. 

Trou Ovale trouvé ouvert dans uû Adnlte. 

230. 

Troupes > conunent levées en Angleterre fous les 
Rois Normans. 12. 

Turnbull^ (Mr. George )i fon Traité fur la Pein- 
ture ancienne. 220, 

TwiJJe eu Dr. Guillaume) Préfident de l'Af- 
femblée de ff^ejhninfter, 387. Meurt pendant 
les Séances. 403. 

V. 

VA TER (Mr. Abraham); fon Mémoire fur la 
Pierre du Mexique, 226. Sa relation d'un 
cas fingulier. 234- 

Virgile*, caraftère de fon Enéide. 332. 

Voyages-, à quel âge les jeunes gens les doivent 
' commencer. 65. 

W. 

WA R B u H T o N ( Mr. ) Recueil de fes Lettres 
contre Mr. de Croufaz. 2l8. 

Wàrd (Mr. Jean); fca Remarques fur une an- 
cienne Date. .227. 
IVeJley (Mr.) un des Chefs des Métbodiftes. 152. 
Weidler ( Mr. Jean Frtà, ) ; fes obfervations 
Aftçonomiques , Phyfîques & Météorologi- 
ques. 237. Autres obfervations curieufes. 

239. 
Wbitefield (Mr. George)-, fa naîfFarice. 118. Ses 
premières études. 119. Aùfterité de fa vie. 
120. Ses fentimens, fon efprit & les motifs 
qu'il eut de s'ériger en nouvel Apôtre , expli- 
quez 
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quez par lui - même 12 1- 124. Reçoit les 
ordreg et Diacre i&r la^ charge àc Miffionï 
naiise à la Cwi^gie. 125, Prêche à Lon- 
dres, ikid. Part pour ï^ Amérique. I2ff. Frag^ 
mens de la Relation de foh voyage publiée 
par lui-même. 127--133. Prend terre à Gibral- 
tar. 133.' Se rembarque pour la Géorgie. 135. 
D'où, après un. court fejour il retourne en 
Europe^ 136. Aiïive en Irlande. 137. De re* 
tour à Londres j il s'érige en Reformateur. 
V38; Propofitions outrées & fanatiques qu'il 
avance. 13p. Sa morale. 140. Quelques Mi- 
nlitres lui refufent leur chaire. 141. Employé 
le fort pouf décider les points douteux. 142. 
143. Reçoit les ordres de Prêtre à Oxford^ 
& court prêcher dans le Royaume. 143- 
Grand concours de monde pour l'entendre. 
I45. Fait des CoUeâes. 146. Ses intimes 
Amis & Collègues. 147. Difcipline qu'il éta- 
blit. 148. Sa folle vanité. 153. Pafle en Pen- 
Jilvanie. 155. PalTages extraits de fon Jour- 
nal. 159. &fuiv. Son mépris pour les Scien- 
ces. 170. 

Y. 

YArdley (Mr. Edouard)} fon Examen des 
Généalogies de J, C, 410. 

Z. 

2fQ L L V A N ( Mr. JPbil. Henri ) ; fa traduûion 
'j d'uAe Lettre de Mr. de Vlfle^ 237- 
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Où trouve dies P. Db Hoiror. 

J^fEthode Nouvelle & Invention extrtordinidre de 
dreiTer les Chevaux > les travailler félon la Na« 

'e'^fic parfaire la Nature par la fabtilité de l'Art » 
iâle n'a jamais été trouvée qne par le Prince de 
NeWCASTLB ; féconde Edition fol«Xondres X737* tvec 
plas de 40. belles figures en taille douce. 

Le même Livre > en Grand Papier. 

Cahiers de Mathématiques 9 ^ l'ufage des Officiers 
d'Artillerie de Strasbourg^ par HAKTSTSiNy Stns- 
, . bourg 1737. 4. fig* 
^ ^ Aftronomie Phyfique par Mr. de GamacB£S» Pa- 

irls 1740. 4. 

Recherches for la Nature de l'Etendue du Brigne- 
' tagepar Mr. Marsal, Paris 1740. 8. figures. 

* Elemens deFortification, à l'ufage des Gens de Gner* 

re 9 par Mr. Lb Blond. Psfi* 1740. 12. 

Abrégé de Géométrie, par le même 9 Paris x 740. xs. 

Persils & Sigismondb , Hiftoire Septentrionale» 
tirée de l'Eljpagnol de M. de Cervantes 9 par Madame 
L. G. D. R. Ptfris X738^* 4 vol. X2. 

Hiftoire de Louis AmniabA Roi d'Eifenie en Afri- 
que for la Côte de Guinée 9 Paris 1740. 2 parties 8. 

Anecdotes Jéfuitiqttes9 oti le PHILOTANU8 Mo- 
derne 9 la Haye 1740. 3 vol. X2. 

La Coquehe Punie 9 ou le Triomphe de l'Inno- 
cence fur la Perfidie, la |Iaye 1740. X2. 

Le Gouvernement admirable 9 ou la Répnblîqoe 
des ABVILLE8 9 avec les moyens d'en tirer une Gran- 
de UtUité9 12. avec fig. la Haye 1740.'' 

VALEIUI ANDREA Bthlidtheca Belgita 9 fio9 V^hrwwm 
'in Betgio Fita^ Scriptorum Ittufirium Catalogugy 14'* 
brorumque Nomenclatura 9 Cura tf SHtdtQ /• Fr. FOF- 
PBNS. Bfux, t739* 2 vo/. 4. 
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